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XIVRE TREIZIEME. 

BtahUffemens des François dans Us ijlcs dé 
VAmériquié 

r *HiSTOiîtE ne nous entretient que de conqud- , t 

rans qui fe font occupés» au mépris du fang & du poi^fi^^^ra- 
bonheur de leurs fujets, à étendre leur domination , rJj^i^rp^I 
mais elle ne nous préfente l'exemple d'aucun fouve- tabliffe- 
rain qui fe foit avifé de la reftreindre, L'uh, eeperi- «nent des 
danc, n'auroit-il pas été auffi fage que l'autre a été ^®^®*"^'' 
fimefte 5 & n'en feroit-il pas de l'étendue des cm- 
Tome VIL A 
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pires ainfî que de la population ? Un grand cmpir'^ 
^ une grande population peuvent être dciix grand» 
maux. Peu d'hommes, mais heureux; peu d*cfpace, 
Inaîs bien gouverné. Le fort des petits états eft de 
.s'étendre-, celui des grands de fe démembrer. 

L accroiflement de puiffance que la plupart des 
gouvernemens de l'Europe fefont promis de leurs 
pofleflîons dans le Nouveau-Monde , m'occupe de- 
puis trop long- temps , pour que Je ne me fois pas 
demandé fouvent h moi-même ,' pour que Je n'aie, 
pas demandé quelquefois à des hommes plus éclai- 
rés que moi , ce qu'on devoit, penfeir d'étaoliflemens 
fçrmcs à il grands frais & avec tant de travaux dans 
un autre héiîîifphere. 

Notre vérîtaole bonheur exîge-t-il la Jôtiiflance 
des chofes que nous allons chercher & loin î 
Sommes-nous deftinés à conlerver éternellement 
des goûts auffi factices i t-Tiomme eft-îl né pour 
errer continuellement entre le ciel 8t les eaux? Efl:-^ 
il un oifeau de paflage, ou reffemble-t-il aux autres 
animaux, dont la plus grartde excurfîon eft trcs- 
Jiftiitée? Ce qu'on retire dei denrées, peut-il corn-* 

1)enfer avec avantage la perte des citoyens qui s'é- 
oignent de leur ptfarie pour être, détruits, ou par* 
les maladies qui les attlquent dans la traverse, oit 
far le climat à leur arrivée 5' A des diftances auffi 
grandes, queUe peut être Ténergie des loix de k 
métropole fur les fujets , & l'obéiflance des fujets 
.à CCS loix? L'éloignement des témoins & des juges 
de nos aûions, ne doit-il pas amener la corriip-' 
tion des mœurs, & avec le remps de déclin des 
inftitutions les plus fages ,- lorfque les vertus & la 
juftice, leurs baies fondamentales, nefubfiftentplus? 
Par quel lien fblide une poffeflîon , dont un inter- 
valle immenfe nous fépare, nous fera-t-elle atta- 
fhéeJ L'individu, dont la vie fe pafle à voyagejr,. 
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â-t-îl quelque erprit de patriotifme ; & de tant de 
contrées qu'il parcourt, en eft-il une quil continué 
â regarder comme la iienne ? Des Colonies peuvent-^ 
elles s'ititérefler à un certain point aux malheurs ou 
à la prospérité de la métropole , & la métropole 
le réjouir ou s'affliger bien fincérement fur le fort 
des colonies ? lies peuples ne fe fentent-ils pas uit 
penchant violent à fe gouverner eûx-mêmès , ou i 
s'abandonner à la première puiffânce zttet forte pout 
sen emparer ? Les admihiftrateurs qu'on leur envMé 
pour les gouvenier ne font-ils pas regardés comme 
des tyrans qu'on é^rgefoit , laits le refpeâ ^mt 
la perfonne qu'ils repréfentent ? Cet agrandiffertiehf 
n*eft-il pas contre nature, & tout ce qui'eft contre 
tiature ne doit*ii pas finir? 

Seroit-ce un inknCk que celui qui dirolt àtbt 
hâtions, il faut Ou que votre autorité ceffâ dans 
l'autre continent, ou que vous en faflîez le feentte 
de votre empire? ChoilKTez. Reftez dans cette par- 
tie du monde ; faites profpérer la terre fur laquelle 
Vous marche*) voUs vivez; ou iî l'autre hémilphcre 
Vous offre pliis de puiffance^ de force, de fureté j 
de bonheur j allez vous y établir. Pôrtei-y votre 
iteitoriré, vos armes j vos mœurs et VÔS loijc y prof^ 
péreront. Y penfez-vous , lorfque vous Voulez com- 
mander, être obéis oïl vous nêtes pa$, tandis que 
labfence du chef n'eft jamais lâils Scheufè Gonlé-* 
quence dans l'enceinte étroite de là famille. On ne 
tegne qu'où Ion eft-, & encore n'eft-<îe pas une 
chofe facile que dy régner dignement. Pourquoi ^ 
ô fouverains , avez-vouiî raflemblé de liohibreufes 
armées au centre de votre royaume! Pourauoi vos 
palais font-ils environnés de gardes? Ceft que la 
menace toujours inftante de vos voifins, la foumif-' 
fion de vos peuples & la fureté de vos perfottne^ 
Éiaées exigent ces précautionSé Qui vous répondiPi» 

A i 
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de la fidélité de vos fujets au loin? Votre fceptte: 
ne peut atteindre à des n^Uiers de lieues, & tes- 
vaiueaux ne peuvent y fuppicer qu'imparfaitement» 
Voici Tarrct que le deftin a. prononcé nir vos colo- 
nies. Ou vous renoncerez à elles j ou elles renon- 
ceront k vousi Songez que votire puif&nce çefle 
d elle-même, fur la limite naturelle de vos é^tatSé 
• Ces idées , qui commencent à genner dans les 
ffprits, lesauroient révoltés au commencement dû 
d^-feptieme fiecle. Tout étoit alors en fermenta- 
tion dan^ la plupart des contrées de l'Europe. Les 
re^ds fe tournoient généralement vers le Nou- 
veau-Monde) & les François paroiiToient aûflî im-». 
patiens que les autres peuples d y jouer un rôle* 
1 1. Depuis la fin tragique dû meilleur de fcs mo-: 

Premières narques. Cette nation avoit été fans ccffe boulcvér- 
«xpéditions ç^^ ^^^ j^^ caprices d'une reine intrigante , par les- 
çoîsauxif- vexations d'un étifanger avide, par les projets d'un 
les de l'A- favori fans talents Un miniftere defpote commençoit 
mérique. ^ fa charger de fers s lorfqqe quelques-uns de fcs 
navigateurs, ai^ili puiflamment excites par la pafïïotL 
de l'indépendance , . que par l'appât des ricnefles f 
tournèrent leurs yoilfes Vers les Aritilleslj avec Tef- 
pérance de fe rendre maîtres des vaiueaux Efpa- 
gnols qui fréquentoient ces mers, Laforhme, après 
avoir plufieurs fois fécondé leur courage , les réduifit 
à chercher un^ afile pour fe radouber. Ils le troU*- 
verent à Saint-Chriftophe eh 16*5. Cette ifle leur 
parut propre au fiiccès de leiirs armemens; & ils 
fouhaiterent être autorifés à y former un établiflc-, 
ment. Denambuc, leur chef, obtint non-feulemeht 
cette liberté, mais encore celle de 3'érendre autant, 
qu'on le vpudroit ou qu'on le pourroit , dans le 
grand archipel de l'Amérique. Le gouvernement 
exigea pour cette permillion , qui n étoit accompa- 
gt)^ d aucun fecour^, d'aucun appui > le dixième 
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des denrées qui arrlveroient de toutes les colonie^ 
^u'on parvîendroit à fonder. 

. Une compagnie fe préfênta en i^i^, pour exer- m. 
rer ce privilège, Cétoît IWage d'un temps où la Le« jflct 
iiavîgation & le commerce n* avoient pas encore ^^"^.^^^ 
affez de vîeueurjpour être abandonnés à k Hberté ion|aen^ 
des particuliers. Elle obtiht les plus grands droits, fous des 
L'état lui abandonnoit pour vingt ans toutes les îfles privilèges 
qu elle mettroit en valeur , & 1 autorifoit à fe faire «cluûfi. 
payer cent livres de tabac, ou cin<}uante livres de 
coton par chaque habitant depuis feize jufqu à 
foixante ans. Elle devoit y jouir encore de Tavan* 
tage d'acheter & de vendre exclufivement. Un fonds 
qui ne fut d'abord que de 45^000 livres, & qu oh 
ne porta jamais au triple de cette fQmme, lui valut 
tous ces encouragemens. 

II ne parpiiToit pas poffible de rien làire d*utile 
avec des moyens fi foibles. On vit cependant fortir 
de Saint-'Chriftophe des eCkkns d'hommes hardis 
& entreprenans, qui arborèrent le pavillon Fran- 
9^is dans les ifles voUines. Si la coçipagnie qui ex- 
citoit l'efprit d'invafion par quelques privilèges, eût 
eu, à tous égards, une conduite bien raifonnée» 
l'état ne pouvoit tarder à tirer quelque fruit de cette 
inquiétude, Malheureufément elle fit ce qu'a tou- 
jours fait, ce que fera toujours le monopole : Tarn- 
bidon d'un gain exceflîf la rendit injufte & cruelle. 

Les Hollandoîs, avertis de cette tyrannie, fe pré- 
fenterent avec des vivres &: des marchandifes, qu il< 
oâroient à des conditions infiniment plus modérées. 
On accepta leurs propofitions. Il fe forma dès-lors 
entre ces républicains & les colons, une lîaiibn dont 
îl ne fut pas poffible de rompre le cours. Cette con- 
currence ne lut pas feulement fetale à la compagnie 
dans le Nouveau-Monde, où elle l'enipéchoit de 
débiter fes cargaifons '^ elle U pouifuivit encore d^n$ 

A 3 
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tous les niarchés de TEurope» où les interlopes dof|« 
noient toutes les produâions des ifles Françoiiès 
i plus bas prix, Xkçouragés par ces revers mérités, 
les aiTociés tombèrent dans qne inaâion entière^ 
qui les privoit de la plus grande partie de leurs 
béné6ces, fans diminuer aucune 4e leurs charges. 
Dans leur dérefpoir, ils abandonnèrent, en Kîji, 
leur oâroi à une nouvelle compagnie, qui elle- 
même le céda à une 4Utre en ;l6^x. Inutilement j^ 
le minifteire fàcrifta à |a dernierç les droits qui| 
s etoit réfervés. Cette faveur ne ppuvoit pas changer 
le mauvais efprit qui juTqu'alors avoit été un prin- 
cipe confiant de calamités. Une nouvelle révolution 
^vint bientôt nécçffaijre. Pour éviter fa ruine tor 
taie, pour ne pas fuccpmber fous le poids de fes; 
cngagemens , le corps épuifé mit fes pofleflîons en 
vente. EUes furent achetée^ la plupart par cçw^ qui 
}es conduifoient eonme gouv-erneoirs. 

Boiiîeret obtint, en 1^49, pour 75,000 livres, 
U Guadeloupe, Marie-GaUnde, les Saints, Se tous 
les effets qui appa^tenoient à la compagnie dans ces 
î(les : il céda la moitié de fon hia^ché à HoueU fon 
)>eau-frefft Dupaicquet ne paya, en 1650, que 
^0,000 livres, la Martinique, Sabte^- Lucie, la 
Grenade & les Grepadinç : il revendit fept ans après 
a.u comte d^ Cenlloiç la Grenade & les Grenadins 
vn tiers de plus que ne lui avoit coûté fon acqui-^ 
fition entière. Mailhe açquiit„ en î 6:51 , Saint-Chrif- 
lophe, Saint-Marâir s Sa^t-Barthckini » Sainte- 
Grois; & la. Tortue, poar 40,000 écw ; ib forent 
payés par le com(n>yidieur de Poiacy qurgouvernoit 
fpes iftes. {.a religion devoit les pofféc^r commç 
fieft de la couronne» & aen poiuvoit confier ladt 
nJîniftration , qu*à des François. - 

Les nouveoli^ ^flefiçurs Jouirent de l'autorité 
la plus, éteodwek Ik difpofoieirt des. terrains. Les 
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places civiles & militaires étoient toutes à leur no- 
mination. Us avoient droit de faire grâce à ceux que 
leurs délégués condamnoient à mort. C etoient de 
petits fouverains. On devoit croire que régiilant 
cux-mçmes leur domaine, l'agriculture y feroit des 
progrès rapides* Cette conjeâure fe réalifà à ua 
certain point, malgré les émotions quji furent vives 
8c fréquentes fous de tels maîtres. Cependant ce fé- 
cond état des colonies Françoiiès ne fut pas plus 
utile à la nation que le premier. Les Hollandois 
continuoient à les approvifionner, & à en emporter 
les produAions, quils vendoient indifféremment à 
tous les peuples, même à celui qui, par la propriété^ 
deyoit en a^oir tout le fruit 

Le mal étoit grand pour la métropole. Colbert 
fe trompa fur le choisi du rèmede. Ce grand hom* 
me qui conduifpit depuis quelque temps les finan- 
ces & le commerce du royaume, s'étoit égaré dès 
les premiers pas de fa carrière. L'habitude de vivre 
avec des traitans, du temps de Mazarin, lavoitac* 
çoutmné à regarder l'argent, qui n'eft qu'un inftru- 
ment de circulation, comme la fource de toute 
création. Pour attirer celui de l'étranger, il n'ima- 
gina pas de plus puiiTant moyeo que ks manufac-f 
tares. U vit dans les atteliers toutes les reflburces 
de l'état, & dans les artifans tous les fujets précieux 
de la monarchie. Pour multiplier cette efpece d'hom- 
mes, il crut devoir tenir à bas prix les denrées de 
première néceffité , & rendre diflicile lexportation 
des grains. La produâion des matières premières 
l'occupa peu *, & il appliqua tous fes foins à leur 
fabrication. Cette préférence donnée à Tinduftrie 
fur ra^iculture , fubjugua tous les efprits y & ce 
fyftcme deftruéleur s'cft raalheureufement perpétué. 

Si Colbert avoit eu des idées juftes de l'exploi- 
tation <ie$ terres > des avances quelle exige , de I4 
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liberté qui lui eft néceflâire-, il auroit pris en ï66^: 
un parti différent de celui au il adopta. On fait qu il 
racheta la Guadeloupe & les ifles qui en déperi- 
doient, pour 115,000 livres-, la Martinique pour 
40,000 écus •, la Grenade pour 100,000 livrés-, toutes 
les poffeffions de Malthe pour 500,000 livres. Juf- 
ques-là fa conduite étoit digne d elogc;s : il devoit 
rejoindre au corps de l'état autant de branches de 
la fouveraîneté. mais il ne falloit pas remettre ces 
importantes pofleflions fous le ;oug d'une compagnie 
exclufive , que l'expérience , d'accord avec les prin- 
cipes, prokrrivoit également. Le miniftere efpéra 
vraifemblablement qu'une fociété dans laquelle on 
incorporoit celles d'Afrique , de Cayenne , de TAt 
mérique Septennrioftale, & le comhierce qui com- 
niençoit à fe faire fur les cêces de Saint-Domin- 
gue, deyiendroit une puifTance inébranlable, par 
les grandes combinaifons qu'elle auroit ocèafîon de 
faire, & par la facilité de réparer d'un côté les 
malheurs qu'elle pourroit effuyeu d'un autre. On 
crut affurer fes hautes deftinées en lui prctant fans 
intérêt pour quatre ans, le dixième du montant de 
fes capitaux, en déchargeant de tous droits les den- 
rées qu'elle *porteroit dans fes établtffemens , & en 
)profcrivant autant qu il feroit poffible , la concur-r 
i*ence HoUandoife. 

Malgré tant de faveurs, la compagnie n'eut pas 
un inftant d'éclat. Ses fautes fe multiplièrent en pro^ 
portion de l'étendue des concédions dont on l'a- 
voit accablée. L'infidélité de fes agens, ledéfe/poir 
dés colons , les déprédations des guerres , d'autres 
caufes portèrent lé plu^ grand defordre dans ies 
aiFaires. La chute de cette foçiété paroiffoit affurée 
& prochaine en i ^74 -, lorfque la cour jagea qu'il 
lui convenoit d'^en payer les dettes qui montoient 
à 3>52.;,ooo livres & de lui remboiirfcr fon car 
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pital, <jui étoit de 1,187,185 livres. Ces condi- 
tions généreufes firent réunir à h mafle de l'état 
des poiTeflions précieufes qui lui avoient été jufqu V 
lors comme étrangères. Les colonies furent véri- 
tablement Françoiies \ 8c tous les citoyens, fans dit 
tindion, eurent la liberté de s y fixer, ou d'ouvrir 
des communications avec elles. 

II feroit difficile d*exprimer les tranfports de j^ j^^ 
joie que cet événement excita dans les ifles. Les fers Fnwçoîfçi 
fous lefquels on gémifToit depuis fi long-temps, recouvrent 
ctoient rompus-, & rien ne paroiiToit déformais pou- ^t J^^^^^' 
\oir ralentir laftivité du travaU & de l'induftrie. J^f svî^a. 
Chaque colon donnoit carrière à fon ambition : fent encore» 
chacun le flattoit dune fortune prochaine & fans à ieurt 
bornes. Si leur confiance fut trompée, il n'en faut P'^^'^^*» 
accufer ni leur préfomption , ni leur indolence. Leurs 
«(pérances n avoient rien, qui ne fiit dans le cours 
naturel des choies *, & toute leur conduite tendoit 
à les juftifier, à les afi^rmir. Les préjugés de la mé* 
tropole leur oppoferent malheureufement des obf? 
tacies infurmontables. 

D'abord on exigea dans les ifles même, de châ-* 
que homme libre , de chaque efclave des deux fexes» 
un capitation annuelle de cent livres péfant de fu-^ 
cre \>mt On repréfenta vainement que l'oblmation 
impofée aux colonies de ne négocier qoavec la pa« 
trie principale , étoit un imp6t afiez onéreux pour 
tenir lieu de tous les autres. Ces repréfentations ne 
firent pas TimprefiSon qu elles méritoient. Soit he^ 
(bip, foit ignorance du gouvernement, descdti- 
vateurs quil auroit fallu aider par des prêts iàns iu-> 
térét, par des gratifications, virent paiTef dans >les 
mains de fermiers avides une ponion de leurs ré^ 
cokes, qui reverfée dans des champs fertiles, au^> 
roit augmenté graduellement la reproduétion. 

Pans If temps que les ifles fe voyoient aiofi' d&m 
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pouillées d'une partie de leurs denrées, Icfpritdcîç- 
clufîon prenoit en France des mefures certaines poui: 
diminuer le prix de celles qu on leur laiflbit. Le 
privilège de les enlever fut concentré dans^ un pe^ 
tit nombre de ports. C'étoit un attentat manifefte 
contre les rades du royaume, quon empéchoit de 
jouir d'un droit qu elles avoient effentiellement ; 
mais c'étoit un grand malheur pour les colonies^ 
qui, par cet arrangement, voyoient diminuer fur 
leurs côtes le nombre des vendeurs & des acheteurs. 

A ce défavantage s'en joignit bientôt un autre. 
Le miniftere avoit cherché à exclure les vaifTeaux 
étrangers de fes pofleflîons éloignées , & il y avoit 
réuflî, parce qu'il l'avoit voulu véritablement. Ces, 
navigateurs obtinrent de l'avarice, ce que l'autorité 
leur refufoit. Ils achetèrent aux négocians François 
des paâe-ports pour aller au^ colonies^ & ils rap^ 
portoient diredement dans leur patrie les charge— 
mens qu ils avoient pris. Cette infidélité pouvoit 
être punie & réprimée de cent manières. On s'ar- 
rêta à la plus funefte. Tous les bâtimens fè virent 
obligés, non-feulement de f^re leur retour dans 
U métropole, mais encore dans les ports même 
d'où as étoient partis. Une p^eille gêne occaiîon- 
uoit néceffairement des frais confidérables en pure 
perte, elle devoit inâuer beaucoup fur le prix des 
produâions de l'Amérique. 
:. Leur multiplication fut encore arrêtée par les im- 
portions dont on les furchargea. 
• Le tabac fut affujetti à un droit de ^o fols par 
ttvr©. 

On jMrqfcrivît d'abord l'indigo des teintures du 
royaume , fous prétexté qu'il les détérioroit , & qu'il 
nuiroit à une des cultures de la métropole. Mais 
lorfque des expériences répétées eurent convaincu 
les pkis opiniâues qisie, mclé avec le; paftel, ou 
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iTîêraç employé feul, il rendoit les cpulems plus 
belles & plus folides , on fe conteiita de IVcableir 
de taxes. Elles fiirent telles qail ne fat pas poifi'- 
ble den exporter. Ce ne fut qu'en 1^9} j que ce- 
lui qui étoit deftiné pour Tctranger fut délivré de 
ces vexations. 

It cacao ne ibrtit des mains du monopole quç 

Îyout être afliiietti en i6i<?} à un droit de 15 lois 
a livre, quoiqu'elle n en coûtât qvie 5 dans les. co- 
lonies. Son introduéHon dans le royaume ne fut; 
d abord permife que par Rouen & par Marièille , 
& depuis fa liberté prétendue » que par ce dernier 
port. 

Le coton qui avoit d'abord échappé aux x'uffUfXits 
du fifc, fut chargé^ en 1664, de trois livres ^ 
cent peîàat. Inutilement on réduifit de moitié cette 
impofîtion en i6cfi^ Cette modification ne lit pas 
revivre les arbuftes qu on avoit extirpés. 

La confommation de gingembre qui a une par-* 
tie des propriétés du poivre, & qui peut aifément 
le remplacer , devoit être encouragée. On l'arrêta 
au moyen d un droit de iîx livres par quintal. Il 
fut réduit, dans la ftiite, à 15 (oh : mais alors les 
dernières claiTes de citoyens avoient pris , pour cette 
épicerie , un mépris que rien ne put vaincre. 

La cafle de l'Amérique n étoit achetée, en Ffan^ 
ce, que le quart de ce que coûtoit celle du Le* 
yant. Des analyses bien i^tes auroient dif&pé le 
préjugé d'où, nai^bit cette énorme di^rence dans 
les prix : mais le gouvernement ne savifa jouais 
d'un expédient qui devoit augmenter les rkheflês 
de ks poiTeifions. 

Le fucre étoit la plus riche produâion des ifles, 
JufquW 166^9 l'exportation direâe dans tous les 
ports de l'Europe en avoit été permife, ainfî que 
coUe de tQUtc$ les denrées des colonies. On vou-> 
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Int, à cette époque» quil ne pût être dépofé que 
xians les rades du royaume. Cet arratigement en aug^ 
mentoit néceâaircment le prix , & les étrangers 
qui le trouvoient ailleurs à meftleur marché» coti- 
«afterent l'habitude de l'y aller chercher. Cepen- 
dant le parti qu'on prit de décharger le fucre des 
trois pour cent qu'il avoit payés à fon entrée,.* fut 
caafc qu'on conferva quelques<acheteurs. Une nou* 
velle faute acheva de tout perdre. ' 

I-es raffineurs demandèrent , en i ^81 > quela for- 
tîe des fuçres bruts fût prohibée. L'intérêt public 
paroiflbit leur unique motif. Il étoit, difoient-ils » 
cohtre tous les bons principes , que les matière^ 
proB^pres allaffent alimenter les fabriquts étran- 
gipes, & que l'état fe privât volontairement d'une 
main-d'œuvre très-précieufe. Cette raifou plaufible 
£t trop d'imprefSon Sut Colbertî Qu'amva-t-il î 
Leur art refta auflî cher, aufli imparfait qu'il l'a-r' 
voit toujours été* Les peuples confommateurs ne 
s'en accommoderetit pas : la culture Françoifct di- 
minua, & celle des nations rivales reçut un accrois 
fement fenfible. 

. Quelques colons voyant qu'une expérience fi fii-r 
taie ne faifoit pas abandonner le fyftême qu'on avoit 
pnsj folliciterent la permiffion de raflSner leur fi^-- 
cre eiiz-mêmes. Ils avoient tant d'avantages pour 
faire, cette opération à bon marché, qu'ils fe flat- 
toient de recouvEer bientôt chez les étrangers k 
préférence qu'on y avoit perdue. Cette, nouvelle 
révolution étoit plus que vraifemblable, fi chaque 
quintal de fucre raffiné qu'ils envoyoient, n'eût été 
wujetti à un droit de 8 livres à fon entrée dans le 
royaume. Tout ce* qu'ils "purent faire malgré le 
poids de cette impofition exceffive , ce fiit de fou- 
tenir la ; concurrence des raffineurs François dans 
l'intérieur de la monarchie. Le produit des attelieit 
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liôs uns & des autres y fut corifommé tout cntiidr; i 
& Ton renonça à une branche importante de com- 
merce, plutôt que de rcconnoître qu'on s'étoit 
trompe en défendant l'exportation des lucres hvïVi. 

Des- lors, les colonies qui recùeilloient vingt- 
fcpt millions pefant de fucre, ne purent pas le vcn- * 
dre çn totalité à la métropole, qui ncn confom-^v 
moit que vingt millions. Le défaut de débouchés* 
en réduiHt la culture ati pur nécefTaire. Ce niveau 
ne pduvoit s'établir qu'avec le temps ; & avant ou oA 
y fut parvenu, la denrée totaba dans un avùiiSc-» 
ment extrême. Cet aviliflement, qui pfovehoit aùffi- 
de la négligence qu'on appprtoit dans la fabrication» 
devint G confidérable , que le focrc brut qui eh iHZt 
fc vendoit 14 ou 15 francs le cent, n en valoit plus 
que 5 ou é.en 17131 . 

Il n ctoit pas' poffible que dans cet état des cho- 
fcsi les colons puflent multiplier leurs elclaves» 
quand même le gouvernement n'y auroit pas mis 
des cbftades infurmontables par de fauflès vues. La 
traite des noirs fut toujours confiée à des compa- 
gnies exclufivcs qui en achetèrent conftâmment fort 
peu^ pour être affurées de les mieux vendre, Oa 
cft fondé à avancer qu'en 1^98* il. n'y avoit pas 
vingt mille nègres dans ces nombreux, étatdiffemens;; 
& u ne feiPoit pas téméraire d'aflurer que"la plimarr 
y avoient été introduits par dés interlopes; Gin-; 

2 uante-quatre' navires de grandeur médiocre, fuf-* 
/oient pour l'extraâion du produit de ces colonies. 
Les ifles Françoifes dévoient fuccomber natu^ 
tellement fous le poids de tant d'entraves. Si leurs 
habitans ne hs abandonnèrent pas pour porter ail« 
leurs leur aftivité, il faut attribuer leur perfévé- 
rance à des refTources indépendantes de l'adminiAii 
tration. Lorfquon opprimoit quelque produétion» 
le colon k toumoit rapidement vers un autre que 
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le fifc navoit pas encore apperçue, ou iquil crâî- 
gnoit d'étouffer au berceau. Les cotes ne furent ja-» 
imis aflèz bien gardées, pour rompre toutes les 
liaifons formées avec les navigateurs étrangers. Les 
brigandages des FUbuftiers fe convertiflbietit quel- 
quefois en avances de culture. Enfin, la paflîôn tous 
les jours plus vive de Taricien monde pour les den- 
tées du tlouveau , étoit un grand encouragement à 
leur multiplication. Cependant ces moyens nau- 
roient jamais été fuffifans pour tirer les colonies Fran^ 

Sifes de leur état de langueur. Une grande révo- 
ionitoit tiéceflàire. Elfe arriva en 171 1» 
f . A cette époque, un règlement clair & (împle fot 

Aïcfures fubftitué à cette foule d arrêts équivoques, que des 
courST** fermiers avides & peu éclairés avoient arrachés fuc- 
Verfailfe» ceiEvement aux befoins, à lafoibleffe du gouvcr- 
pour ren- nement. Les marchandifès, deftinées pour les colo^ 
dre fesco- ^j^^ fuient déchargées de toute impofîtiod. Ort 
Jornes u«- jjiqJ^jj beaucoup les droits des dciirées d'Améri- 
que , qui fe confommeroient dans le royautne. Celles 
qui pourroient pafTer aux autres nations, dévoient 
* )otiir dune liberté entière, à lentrée & à la fortie j 
en payant trois pour cent. Les taxes mifes fur les 
fucres étrangers, dévoient être perçues indifFérem- 
ment p^ur-tout, fans aucun égard aux franchifes par* 
ticulieres^ hors les cas de réexportation dans hs 
ports de Bayonne & de Marfeille^ 

En acêordant tant de faveurs à Tes pofieffions 
éloignées, la métropole n'oublia pas Tes intérêts* 
Elle voulut que toutes les marchandifes, dont la 
conibmmation n'étoit pas permife dans Ton fein i 
leur fîiflent défendues. Pour aflurer la préférence 
à Tes manufaâures, elle ordonna aufli que les mar- 
chandifes même, dont Tufàge n étoit pas prohibé* 
payeroient les droits à leur entrée dans le royaume 5 
quoique deftinées pour les colonies* Il n'y eut que 
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îc bœiif falé, qu'elle ne pouvoit fournir en conav- 
rence , qui fiit déchargé de cette obligation.» 

Cet arrangement eût été auffi bon que les la- 
inières du temps le comportoient , (î ledit eût rendu 
général le commerce de l'Amérique concentré Juf- 
qu alors dans quelaues ports, & s*il eût déchargé 
les vaifleauic de l'obligation de faire leur retoiu: au 
lieu d'où ils étoient partis. De pareilles gênes li*- 
mitoient le nombre des matelots, augmentoient le 
prix de la navigation , einpêchoieht la fortie des 
produâions territoriales. Ceux qui gouvernoient 
alors rétat, dévoient voir ces incônvéniens , & fe 
propofoient, fans doute, de rendre un jour au com- 
merce, la liberté & l'aftivité qui lui font néceffat- 
res. Vraifemblablement , ils furent obligés de fa- 
crifier leurs maximes à l'aigreur des geiis d'aiTaires, 
qui dcfàpprpuVoient avec éclata toutes les opéra»- 
tions contraires à leurs intérêts. 

Malgré cette ÊDiblefle , le colon > qui n avoit 
jréfifté qu'avec peine aux foUicitations d'un fol ex- 
cellent, y porta tous fcs foins dès ^u'on le lui per- 
mit Sa profpérité étonna toutes les nations. Si 
le gouvernement , à l'arrivée des François dans le 
Nouveau-Monde , avoit eu , par prévoyance , le« 
hmiieres qu'il acquit par l'expérience unfiecle après, 
l'état auroit joui de bonne heure d'une culture de 
d'une richeffe qui valoient mieux pour fa profpé- 
rité que des conquêtes. On ne l'auroit pas vu égale- 
ment écrafé par tes viâoires &par fes défaites. Lu 
iâges adminiftrateurs qui remédioient aux maux 
"de la guerre par une heureufe révolution dans le 
commerce, nauroient pas eu la douleur de voir 
qu'on avoit évacué Sainte-Croix en 1696 , & fa- 
cri fié Saint-Chriftophe à la paix d'Utrecht. Leujr 
«fflidion auroit été bien plus profonde , s'ils avoient 
prévu qu'en 176 ^ on (croit réduit à abandonner 
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la Grenade aux Anglois. Etrange maladie de lani- 
bition des peuples ou plutôt des rois ! Après aroir 
facrifié des milUers d nommes, pour acquérir & 
pour cdnfervei: uile pofleiSon éloignée, il faut en 
immoler encore davantage pour la perdre ! Cepen- 
dant il refte à la France des colonies importantes. 
Elles tnériterit qu'on pefè leur valeur. Commen- 
çons par la Guyane qui eft au vent de toutes les 
autres. 
VI. Les peuples qui erroient dans ce grand efpacrc, 

la orine; *v*^^ ^'^^vée des Européens , étoient divifcs en 
Motif qu'a* plufieuts mtidns , toutes peu nombreufes; Elles nàr 
voient les voient pas d'autres mo^rs que celles de^ fâuvages 
EuroDéens du continent méridional; Les Caraïbes feuls,quc 
cuemer & ^^^^^ nombre & leur courage rendoierit les plus in- 
ia ptrcou- quiets, fe diftihguoient par un ufage remarquable 
rîr. dans le ebdix dfc leurs cnefs* Il faUoit avoir pour 

conduire un tel peuple, pluç de vigueur, d'intré^ 
pidité, de. lumières que perfonnè, & montrer ces 
qualités par des épreuves feniîbles & publiques; 
L'homme qui fe deftinoit à marcher le premier 
devant des hommes, devoit connoître a avance 
tous les lieti^ propres à la chaffe , à la pêche, toutes 
lefs fontaines & toutes les routes. Il (outenoit d'â*- 
bord des Jeûnes longs & rigoureux; On lui fàifoit 
porter enniite des fardeaux d une pefànteur éncrrmc. 
Il paffoit la plupart des nuits en fentinelle, à l'en- 
trée du cabaret. On Tenterroit jufqu à la ceinture 
dahs nne fourmilière, où il rcftoît expofé un temps 
confidérable à des piqûres vives & fanglantes. S il 
montroît dans toutes ces fituation^, une force de 
corps & d ame à Tépreuve des dangers & des fléaux 
où la nature expole la vie des fauvages 9 s'il étok 
Vhomme qui devoit tout endurer & ne rien craindre » 
les fufFrages s'arrétoient fur lui. Cependant, comme 
s'il eût fçnti ce qu impofe l'honneur de commander 
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\ des hommes , il fe déroboit fous d'épais feuillages» 
La nation alloit le chercher dans lUne retraire qui 
le rendoit plus digne du pofte qu il fuyoit^Chacua 
des afliftans lui mettoit le pied fur la tête, pour lui 
faire connoître qu'étant tiré de la pouifîere par {e% 
égaux, ils pouvoient Yy faire rentrer, s'il oublioit 
les devoirs de fa place. Cétoit'la cérémonie de fon 
couronnement. Voilà des fauvages qui avoient des 
notions plus juftes de la fouveraineté , & qui con-* 
noiflbient mieux leurs prérogatives que la plupart 
des peuples civilifés. Après cette leçon politique f 
tous les arcs, toutes les flèches tomboientià les 

i>ieds, & la nation obéiflbit à fes loix, ou plutôt à 
es exemjples. 

Tels etoient ces habitans de la Guyane > quand 
l'EfpagnoI Alphonfe Ojedà y afcioida le premier en 
14.99 , avec Améric Ve/puce & Jean de la Cofa, Il 
en parcourut une parties Ce voyage ne donna que 
des connoilTances fuperfîcielles d'un (î vafte pavs«- 
On en fit beaucoup d'autres, qui, entrepris à plus 
grands frais > nen nirent que plus malheureux. Ce-> 
pendant on les multiplia par un motif qui a toujours 
trompé, qui trompera toujours les hommes. 

Un bruit s'étoit répandu fans quon en fâche l'o-^ 
rigine, qu'il y avoit dans l'intérieur de la Guyane, 
un piiys défigné fous le nom delDaurado, qui rèn-^ 
fermoit des richeifes immenfès en ôr & en pierre- 
ries , plus de mines & de tréfors que Cortcs & Pî- 
scarre n'en avoient Jamais trouvé. Cette fable n en- 
flammoit pas feulement l'imagination naturellement 
ardente des Efpagnols : elle &haufFoit tous les peu^ 
pies de l'Europe. 

Cet entboufiafme iàiiît particulièrement Walter 
Raleigh, un des hommes, les plus extraordinaires 
qu'ait produit la région la plus féconde en caraâe-^ 
res finguliers. Il avoit une paiEon extrême pouf 
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fottlr c^e^ ifiàt aVoît de rédbif s ntie rétmtatton^ qui 
^liplbît les plus grands^nomsv plus dé lumières que 
eemi ()ue leur état aÉtachoit unkpiement^aux let-- 
très V une bberté de'penlet qui* n'étok pas de foo 
fiecle Si quelque chofé de jomane^e dans les feti-* 
tifueris & dans la conduite. Ge tour d'efprit le* de^ 
termifaa' ên^ i0^y auî voyage de la Ckiyaue : mais 
i h quitta fan» avoir rien trouvé de ce qail cher-^ 
choit. Il publia cependant à ion retour en Angle-» 
terre une relatiot» remplie des^ ^ks: ballantes im-» 
poAiires dont on ait amufé la crédulité humaine. 

Uàs témo^ftage & édlatant détxsrmina quelques 

François iCn, 1604 à tourner leurs voiles vers ces 

contrées, fous la direûion de la Ravardiere. D'au-- 

â^esr aventuriers dé leur natibn ne tardèrent pas à 

fuivre leurs traces. Tous fe livreren/ti à des fatigue^ 

îhcréyaibleè. Enfin qUelques-uÉis , plutôt rebutés de 

tant de travaux- qiœ dékbuiés de leocs d^ances^ 

fe fixèrent à Cayehne. 

VU. Des liégoekifls de fi^me»,* qm jpenfoient moiY 

Les Fran- poUrroit tWer parti de cet établittement naifiant ^ 

bîiffem^^^" Uttireaît leurs foftwfec» r^4J. Ils chargèrent de leurs 

iians la intérêts, un homme fiércce, nommé Poneet de Bre- 

Guyane,& tigny^ qUty ayai^ égalëtnent déclaré la guerre aux^ 

Lt^"^ en' ^^^^ ^ ^^ fawvàgC», fot maffacrè- 

dantunfic- ' ^^ évéoemenC tragi(^ ayknt refiroicfi les affo- 

cle. cîés-, on vit fe former e» 1-651 une noirvelle corn-- 

pa|;me y qui ^àfoifibit devoir prendre un plus grand 

efl^r. L'étendue de (es capitaux la mit en état d'af* 

iemUeil dam^ Pariis' mên»e fept à htlnt cents colons,. 

11$ ftirent embarqués fur la Seine popr de&endre 

au Havre. Le malheur voulut que le vertueux abbé 

ée Maifiva7ult>* qui étoit Famîe de Fentreprife , & 

qui dev^ la conduire en qualilié cb direâeur gé« 

néifal, k noyât en ent«ant dans foii bateau. Roi- 

y^îU^f gçftâlhoiniaé de]^^Qrmaadtc>inyoyé àCayea-^ 



Digitized 



by Google 



"ù t s j> t V X 1 K ô B s; Xf 

M comme général, fat âflaffiné dans la traverfée; 
Douze des principaux intéreflës, auteurs de cet at- 
tentat, fe conduifirent dans la colonie qu'ils s*étoient 
chargés de faire fleurir, avec toute Patrocité qu an- 
nonçoit cet aflireux prélade. Ils firent pendre un 
d'entre eux. Deœt moururent. Il y en eut trois de 
relégués dans une ifle déferte. Les autres fe livrè- 
rent aux plus grands excès. Le commandant de la 
éitadelle déferta chez les Hollandoîs, avec une par- 
tie de fa gamifon. Ce qui avoit échappé à la faim, 
à la mifere, à la fareur des fauva^es du continent 
quoh avoit provoquée de cent manières, s'eftima 
trop heureux de pouvoir gagner les iflies du Vent 
ftir un bateau & fur deux canots. Ils abandonne- 
lentle fort, les munitions, les armes, les marchan- 
difcs , dnq ou fix cents cadavres de leurs malheu-s 
reux compagnons» qiiinze mois après avoir débar- 
qué dans 1 me. 

Il fe forma en i66$ une nouvefie fotiété fous la 
direétion de k Barre, maître des requêtes. Elle 
n'avoit que deux cents mille francs de fonds : mais 
les fecours du gouvernement la mirent en état 
d'cxpulfcr de fa conceffion les Hollandoîs qui sV 
étoient établis fous la conduite de Spanger, lori-- 
qu ils l'avoient vue évacuée par fes premiers poflef- 
(eurs. Un an après , ce foible corps fit partie de la 

rmde compagnie où Ton fondolt toutes celles que 
nation avoit formées pour l'Afrique & pour le 
Nouveau-Monde. En 1667 y Cayenne fut infultée, 
pillée, abandonnéepar les Anglois-, & les fagitifb 
en reprirent poflcmon , pour te la voir encore ar- 
racher en 1671 par les fujets des Provinces-Unies, 
qui ne la purent retenir que jufqu'en 1676. A cette 
époque, ils en furent chaffés par le maréchal d*E- 
trées. Depuis la colonie n a pas été attaquée. 
Cet éubMement>tant de fois bouleverfé , refpii 
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toit à peine. A peine il jouitfoit duii commencc- 
fnen,t dç: tranquillité, qu'on efpéra favorablement 
ie fa fortune. Quelques Flibuftiers qui revenoient 
chargés des dépouilles de la mer du Sud, s'y fixè- 
rent-, &, ce qui étpit plus important, fe détermi- 
nèrent à confier leurs tréfors à la culture. Us pa- 
roiflbient la devoir pouffer avec vigueur, lorfque 
Ducaffe leur proppfi en 1688 le pillage dp Suri- 
nam. Leur goût naturel fe réveille j les nouveaux 
colons redeviennent çorlàires , & leur exemple en- 
traîne prefque tous les habitans. 

L'expédition fut malheureufe. Une partie des 
combattans périt dans lattaque*, & les autres faits 
prifonniers turent envoyés aux Antilles, où ils s'é- 
tablirent. La colonie ne fe releva jamais de cette 
perte. Bien loin de pouvoir s'étendre dans la Guya- 
ne, elle ne fit que languir à Cayenne même. 

Cette ifle qui n eft féparée du continent que par 
les eaux d'ime rivière qui fe divife en deux bran- 
ches, peut avoir quatorze à quinze lieQes de cir-* 
conférence. Par une conformation que la nature 
donné rarement aux ifles, élevée (lir les côtés Se 
baflTe au milieu, elle eft entrecoupée de tant de ma- 
rais , que les communications, n'y font guère prati- 
cables. Dans une plaine de deux lieues, qui pou- 
voit être aifément percée de canaux nayigables, & 
dont oh n'a pas fu même égoutter les eaux, a été 
bâti le feul oourg qui foit dans la colonie. C'eft 
un amas de barraques entaffées fans ordre ni com- 
modités, & où régnent durant l'été daffez fréquen- 
tes fièvres, quoiqu'on n'ait ceffé d'en vanter la fa- 
lubrité. Il eft défendu par un chemin couvert , un 
large foffé, un rempart en terre, & par cinq baf- 
tions. Au milieu du bourg eft une butte affez éle- 
vée, dont on a fût une redoute appellée le fort, 
où quarante hommes pourroient encore capituler 
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après la prife de la place. L'entrée du port n a guère 
que treize pieds d eau. Les navires pourroient tou- 
cher à quatorze : mais heureufement la vafe eft molle, 
& Ton peut la labourer fans danger. 

Les premières produéHons de Cayenne furent le 
rocou , le coton & le fucre. Ce fbt la première dès 
colonies Françoifes qui cultiva Iç caifë. Onya tou- 
jours cru , & peut-être oh y croît encore , que ce 
furent quelques dcferteurs qui, en lyzi , rachete- 
,rent leur grâce, en rapportant de Surinam où ils 
r étoîent rSugiés. Un hiftorîen exàft a écrit depuis 
peu , vi^ifeftiblablement fur de botis mémoires l que 
Ce fat un bienfait de la Motte- Aigron qui , en i 7 i 2 , 
eut lart d'emporter de cet établuiement Hollandois 
des femences fr»ches de café , malgré la défenfe 
rigoureufe d*eh laiffer fortir en coffes. I>ix ou douze 
ans après, on planta du cacao. 

En 1752, îl fortit jfe la colonie deux cents 
{bixante liàille dtiq cents' quafante-uriè livres pe- 
fent de* rocou,' quatre- vingt -rmlle trois cents 
foixante^trbis Kvi^s de facre, fix-fept mille neuf 
cents dix-neuf livres -de coton, vingt-fix mille huit 
éents quatire-vingt-ûné livré ilê café, quatrç- vingt- 
éhze.mille nétif qiiits feizé livres de cacao, & fix 
cents dix-huit pieds de bois. Ces produits réunis 
étoient'le fruit dii travail de quatre-vingt-dix fa- 
«illlei' FlU«Ç6îfes , -de cent yingt- cinq Indiens, 
de' quiftzè-^ehts hoÎK , qm r'foririoient la colonie: 
«itteje. :".^''^îi-"''"' .-..'.•.•. ••- - 
i Té , «? pfusf fqible encore ,,' étoit l'état de Cayen- ^yjl^- ^^ 
ne, loricft^bn vît avec étonnenlent la cour de Ver- verfaii[çi ^ 
féilles chercher, en i7^3^ili'lui donner un grand fe propofe 
éckt On'fertoit des horreurs* d'une guerre hon- de rendre ïa 
tfeufe. La fituation des afelres avoît décidé le mi- ^^^^^^"^ 
niftere à acheter la paix pair'le facrifîce de plufieurs q^ p^'^j^^ 
{fofleffions importantes. Il paroifToit également né- avoit-îl ét^ 
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judicieufe- ceflâire de faire oublier à la nation, -^ fa caIami-« 

ment con- ^^^^ ^ J^g fautes qui les a voient» amenées. L'efpé-: 

fagement^ rance d'une meilleure fortune pouvoit amufer fon 

exécuté ? oifiveté , tromper là malignité -, & l'on 4étourm^ 

fe^ regards des colonies quelle ay oit pejrdues,. vers 

la Guyane , qui devoit, difoitron^ ^4^ar,er tant d« 

défaftres. 

. Ce n'étoit pas Topinion des citoyens qui paroiP 
(oient les mieux, inftruits de la, fitqâtioA des cho* 
fes. Un. établiffement forrtié depuis^un ÎGecle & de^: 
mi, & à une époque où les écrits étoient vioieni-R 
ment pouffes aux grandes cntreprtfea : un étiablifr? 
fement dont les difcoxdes civiles ni les guerre^ 
étrangères n avoient pas. ruiné les travaujÇ: un cta.-, 
bUffementque desadminiftrrateuis^iàges àyoient rég^ 
avec défintereffement & ^^pplication; :• un 'établiife-j 
ment auquel les bienfaits du gouvèrnemçnt & le^ 
fecours du comnjerçe p'avoient jamais, manqué : un 
ijt^liflemcnt au. laxiébauçhé des.prpduâfcions avoiU 
été tpujours afibjé : cette - colpniç n'étcHtfien, On 
ny 4Voit jamais ^m (de plantatÎQiîîl^r^flaote. .Aa-4 
cune fortune ne sy, étoit. élevée^ tii^mi^erp & TobA. 
çurité avoient été .opiniâtrement foj\ partage aujç 
mêmes époquejsr^où les; autres |>q|^Sjo^ f mnçoifesi 
<îe rAmerique étot^qîçpg T^ni^f^j&iiQilifmiveaj^ 
Monde parieur édat ^ .par, leurs, çichtffes.: JLpiiii 
que Je temps & legprpgçèsdes^ Jaîn^rpfiei«ffç|jfe 
V amélioré (ôa fort, jÈ d&Saation.^t^^ 

jour en jour plus fâcHeufe. Comment eipéwti 

quelle rempliroit les. hautes d^ftfpées - ç^'ota liui 

préparoit ? Ces çonfidérations n'arrêterçnf ,pas le min 

^nifterç. Voyons ce q»ï* on a. dit pour )ufti$erïê« vues^^ 

^ UÀmériqueoffmit,jdânsrorigine;,à r&îva^^ 

l'Europe, deux régions j^tiérement; différente.s , laj 

!Zone Torride & k Zone tempérée du nord. I4: 

' première préfentoit une v^e cou|>e à la ibif de l'or j. 
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3^ la capicfité, 4tB appas ^ à k molleî^> le fepos; 
à la volupté, foii aliments au hftxe, fes rcâbureefi. 
Cdbi qui sen empara leprêfQier , dut ébloàk^ par 
fon é<ilat,iëdatre par Timagé de (on: bonheur. Une 
opulente, auffi impofanle que rapide, ne poQVf>}t 
manquer de lui donner dans le monde anden jonp 
inflaence d'autant plus étendue, que la nature- <fe 
la vraie ricfaede y étoit ignorée , & que fe» rivaux 
fe trouvèrent tout-à-coup plongés dans une ^in<ii- 
gence rétive, auffi infupportwle quel'indîgende 
inielle. Son nouveau ifomaine étoit la patrie tbîd^ 

foti&ne. La dialeur ybûCùk les forces <iu corps;; 
bitivecé, fuite néceâàire tl'unè fertilité qtd M^ 
aux beibfns fiuis le travail, y ^ok à fàme tôu^ 
énergie. Cette, tx^^ntrée fubit Con iléflvi. Les^|>etïf- 
pies y ffû Ituibitoient, «étaient éks enclaves -qui at* 
tcndoient un maître. Il vînt. B dit : obéîffez-, fc 
l'on obék« Lefprft des monardiies àbiblues étoit 
une produâion du fol qii'il y trouva toute formée^: 
mais il exiftoiit au-deffiis de fa tête un ennemi au- 
quel on ne r^fte point, & qui devoit le fubjuguer 
à fon tour : <^eft le climat. -Dans la premiereivre^G?, 
Fufurpateur forma les projets les plus vaftes,^ 
conçut les cipérances les mieux foudéesen appa- 
rence. H regar<la le figne t!e lopulence eomme^Ie 
principe créateur & -confervirtewr des forces politi- 
ques *, & comment ne s y feroit-il pas trompé? Si 
nous fomnies défabufés ^dè ce pr^iigé, t*eft peut- 
être à fes <]éfaftres que nousr -devons cette grande 
leçon* U s*ima^na iSc 4à ^imaginer quavec de 
Tor, ilaiBToit à la folde les-nafions, comme il avoît 
les nègres fous fa chaîne : fans piévoir que cet or 
qui lui donnoit des alliés jilouK, en feroit autant 
d'adverfaires puifTans, qui, joignant leurs armés i 
la richefle quils recevoieht, tourneroient ce^u- 
Ue inûrumeht à fa propre ruine. 

B4 
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La Zone- tempérée de rAmérique Septentrio- 
nale ne pouvoit attirer que des peuples laborieux 
& libres. Elle n a que des produâions communes 
& néceâaires y mais qui font dès-lors une fource 
étemelle de richeiTe ou de force. Elle favorife la 
population , en foumiiTant fnatiere à cette culture 
pamble & fédentaire qui fixe & multiplie les fa- 
milles > qui, n'irritant point la cupidité, préferve 
' des invaaons. Elle s'étend dans un continent im- 
menfe, fur un front large, & par-tout ouvert à la 
jiavigation. Ses côtes font baignées d'une mer pref- 
que toujours libre, & couvertes de ports nom- 
breux. Les colons y font moins éloignes de la mé- 
tropole, vivent fous un climat plus analogue à ce- 
lui de leur patrie, dans un pays propre à la cbafle, 
à la pèche, à l'agriculture, à tous les exercices» 
& aux travaux qui nourriffent les forces du corps» 
& préferveat des vices corrupteurs de l'ame. Ainfi 
dans l'Amérique comme en Europe » ce fera le 
Nord qui fupjuguera le Midi. L'un fe couvrira 
jd'habitans & de cultures, tandis que l'autre épui- 
iera fes fiics volupmeux & fes mines d'or. L'uq 
pourra poUcer des peuples fauvages, par fes liai- 
ions avec des peuples libres*, l'autre ne fera jamais 
^u un alliage monftrueux & foible d'Une race d'ef- 
claves avec une nation de tyrans. 

Il étoit eiTentiel pour les colonies du ' Midi 
qu elles eufTent des racines de population & de vi- ' 
^eur dans le Nord, pour s'y ménager un com- 
merce des denrées de luxe avec celles de befoin, 
une communication qui pût donner des renforts 
en ca^ d'attaque, un afile dans la défaite, un con^ 
tre-poids des forces de terre à la foiblefle des ref- 
fources naVales. 

Les colonies méridionales Françoifes jouifloient» 
avant h dernière guerre > de cette proteâion. Le 
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Canada; par fa iïtuation » par lé génie belli- 
queux de fes habitans , par les alliances avec des 
Eeuplades lauvages, amies de la franchifê & de la 
berté du caraâere François, pouvoit balancer, 
du moins inquiéter la Nouvelle- Angleterre. La 
perte de ce grand continent détermina le miniftere 
de Verfàilles à chercher de lappui dans un autre j 
& il efpéra le trouver dans la Guyane, en y éta- 
blifTant une population nationale & libre , capable 
de réfifter par elle-même aux attaques étrangères , 
& propre à voler > avec le temps, au fecours des au- 
tres colonies, lorfque les circonftances pourroient 
fexiger. 

Tel fut évidemment fon fyftcme. Jamais il ne lui 
ton^ba dans refprit qu'une région aind habitée , pût 
jamais enrichir la métropole par la produâion des 
denrées propres aux colonies méridionales. Les bons 
principes lui étoient trop familiers, pour ignorer 
qu'il n*eft pas poffible de vendre , (ans -fiiivre le 
cours du marché général i qu on. ne peut atteindre 
ce but qu en cultivant avec auflî peu de frais que 
fes rivaux ^ & que des travaux faits par des hommes 
libres, font de toute néceflité infiniment pËis cheis 
que ceux qui font abandonnés. à des efclaves; .. ' 
Les opérations étoient dirigées par un miniftre 
aâif. En politique fage, qui nefacrifiepas la fur 
reté aux richeffes, il ne lie .propofoit que d'élever 
un boulevard pour défendre les pofleflîons Fraii*-! 
çoifes. En pbiloibphe fenfible , qui connoît les droits 
de rhumànité Ifc qui les fcfpede., il voulait pcu-s 

Î)ler-d*faommcs libres, ces contrées fertiles & dé- 
ertes. Mais le génie, fur-tout le génie impatient 
de Jouir, ne prévoit pas tout. Oh s égarai parce 
qu on crut que des Européens foutiehdroient fous 
la Zone Torride les fatigues qu'exige le défriche- 
ment des terres} que des hommes qui ne sexpa*- 
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tdoient que dans refpéfâcice d'un meilleur hiti 
s*accoutumeroient à la lubiîflancé précaire d une vie 
fàuvage, dans un climat moiDS iàin ijue celui qu'ib 
quittoient. 

Ce mauvais fyftcme» où le gouvernement fe Iati£i 
entrauœr par des hommes audacieux que leur pré-^ 
fomption égaroit, ou qui facdfioient la fortune pu-* 
blique à leurs intérêts particuliers, fiil ai^ folle-* 
ment exécuté qu'il avoit été légérefnent adopté» 
Tout y, fut combiné fans principe de légiflation » 
fans intelligence des rapports que la nature a mis 
entre les terres & les hommes. Ceux-<tt furent dis- 
tribués en deux claffes, lune de propriétaires, & 
f autre de mercenaires. On ne vit pas que cette dif- 
tribution , qui fe trouve établie en Europe » & prei^ 

3ue chez toutes les notions civilifées, eft l'ouvrage 
e la guerre» des révolutions & des haiârds infinis 
que le temps amenev que c'eft la fuite des progrès 
de la fociabilité, mais moù la bafe & le .fondement 
de la fociété, qui, dans l'origine veut que tous fes 
membres participent à la propriété. Les colonies qui 
font de. nouvelles populations & de nouvelles So- 
ciétés, doivent fuivre cette règle fondamentale. On 
s'en écarta dès le premier pas, en ne deftinant det 
terres dans la Guyane, qu'à ceux <qui pourroient y 
pafier avec des fonds Se dos avances pour les cultiy 
ver. Les autres, dont on tenta la cupidité par des 
efpérances vagues ou équivoques, furent exclus ds 
ce pu'tage des terres. Ce fut une faute de politique 
contre l'humanité. Si l'on eût donAé une portion 
de terrain à- défricher à tous les nooveaiix vcolons 
qu'on portoit dans cette tégion nue & déiêrte , cha- 
cun leût cultivée dune manière proportionnée à 
fes forces & à fes moyens, l'un avec fon argent^ 
l'autre avec fes bras. Il ne £illoit ni rebuter ceux qui 
avdient des capitaux > parce que c'étoieht des bonir 
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mes très*^cteax pour ane colonie nai&nte , ni 
leur donner une préférence exd»ifive^ de peor qu'ils 
ne treavaiFent pas des coopérateurs qui rouluirent 
fe mettre dans leur d^mdance. Il étoit indiipen- 
ùhlc d'of&ir à tous les/mcmbres de la nouvelle 
tranfoi^ratiûn, une propriété où ils puâetit iakc 
"hloit leur travail , leur induftrie, leur argent» en 
un mot) leurs acuités plus ou moins étendues. Oa 
devoit prévoir que dés Européens, qUeHe que fik 
leur Gtasctiotiy ne quitteroievit pas leur patrie lâns 
Yefphmcc d'iUi meilleur fort h & que tromper» 
leur e/poir 8c leur confiance à cet ég;d;d , feroét 
railler la colonie, dont oti pro^cttoit les fon-« 
démens, 

X>e$ hommes trftnrpofi(é& dans des légions incul- 
tes n'y trouvent que 4es èeimns j A ies tmvaux les- 
mieux ordonnés , les plus fuivis , ne lauroient èn|i'- 
pécher que ceux <}ui paieront dâitfô ces défeiiits pour 
défricher 1^ tesres, ne rcAent dénués de tout laf- 
qu^ ripoque, plus o«i moins éloignée, dés récoi- 
tes. Auâi k cbor de VerfaHles, I qui une vérité 
fi frappai^e ne ^pouvoit échapper , jfiTcaigagea^tHeUe 
à nourrk indiftinâjctnent^ dorant deux années, tous 
les Allemands, tous les Francis qu'elle deftinoit k 
h popidattomde iar îGe^ane» Mais cet^âpé de ^uC- 
Ûct n'était piàs^ une âdlioft é^fimdtiiice^ ïié^efk^ 
prévoir que les^ vivres f eiMiei*^ mal àuACts par les 
agens du gowvecnement, Il fafloit fté^b que, 
quand même les approvqfficytifnefiietis atir^riient été' 
feits avec œte ; a^wc piwlQtiee , 4wec «défetéir^é- 
mem^ c'^it tstie néceflité quô k «plupart fegl^r'' 
fem, foie dansJeUrajie<t>, foit^^u terme. Il falloit 
prévoir que les viandes fciécs , bien^n mal confer- ' 
vées, ne feroiecit jamâb «ne noiOrriture coiiVHiabfo 
p0ur des malheureux réfiigiés qqi qmitoient un 
climat fain Se tempéré pour occuper les fables 4:^ 
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kns de la Zone Torride y pour refpirer Tair humide 
& pluvieux des tropiques. 

Une politique judicieufe fe feroit occupée de ht 
multiplication des troupeaux , avant de fonger à 
fétabliflement des hommes. Cette précaution n'au- 
roit pas. feulement afiuré une fubdftance faioe aux 
premiers colons > elle leur auroit encore fourni des 
itiftrumens commodes pour le^ entreprifes qu exige 
la formation d'une peuplade nouvelle. Avec ce. 
libcours , Us auroient oravé des fatigues que le mi- 
niftere fe feroit chargé de payer libéralement) & 
auroient préparé des logemens & des denrées à ceux 
qui devoioQt les fuivre» Par cette combinaifou, oui 
n'exigeoit pas des méditations bien profondes, lé- 
tabUuément qu il s'agiâbit de former, auroit acqms» 
en peu de temps, la coniiftance do^ .il était fuiP-. 
ceptiUe». ...:.■. 

On nie Ht pas ces réflexions (î fîmples > fî naturelles» 
Dou2se mille hommes furent débarqués, après une 
longue navigation, fur . des côtes déiertcs &iiTipfa- 
ticablcs. On fait que dans prefque toute la Zone 
Torride , Tannée eft partagée eh deux faifons , lun^ 
feche,& l'autre pluvieufe* A la Guyane, les pluies 
fpnt fi abondantes, depuis le commencement de 
Novembre Jufqu à là fio.de Mai , qucjfes lerres font 
Submergées ou hors d!état d'être cultivées^ Si les 
xK)uy^aux colons y étoient arrivés, au commence- 
ment de la faifon fechq^, diflaribués.fur les terrains, 
quon leur deftinoit, ils àuroiem e^ le temps. d'ar- 
ranger leurs habitations s de couper les forets ou de 
les bràler , de labourer oiu d enfemenccr leursxhan^* 

Faute de ces combinaîfons, on ne fut où placer 
cette foule d'hommes qui arrivoient coup fur coup 
dans la/âifon des pluies. X'ifle de Caiyen^e. auroit 
pu fervir d'entrepôt & de rafraîchiffement aux nou- 
veaux débarqués. On y auroit trouvé du logement 
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te des fecours. Mais la fauffe idée dont on étoît pré- 
venu , de ne pas mêler la nouvelle colonie avec 
i ancienne, fit rejetter cette reffource. Par une fuite 
de cet entêtement^ on dépofa dans les ifles du Salut 
ou fut les bords du Kourou , fous la toile & dans 
de mauvais angars, douze mille malheureux. C eft- 
là que , condamnés à Tinaâion , à Tennui, à la priva- 
tion des premiers beibins, aux maladies contagieufes 
quVnfàntent toujours des fubfiftances corrompues » 
à tous les défordres que produit Toi^veté dans une 
populace tranfportée de loin fous un nouveau ciel s 
ils finirent leur trifte 4eftinée dans les horreurs du 
défeipoir. Leurs cendres crieront à jamais vengeance 
contre les inventeurs, contre les fauteurs d*un projet 
funefte qui a fait tant de viâimes : comme fi la 
guerre dont elles étoient deftinées à combler les 
vuides, n'en avbit pas aiTez moiiTonné dans le cours 
de huit années. 

Pocir quil ne manquât rien au défaiire» & que 
les 25,000,000 employés au fuccès d'un fyftême 
abfurde fiiflent enti^ement perdus, Thonmie chargé 
de mettre fin à tant de calamités, crut devoir ra- 
mener en Europe deux mille hommes , dont la conf- 
titution robufte avoit réfifté à f intempérie du climats 
à plus de mifere qu'on ne (kuroit dire. 

L'état s'eft trouvé heureufement affcz puifTant, 
pour pouvoir Soutenir de fi grandes pertes. Mais 
qu'il eft douloureux pour la patrie, pour les fujets, 
pour toutes les âmes avares du fàng Fraifçois, de le 
voir ainfi prodiguer dans des entrepriiès ruineufes, 
par une folle jaloufie d'autorité qui commande iln 
filence rigoureux fur lés opérations publiques! Eh! 
neft'ce pas l'intérêt de la narion entière, que fes 
chefs foient éclairés! Mais peuvent-ils l'être autre- 
ment que par des lumières générales? Pourquoi lui 
cacher 4cs projets dont elle doit être lobjet & Tinf* 
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imment } ETpere^t-H^n commander aux volontés (ânv 
l'opinion, & inipirer le courage fans la confiance? 
Les vraies lumières font dans fes écrits publics, où 
la vérité fe montre à découven, cû le menfonge 
crafait d'être furpiis. Les mémoires fecrets, les projets 
particuliers, ne font gu^ e que Touvrage des esprits 
adroits &; intéreflés, qui s'inunuent dans les cabinets 
des adminiftrateurss par des routes obTcures, obli*^ 
ques & détournées. Quand un prince, un miniftre, 
a#ft conduit par Topinion publique des gens éclat- 
fésj s'il éprouve des malheurs, ni le ciel, m la terre 
ne peuvent les lui reprocboi^ Mais des entreprifes 
faites (ans le confeîl & le vœu de la nation, des 
^vénemens- amenés à Yiofyi de tous ceux dont on 
«xpofe la vie & k fortttne*, oueflhce ancre chofe 
quune ligue fecrete, une eonjuiatian -de quelques 
individus contre la ibcîété entière ^ Jufqu'à quand 
l'autorité fe croira-t-elle humiliée, en s'entretev 
liant avec tes citoyens) Jufquà quand témotgnera- 
t-éile aux hoounes. aâêz de mépris^ pour ne pas 
chercher même à fe. faire pardonner fes £nites? 

Qu eft-il arrivé de la cataftrophe , oà tant de ftb- 

|etsi tant d'étrangers ont été facrifiéi à llttudon da 

miniftere François fiir la Guyane^ Ccft quon a 

décrié cette malheureuiè région avec tout Texcàs 

que le reflentiment du malheur ajoute à k réalité 

^ de fes caufes. Heureufement les obfervations de 

quelques hommes éckirés nous mettent en état de 

débrouiller le cahos. 

IX. -Cette vafte contrée, qu'on décora du magnifi- 

Idée qu'3 qoe nom de France équinoxiale, n appartient pas 

faut fe for- ^^^^g entière k k cour de Veriàilles% comme eUe 

^Ldu^fol ^" ^^ autrefois la prétention. Les HoUandois, en 

dleiaOuya- s'établiâant au Nord & les Portugais au Midi, ont 

»«• tefferré les François entre k rivière de Marony 

& celle de Vincent Pinçon bu d'Oya^>ocl&, ce 
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s^ul foime encore un efpicc de plus de cent 
lieues* 

Les merS) qui baignent cette longue côte» (ont 
Êiciles, ouvertes y débarraffées de tous ks obftacics 
qui pourrotent gêner la navigation. On n y voit 
ijue les deux ifles du Salut > à trois lieues de la 
.terre-ferme. Comme elles ne font iëparées que par 
un canal de quatre-vingts toifes, il feroit aifè de 
les joindre^ & après leur union, eUes forn^roient 
un abri iufSÊuit pour les plus grands vaifleaux. La nar 
ture a tellement dirpcfé les choies» ou il n en coûr 
teroit que peu pour rendre ce pode impren^^Ie 
tfvec les toApzfmnx qui fe trouvent fur les lieux même» 
De ce port, couvert de tortues une partie de l'an- 
née, & placé au vent de Tarcbipel Américain, une 
efcadre pourroit, durant la guerre, voler en iept 
ou huit puis au fecoun des poffi^fltons nationales, 
ou aller attaquer celles des pui&uices ennemies de 
h France. 

Nul danger n'eft à craindre dans ces parages. 
ïiCS vents font généralement favorables pour ap- 

gôcher^ autant & fi peu qu'on vettt> des câtes» 
, ce qui eft infiniment rare, leur ordre eft in- 
terverti, ou quil^furvienne quelque calme, on « 
la reâbur^e de ttiduiHer-par-tom lur un fonds ex- 
cellent 

. Ces avants^^ font malbenreufêment accompa^ 
gnés de quelques inconvéniens. Des courans ra- 

rides s'oppofent à l'arrivée des navigateurs. Que 
, pour les éviter, on approche trop près de U 
terre , Fétu manque prefque par-tout. On n'en 
trouve pas même à TembouchtMre des rivières qui 
ne peuvent recevoir que de très-petits bâtimens» 
Celle d'Aprôuague eft la iêule qui en ait douze 
pieds. Là, échoués for une vafe molle, les navire» 
feuvent fe ïvrer^ fans inquiétude, à toutes les xér 
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parations dont ils ont be(bin. Cependant il leur 
convient de s'expédier fort vîte; parce que les 
vers, les eaux bourbeuiês» les pluies & les chaleurs 
y détruifent, en fort peu de temps, les Vaifleauz 
les mieux conftruits, les mieux équipés. 

Dans cette région, quoiquie voiurte de Téqua- 
teur, le climat eft trcs-fiipportable. Cette tempé- 
rature peut être attribuée à la longueur des nuits y 
à l'abondance des brouillards & des rofées. Dans 
aucun temps, on n'éprouve à la Guyane ces cha- 
leurs étoufËmtes fi ordinaires dans tant d'autres 
contrées de l'Amérique. 

Malheureufement, pendant les fix premiers mois 
de l'année & quelquefois plus long-temps, cette 
colonie eft abîmée par des déluges d eau. Cts pluies 
fiirabondantes dégradent les lieux élevés , inon- 
dent les plaines, pourrifient les plantes, & fufpen- 
dent fouvent les travaux les plus preflés. La vé- 
gétation eft alors fi forte , qu il feroit impoffible de 
la retenir dans de juftes cornes , quelque nom- 
bre de bras qu'on employât pour la combattre* 
A cette calamité en fuccede une autre. C*eft 
une longue fécherefle qui ouvre la terre & qui la 
calcine. 

Les opinions fur le fol de la Cuyane fc contra- 
rièrent très-long-temps. Il eft aujourd'hui connu 
que c eft le plus ibuvent un tuf pierreux , recou- 
vert de fables & du débris de quelques végétaux* 
Ces terres font d'une exploitation facile : mais leur 
produit eft toujours très-foible , & il ceffe même 
après cinq ou fix ans. Le cultivateur eft alors ré- 
duit à faire de nouveaux défrichemens , qui ont 
toujours le fort des premiers. Ceux même qui font 
exécutés dans quelques veines d'un/ol plus profond 
qu'on trouve par intervalle, n'ont pas une longue 
durée, parce que les pluies répétées qui tombenten 

torrens 
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torrens dans cette région, ont bientôt entraîné les 
fucs qui pou voient les fertilifef. 

Ce fiit for ces maigres campagnes que s*établi- 
rent les premien François quune fatale deftinéa 
pouâa dans la Guyane. Les générations qui les rem^» 
placèrent j cherchèrent par-tout des terrains pluî 
féconds, fans en jamais trouver. Inutilement le ûfc 
fit (iiccefEvement de grands /acrifices pour améiio-* 
ter cette colonie; Ces dépenfes furent inutiles ; 
parce quelles ne pou voient pas changer la nature 
des chofes. L'exemple des HoUandois qui, après 
avoir auffî langui dans le voiiiuage fur les terres hau- 
tes, avoient emin profpéré fur des plantations formées 
dans des marais defléchés aVec des travaux immen-* 
fesi cet exemple ne faifoit aucune impreffion* Eiit.ii 
M. Mallouet, chargé de ladminiftration de ce mal^ 
heureux établifTemetit, a lui-méme exécuté ce qu'il 
avoit vu prariquer à Surinam; & Tefpace qu il avolt 
arraché à l'océan s'eft aufli-tot CQ||^ert de denrées* 
Ce fpeélacle a donné aux colôn^ une énfiulation dont 
on ne les Croyoit pas fufbeptibles j & ils n'atten- 
dent que les bienfaits du gouvernement pour en- 
richir la métropole de leurs- produdions* 

Ce fera fut des plages formées par la dégrada-» 
tîon des montagnes & par la mer que feront dé- 
formais établies les plantations. Il feudra defféchef 
des marais, creufer des canaux, élever des digues : 
mais pourquoi les François craindroient-ils d'en-* 
treprendre ce qu'ils voient fi heureufement exécuté 
fur leurs frontières ? Pourquoi la cour de Verfail- 
les fe refuferoit^elle à encourager par des avances 
& des gratifications des défrichemens vraiment uti- 
les ? Des défrichemens ! Voilà des conquêtes fur le 
cahos à l'avantage de tpus les hommes, & non pas 
des provinces qu'on dépeuple & qu'on dévafte pour 
s'en emparer-, qui coûtent le fang de deux nations 

nme VIL C 
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pour n en enrichir aucune; qu'il faut garder à grands 
frais & couvrir de troupes pendant des ilecles, avant 
de s en promettre la paifible pofiefHon. 

Tout invite les miniftcre de France au parti qu'on 
ofe lui propofen Dans la Guyane 9 les feux fouter- 
Tains, (i communs dans le refte de rAmérique> font 
actuellement éteints. On n'y éprouve jamais de trem* 
blement de terre. Les ouragans n'exercent pas leurs 
ravages fur fes côtes. Son accès eft rempli de tant 
de difficultés, qu'on peut prédire quelle ne fera pas 
conquifè^ Les ifles Françoifes, au contraire, déjlk 

Erifesune fois, attirent les regards, & foUicitent 
i cupidité d\me nation vivement aigrie de leur 
restitution. Son chagrin fait préfumer qu elle fera 
toujours difpofée à réparer, par la force. des armes, 
le vice de (es négociations. La confiance bien fon- 
dée qu elle a dans iâ marine , ne tardera pas peut- 
être à la précipiler dans une nouvelle guerre » pour 
reprendre ce quelle a rendu, pour étendre plus 
loin fes ufurpations. Si la fortune fecondoit encore 
fes efforts*, a un peuple encouragé par des vidoi^ 
res, dont les citoyens recueillent feuls tout l'avan- 
tage, lemportoit toujours fur une nation qui ne 
combat que pour fes rois : ce feroit du moins une 
grande reiTource que la Guyane, où l'on cultive- 
roit touites les produdtions dont Thabitude a donné 
le befoin, & pour lefquelles il endroit payer un 
énorme tribut à l'étranger. Ci les colonies natioimles 
ne jpouvoient les fournir. 

Le deflëchement des côtes de la Guyane exîge- 

roit des travaux longs & difficiles. Où prendre les 

bras nécçflaires pour lexécution de cette entreprife î 

X. On crut en 176} que les Européens y feroient 

Quel» bras très-propres. Douze mille furent la viûime de cette 

dt^ftinerattx opinion. La mort n'épargna qu'une foixantaine de 

cù cures familles Allemandes ou Acadiennes. Elles s'établi- 
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fettt fur le Sînamàry , qui leur ofFroit des bords qui dont là 
iie font jamais inoûdés par la mer, quelques prai- Guyan^ eit 
lies naturelles, & une grande ab'oiidânce de tortues; ^^^^^^Pti^^e- 
Cette foible peuplade augmente & vit Heùreufe le 
long de ce fleuve. La pêche, la châffe i TéduCatioii * 
des troupeaux, la culture d'iin peu de rit ^dë 
itiaïs ; telles fonr fes reflburces. Quelques fpécu- 
iatife ont voulu conclure de cet exemple que les 
blancs pôurroiefit culti\fef îa Guyane : mais ils nont 
f as fait réflexion qu'on rie fondoît des colonies qu# 
^our obtenir des pfodu6tioni véùiles^ & ^uë cèà 
J)rodu6tioni5 exigent des fôîhs jlus fui vis & plui 
fatigans que céUx auxquels ôii fe IWïe fur les riveS 

du Sinamary. * . ' 

Les naturels dii pays poUfrpiehti àt^^ôrij dj^éré* 
(ans îriconvénîerit ce qui eft deftriiifteur poiïr nduss 
Ces fauvages étbîéht affez multipliés fur la '<5Ôtei 
lorfqu elle fot découverte» La férocité Européeiiné 
en a fi fort dimîtiùé le nombre > quiî n'y en reftê 
pas actuellement plias de quatre ou cinq cents ert 
état de porter les armes. Maïs qUeîqUès aVenttèîériî 
qui bnt pénétré depuis peu dàiVsrintérieùi? des ter? 
tes , y ont découvert- beaitcbup de petites nations j 
toutes pliis barbare^ les unes que les autres. Par-* 
tout ils ont apperçu Toppreffidn des femmerf , deë 
fiipejrftitioui qui empêchent la lïiùltlplîcktîon dei 
hommes j dès hames qui rie s'éïéîgherit due pal* la 
deftru£bîon des familles & dés peuplades , labandôfï 
révoltant dés Vieillards & des malades , rufagë hà-^ 
bituei des poifoiis les plus variés & les plus fubtiîsjr 
cent autres défordres dont là nature Imite ciffre tirop 
généralement le hideux tableau. Cependant le vdya- 
geiir eft accueilli aVcc refpeék, fecouru avec la gé- 
nérofité la plus illithïtée & la plus touchante fimpli* 
cité. Il entre dans là cabane du (âuvage -, il s'afiSed 
à côté de fa femme & de lès filles nues > il partage 

C z 
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tears repas. La nuit^ il prend Ton repos fur un mêtne 
lit. Au jour, on le charge de provifions, on rac- 
compagne aflez loin fur ù, route 9 & Ton s'en fé- 
i>are avec les démonftrations de Tamitié. Mats cettQ 
cèpe d'horpitalité peut devenir fanglante en un mo* 
ment Ce lauv^ge eft jaloux à l'extrême -, & au moin- 
dre %ne de familiarité qui l'alarmeroit , on feroit 
égorgé. 

II faudroit: commencer par aflembler ces peu-^ 
pies toujours errans. Quelques préfens de leur goût, 
diftribués à propos^ rendroient cette première opé- 
ration facile. On 'éviteroit, avec la plus fcrupuleufe 
attention, de réunir dans le même lieu celles do 
ces nations qui ont les unes pour les autres upe 
fvelâon infurmontable. 

. .Ces peuplades ne feront pas formées au hafard; 
Il conviendra dçî les diftribuer de manière à fe pro- 
curer des facilités pour pénétrer dans l'intérieur du 
pays* A mefure que ces étabIi(É^ens acquerront; 
d<?s i^rçcs, ils fourniront dçs facilités pour établie 
des .habitations aouvelles. 

; 7u(qu'iciy aucune considération 4i'a pu fixer ces 
Indiens. La plus fûre voie , pour.y réufSr, feroit 
de leur diftribuer des vaches qu'ils ne pourroient 
nourrir qu'en abattant des bois & en formant des 
prairies* Les légumes, les arbres fruitiers dont od^ 
enrichiroit leur. demeure, feroient un- moyen de 
plus pour prévenir leur inconftance. Il eft vraifem- 
DJable que Cjcs reflburces qu'ils n'ont jamais con- 
nues , les dégoûteroient avec le temps , de la chaiTe. 
èc de. la pêche, qui font aâuellement les feuls fou- 
tiens de leur miierable & précaire exiftence/ 

Un préjugé bien plus fimefte refteroit à vaincre. 
Il eft génér^ement établi chez ces peuples que les 
occupations fédentaires ne conviennent quà des 
femmes. Cet orgueil infenfé avilit tous les travaux 
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aux yeux des Hommes. Un miflîoTïnkîre intelR|ênt 
ne perdroit pas fon temps à combattre cer avéiï-^ 
glement. Il ennobliroit la culture, en travaillant lui- 
même avec les «nfans > & il réilflîrôit par ce itoble 
& heureux ftratageme, à donner aux jeunes gens 
des mœurs nouvelles. Peut-être parviendroît-^^bti à* 
vaincre Tindolence des pères même, fi Ion Càvoît, 
leur donner des befoins. Il n eft pus fans vraifeifrir' 
blance qu'ils demahderoient à la terre des produc- 
tions pour les échanger contré des marchanidifes 
dont Tufage leur feroit devenu néceflâîre. ' '* 

Ce but fàlutaire s'éloigneroit infiniment, û'Yoti 
àflujettifroit les fauvages réunis à une capitation & 
à des corvées , comme fe le font permis les Por- 
tugais & les E{pagnols fur les bords de 1* Amazone, 
de Rio-Negrb & de rOrenoque. Il fiaut que ces 
peuples aient Joui pendant des fiecles, des bienfaits 
de la civililàtion , avant d en porter les charges. 

Cependant , après cette révolution heureufe^ la 
Guyane ne rempliroit encore que très-imparfeiie- 
ment les vues étendues que peut avoir la cour de 
Verfailles. Jamais les foibles mains des Indiens ne 
feront croître que des denrées de valeur médio- 
cre. Pour obtenir de riches productions, il fau- 
dra recourir néceflaireni^nt aux bras nerveux dçs 
nègres. - . - 

• On craint la facilité qu auront ces efdaves pour 
déferrer de leurs atteliers. Ils fe réfugieront , ils 
s'attrouperont,. ils fe retrandjeront, dit-on, dans de 
vaftes forêts, où l'abondance du gibier & du poiC- 
fon rendra leur fubfiftance aifée; où la chaleur dû 
climat leur permettra de fe pafler de vêtement-, où 
•les bois propres -à faire des arcs & des flèches ne 
leur manqueront )âtnais. Cent âtentxé eux avoient 
pris ce parti, il y a environ trente ans. Les troupes 
envoyées pour les remettre fous la chaîne > furent 

C 3 
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riepouiTées. Cet éichec faifoit craindre une défertioa 
générale* La colonie entière étoit conftemée« On 
ne favoit à. quoi Te réfoudre, loriîquun mifllonnaii» 
part, fuiVi d'un feul noir, arrive à l'endroit o\l 
& étoit, livré le çoi^bat, dreÂe un aute^ ^^pelle le^ 
4<^f^rteurs par le moyen d^une clochette,'' leur dit 
la me.fTeyles harangue, & le3 ramené tous, tous 
fan$ exception , à leurs anciens maîtres. Mais les je-* 
fuites qui avoient mérité & obtenu la confiance de 
ces inalheureux, ne fpnt plus dans la colonie*, & 
teurs TucceiTëurs n'ont montré ni la même aâivité , 
ni une connoiâknce égale du cœur de l'homme^ 
Cependant, il ne feroit peut-être pas impoflible dç 
prévenir llnvafion de ces infortunées vidimes dç 
notre cupidité, çn rendant leur condition fuppor- 
table, l.a loi de la nécefSté, qui commande même 
^ux tyrans, prefcrira, dans cette région, une mo« 
dération que rhnmwité feule devroit inipirer par- 
tout 
XI, Ce nouvel ordre de chofes engagera le gouveri» 

^^^^ d^ cernent dans des dépenfes confidérables. Avant de 
capfttux ^V livrer, il ex^iminera fi la colonie a eu jufquà 
dans ia notre âge, l'organifadon qui devoit la faire frof* 
Guyane, Il pérer, & fi Cayenne eft le lieu le plus convenaUç 
dSner P^"' ^^^ ^ çbefrï^H dW gran4 établiflbment, 
û la colonie ^'^^ notre opinion i mais d'habiles gens penfei^ 
cft bien or- le contraire; & leflrs raifbns doivent être dilcutées, 
gamfée ; il Q^^ y^^^ peuyent être excellentes , ùaxs que les 
en faut ré- ' ^ ^» ^ i / i / a^ o m r ^ 

ffler le^ U- avantages en aienjtété. plutôt appcrçus, &: il ne faut 

mitent pas s'en étonner. Les cnofes font quelquefois d'une 
difSculté qui ne peut être furmontée que par l'ext- 
périence ou par le génie. Mais l'expérience qui mar- 
che h pas lents , deman4e du temps v & le , £énie qui , 
femblable aux çourfiers des dieux, franchit un in- 
tervalle immenie d'un faut, fe. £àt attendre pen-t 
dant des fîeçles^ A^t-il p^ ? II eft repouiîe pu 
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perfécaté. S*il parle, on ne l'entend pâs. Si, par 
bsLÙxdf il eft entendu, la jaloufie traduit fes projets 
comme des rêves fubUmes , & les fait échouer. L'in- 
térêt général de la multitude fuppléeroit peut-être 
à la pénétration du sénie, fî on le laiiToit aeir en 
liberté : mais il eft (ans cefle contrarié par rauto- 
. rite dont les dépositaires ne s'entendent à rien , & 

Prétendent ordonner de tout. Quel eft celui qu'ils 
onoreront de leur confiance & de leur intimité ; 
C eft le flatteur impudent qui, fans en rien croire, 
leur répétera continuellement qu ils font des êtres 
merveilleux. Le niai fe fait par. leur fottife, & fe 
perpétue par une n^auvaife honte qui les empêche 
de revenir fur leurs pas. Les faufles combinaifons 
s'épuifent avant quils aient rencontré les vraies, ou 
quils puifient fe réfoudre à les approuver, aprçsles 
avoir rejettées. C'eft ain(i que le défordre règne par 
TenÊmce des fouverains, Imcapacité ou 1 orgueil 
des miniftres , & la patience des viâimes. On fe 
confoleroit des maux paflés & des maux préfens, 
fi lavenir devoit changer cette deftinée : mais c'eft 
une efpérance dont il eft impoflîble de fe bercer. 
Et (i 1 on, demandoit au philofophe à quoi fervent 
les confeils qu'il s'opiniâtre dadrefler aux nations 
& à ceux qui les gouvernent, & qu il répondît avec 
fincérité, il diroit qu il fatisfait un penchant invin- 
cible, à dire la vérité, au hafard d'exciter Tindigna- 
tion , & même de boire dans la coupe de Socrate, 
Avant de prendre fur la Guyane une réfolution 
finale, il conviendra de fixer les bornes encore Ibt 
certaines de cette colonie. Au Nord , les HoUan- 
dois voudroient bien étendre les frontières de Su-^ 
rinam jufqu aux bords du Smamary : mais le pofte 
militaire que la cour de Verfailles a fait établir de^ 
puis long-temps fur la rive droite du Marony, pa* 
roit avoiir antwti fans retour cette prétention an<- 
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cîenne. Du côié du Midi, les difEcuItés font moins 
applanies. UAmazonc fut autrefois inconteftable* 
ment la borne des poiTeflîons Françoifes, pmf<|ue', 
par une convention du 4 Mars 1700, les Portu- 
gais s'obligèrent à démolir les forts qu ils avoient 
élevés fur la rive gauche de cette nvierfei A la 

f^aix d'Utrecht, la France qui recevoit la loi, fat 
brcée de céder la navigation de ce fleuve avec les 
terres qui s'étendent jufqu à la rivière de Vincent 
Pinçon, ou de rOyapock. Lorfque le temps fiit 
venu d exécuter le traitf, il fe trouva que ces deux 
noms employés comme fynonymes, dé%noient dans 
le pays, und que fur les anciennes cartes, deux lih 
^ vieres éloignées Tune de l'autre de trente lieues. 
Chacune des deux cours voulut totlrner cette er- 
reur à fon avantage^ celle de Lifbonntf s'étendre 
Jufqu'à l'Oyapock, & celle de Verfailles, jufqu à Vin- 
cent Pinçdn. On ne put convenir de rien ', & les 
terres conteftées font.^eftées déferle? depuis cette 
époque affez reculée. 

On n^aura pas la préfbmptîon de s'ériger en juge 
de ce grand procès. L'unique obfervation qu'on fe 
pennettra de faire , c eft que le but de la ceifion 
exigée par le Portugal, a été de, lui affurer la naviga- 
tion exclufive de l'Amazone. Or les (ujets de cette 
couronne Jouiront paifiblement de cet avantage, en 
éloignant les limites des pofTeffions Françoifes de 
vingt lieues feulement & |u(quà la rivière de Vin- 
cent Pinçon, fans qu'il foit néceflaire de les recu- 
ler de cinquante ]ufqu à î'Oyapôck; 
XII. Tout eft à faire dans la Guyane. On ne compte 

dT G^^^^ ^ Cayenne même que trente plantations prefque 
neFr^^oi- ^^^^^^ miférâbles. Le continent eft d^s un plus 
(fe, grand défordre encore que Tifle. Les habitations y 

changent fouvent de place. Des déferts immenfes 
les f^arent. Placées à une grande diftance du mar-« 
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ché général, elles n'on* aucune facilité pour leurs 
' échanges. On n'y jouit d aucune des commodités 

Îue fe procurent mutuellement des hommes réunis. 
.es loix, la police, les bienféances, Témulation, 
l'itiilaence du miniftere : tous ces avantages y font 
inconnus. Pour lexploitation de cent lieues de 
côtes, on ne comptoit en 1775 ^^^ treize cents 
perfonnes libres, & huit mille efclaves. Les pro- 
duârions de la colonie étoient même au deflbus de 
ces foîbles moyens, parce qu il n y avoît dans les 
atteliers que des blancs fans intelligence , que des 
noirs fans fubordination. Les denrées qu emportè- 
rent les bâtimens venus de TAmérique Septentrio- 
nale ou de la Guadeloupe & de la Martinique, ne 
i'éleverent pas à 100,000 livres, & la France ne 
reçut fur (ix navires que quarante quintaUx de fucre, 
qui furent vendus en Europe 2,15^ liv.; fix- cents 
cinquante-huit quintaux quatre-vingt-huit Hvres de 
café, qui furent vendus 31,255 liv. 16 fols-, trois 
quintaux trente-quatre livrés d'indigo , qui furent 
vendtis 2,839 livres*, cent cinquante-deux quin- 
taux quarante-une livres de cacao, qui furent ven- 
dus 10,668 livres 16 fols; Vois mille trois quintaux 
cinquante-cinq livres de rocou, qui furent vendus 
• 187,706 liv. 7 fols 6 deniers-, neuf cents fiJixante- 
douze quintaux foixante livres de coton , qui furent 
vendus 245,150 livres-, trois cents einquante-trois 
cuirs,- qui furent vendus 3,177 livres-, quatorze cents 
vingt-deux quintaux huit livres de bois, qui furent 
vendus 7,604 L 3 f. 9 d. En tout 488,598 liv. 3 C 
3 den. Les 600,000 liv. que la cour dépenfa cette 
année comme les autres pour cet ancien établifle- 
ment, iêrvitent à payer ce quil avoit reçu au-delà 
de fes exportations. A cette époque Cayenne de- 
voit 2,000,000 de livres au gouvernement ou aux 
pégocians de la métropole. 
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Il faut attendre quelque chofe des lumières que 
M. Mallouet a répandues dans la colonie *, des encou- 
ragemcns que cet habile adminiftrateur a fait accor^ 
der en IV777 à ccwt des colons qui fe livreroient à 
la coupe des bois de conftruâion , à la culture des 
fuh(îftances , à la fataiTon du poiiTon , à quelques 
autres produâ^ions de peu de valeur , dont il a auuré 
le déboucbé. Il faut attendre encore plus des arbres 
à épiceries. Le giroflier a déjà donné des clous qui 
ne ibnt*que très-peu inférieurs à ceux qui nous 
viennent des Moluques*> & tout annonce que là 
muicadier ne réuilira pas moins heureufement. Mais 
rien de grand ne pourra fe tenter fans capitaux» & 
fans capitaux coniidérables. 

Ils lont au pouvoir d'une riche çompa^ie qui 
s eft. formée : mais fans privilège exclufif pour cette 
partie- du Nouveau-Monde. Ce corps dont le fonds 
primitif eft de 2,400,000 livres , a obtenu du gou- 
vernement le vafte efpace qui s'étend depuis l'Àp- 
prouague ju(qu à rOyapock *, & toutes les facilités 
qu'on lui pouvoit raifonnablement accorder pour 
mettre en valeur ce fol, regardé comme le meilleut 
de la Guyane. En attendant que Tes fuccès lui per«* 
mettent de s'occuper du deftichement des marais 
& des»grandes cultures y cette aflbciation puifTante 
a tourné Tes vues vers la coupe du bois , vers 
la multiplication des troupeaux , vers le coton & 
le cacao , mais principalement vers le tabac 

Dés efclaves cultivent depuis long-temps, pour 
Jeur. ufàge > autour de leurs çafes , cette dernière 
plante. On lui trouve les mêmes vertus qu'au tabac 
du Brefil , qui s'eft ouvert un débit aflçz avantageux 
dansj^ufieurs marchés de l'Europe, & qui eft d'une 
néceuîté prefque abfolue pour l'achat des noirs fur 
une grande partie des côtes d'Afrique. Si cette en- 
treprife réufut^ la France verra diminuer fes be- 
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loin» , & fes navigateurs feront difoenfés d'aller cher» 
cher àLifbonne cette portion de leur cargaifon. Les 
dpérances <^ue peut donner Sainte-Lucie, ont unç 
autre bafe. 

Les Ànglois occupèrent fans oppofition cette Xiri« 
îfle, dans les premiers jours de Tan lôjj. Ils y \^^^^ x^ 
vivoient paifîblement depuis dix-huit mois, îorC- cufSoiaeii^ 
qu'un navire de leur nation» qui avoit ^té furpris trelescoun 
par un calme devant la Dominique , ^enleva quel*- ^^ Londres 
gués Caraïbes accourus fur leur pirogues avec des ^|j^ ^^* 
miits. Cette violence décida les làuvages de Saint* Lucie 'rçftes 
Vincent, de la Martinique, ^ fe réunir aux iauva^ àhFruice, 
ges oâènfés', & ils fondirent tous enfemble, au 
mois d^août 1640, fur la. nouvelle colonie. Dans * 
leur fureur, ils maflacrerent tout ce qui fe préfenta. 
Le peu qui échappa à cette vengeance, abandonna 

Eour toujours un établi^ement qui étoit encore au 
erceau* 
Dans les premiers âges du monde, avaAt quil 
fe fiit formé des fbciétés civiles & policées, tous 
les bonunes en général avoient droit fur toutes les 
chofes de la terre. Chacun pouvoit prendre ce 
qu'il vouloit pour s'en fervir, & m6me pour con^ 
iumer ce qui étoit de nature à letre* L'u(a£e que 
l'on fai/bit ainfi du droit commun, tenoit ueu de 
propriété. Dès que quelqu'un avoit pris une cho(e 
de cette manière, aucun autre ne pouvoit la lui 
oter fans injuftiçe, C'eft fous ce point de vue, qui 
ne convient q^à lëtat de nature, que les nations 
de l'Europe envilàgerent l'Amérique» lorfqu elle 
eut été découverte. Comptant les naturels du pays 
pour rien, il leur fufEfoit, pour s'emparer dunç 
terre, qu'aucun peuple. d|e notre hémifpbere n'en 
fiit en poffeiEon. Tel fut le droit public, conftant 
& uniforme qu'on fuivit dans le Nouveau-Monde, 
& qu'on n^a pas mên^e eu honte de youlçir julli' 
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fict eri ce (îécle, pendant les dernières hoftlfités* 
Quoi, la nature de la propriété neft pas la mê- 
me par- tout, par-tout fondée for la priJe de pof- 
feflîon pv.le travail, & for une longue &paffible 
JouiifTance ! Européens , pouvez-vous nous appren- 
dre )l quelle diftance de votre féjour ce titre fâcré 
s'anéantit? Eft-ce à vingt pas? Eft-ce à une lieue? 
cft-'ce à dix lieues ^ Non, dites-vous. Hé bien, ce 
ne feroît donc pas à dix mille lieues. Et ne voycz^ 
vous pas que ce droit imaginaire que vous vous ar- 
rogez for un peuple éloigné, vous le conférez à ce 
peuple éloigné for vous ? Cependant que diriez- 
Vous , s'il pou^oit arriver que le faurage entrât dans 
votre contrée, & que, raiibnnant à votre manière, 
il dit : cette terre n eft point habitée par les nôtres, 
•donc elle nous appartient? Vous avez Thobbifine 
en horreur dans votre voifinage*, & ce fonefte fyf- 
tême, qui fait de la force la fuprême loi,* vous le 
pratiquez au loin. Aller! après avoir été des voleurs 
& des aâaflins, il ne vous reftoit plus que d'être 
d'exécrables fophiftés', Se vous l'êtes devenus. 

D'après ces principes, que les efprits juftes & les 
cœurs droits réprouveront toujours , Sainte-Lucie 
devoit appartenir à- toute puiffance qui vpùdroit 
ou pourroit la peupler. Les François s en aviferent 
les premiers. Ils y nrent pafler, en 1^50, quarante 
habitans fous la conduite de Rouflelan , homme 
brave, aftif, prudent, & finguliérement aimé des 
fauvagcs, pour avoir époufé une femme de leur 
nation. Sa mort arrivée quatre ans après , ruina tout 
le bien qu'il avbît commencé à faire. Trois de fes 
focceffeurs forent maflacrés par les Caraïbes, mé- 
contens de la conduite qu'on tenoit avec feux*, & 
la colonie ne faifoit que' languit, lorfan'elle fut 
•prife en 16^4 par les Ajnglois, qui 1 évacuèrent 
en i&66^' 
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A peine étoient-ils partis , que les François r^a- , 
rurent dans ri{le.Ik ne s'y étoient pas encore beau-' 
coup multipliés, quelle qu'en fût la cauTe» lorfquc 
l'ennemi qui les avoit chaffés I4 première fois , Jes 
força de nouveau, vingt ans après, à quitter leurs' 
habitations* Quelques-uns, au lieu d'évacuer l'ïfle,*, 
fe réfugièrent dans les bois* Dès que le vainqueur ,^ 
qui n* avoit fait qu'une învafion paflagere , fe tut re- 
tiré,, ils reprirent leurs occupations. Ce ne fut pas 
pour long- temps. La guerre, qui bientôt après oé-. 
chira TEurope, leur fit craindre de devenir la proie 
du prenaier corfaire, qui auroit envie de les piller; 
8ç ils allèrent chercher de la tranquillité dans les 
établiflemen.s dç. leur nation, qui avoient pljis de' 
force, ou qui pouvoient fe promettre plus'dé pro- 
tedlion. Il n'y eut pluç alors de culture fuivie^» ni 
de colonie régulière à Sainte-Lucie. Effe étoiît feu- 
lement fréquentée par des habitans de la Martini-* 
que, qui y coupoîent du boîsr, qui y faifoient dc^ 
canots, & y entretenoient des chantiers aflcz coh-, 
fidérables. ^ '/ .[..., ., , . / 

Des foldats & des matelots déferteurs s^ étant 
réfugiés après, la paix d*Utrecht, il vint en penfée 
au maréchal d'Eftrées d'en demander la propriété. 
Elle ne lui eut pas été plutôt accordée en 1718 , 
qu'il y fit pafler un commandant, des froupes; diï 
canon , des cultivateurs. Cet éclat blefla la coiir de 
Londres qui avoit des prétentions fur Tifle, à rai- 
fon de là priorité d'établiflement -, comme celle de 
Verfailles, en vertu dune pbfleflîon rarement in- 
terrompue. Ses plaintes déterminèrent le minifteVe 
de France à ordonner que les chofes feroient re- 
mifes dans l'état où elles étoient, avant la concef- 
fion qui v^noit d'être faite. Soit que cette com:- 
plaifance ne parut pas fuffifante aux AhglofeV foît 
quelle leur perfuadât qu'ils pouvoient touf ofer^ 
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sis donnèrent etrx-mêmes, en lyli» Sainte-Laciâ 
au duc de Monraigu , qui en envoya prendre pof- 
feffionà Cette oppolition d'intérêts donna de Yem^ 
barras aux deux couronnes. Elles eh fortirént, eu 
I7}i , en convenant que, jufqu'à ce que les droite 
rfcfpeâifs euffent été éclaircis, l'ifle feroit évacuée 
par les deux nations : mais qu elles auroient la liberté 
d y faire de l'eau & du bois. 

Cet arrangement n empêcha pas les ï'rançois d'y 
établir de nouveau en 1744, un commandant, une 
garnifôn , des batteries. Ou la cour de Londres ne 
ftit pas avertie de cette infidélité j* ou elle feignit dé 
ne la pas voir, parce que fes navigateurs le fer- 
voîerit utilement de ce canal, pour entretenir 
avec des colonies plus riches , des liaifons interlo- 

{)es que les fujets des deux gouvememens croyoienf 
eur être également avantageufes. Elles durèrent 
avec plus où moins de vivacité, jufquau traité de 
176 i 9 qui afiura à la France la propriété Ô long- 
temps & fi bpiniâtréménf difputée de Sainte^Lucie^ 
xnr. Un entrepôt fat le premier u&ge que la cour de 

Premierei Verfàilîes fe jpropofa de faire de fôn acquifitîoflé 
de fa^rto- I^^P"fe que (es ifles du Vent âvoient abattu leurs' 
ce à Sainte* forets , étendu leurs cultures, & perdu la reflburce 
Lucie, du Canada & de la Louyfiahe, il étoît devenu im- 

fioflible de s y pafTer des bois & des beftiaux def 
Amérique Septentrionale. On avoît cru voir de 
crands inconvéniens à ladmifiSon direâe de ces 
lecours étrangers ^ & Sainte-Lucie fat thoifie pour 
les échanger contre les firops de la Martihique, de 
la Guadeloupe. L'expérience ne tarda pas à démon- 
trer que c étoit un plan cBmérique^ 

Pour que cet arrangement pût avoir foii exécu- 
tion, il faudroit que les Américains dépbfaflent 
leurs cargaifons, qu'ils les gardafient fur leurs na-« 
vires, ou qù^ls les veiidifTent à des négbcians éta^ 



Digitized 



by Google 



t) £ s D I Û X 1 K b £ S. 47 

bits dans llfle : trois combinaifons dont âuctxne n eft 
praticable. 

Jamais les navîgatenrs he fc détetmifteroiit à met- 
tre à terre leur bétail > dont la garde, la nourriture # 
les accidens les mineroient iri£ulliblement , ni à 
dépofer dans des magafins des bois d'un trop mince 
prix , d «n trop gros volume , pour foutenir les frais 
d^un loyer. Jamais ils n'attendront fur leur bofd des 
acheteurs éloignés qui pourroient ne pas artîver* 
Jamais ils ne trouveront des acheteurs intermédiai-' 
res , dont le miniftere feroit néceflàirement & cher, 
qu'on ne pourroît pasi Pemployer, 

Le propriétaire des firops a les mêmes raifohs d'é- 
loignement pour ce marché. I^es voitures /le cou-* 
lage 8c la commifCon réduifoient à rien (â denrée* 
Si l'Anglôis fe déterminoit k acheter les ûîops plus 
cher qu'iVne les payoit, il fe Verroit forcé dMg- 
menter dans h proportion (es marchandifes , dont 
le confommateur ne voudroît plus après ce fur«« 
hau(!ement 

Détaché de la première idée qu'il avoit eue, (ans 
y renoncer formellement, le miniftere de France « 
s'occupa, dès lyâ} , du foin déformer des cultures 
k Sainte Lucie. Le projet étoit fage , maïs l'exécu-* 
tion fat folle. Si le gouverneur & l'intendant de k 
Martinique dont cette ifle n'eft éloignée que de 
fept lieues, avoient été chargés de l'opération, les 
colons qu'on y auroit fait pafléf, auroient obtenu 
Tes fecours que peut aifément fournir un établifie- 
ment qui remonte à plus d'un (iede. La précipita- 
tion , la paflîon des nouveautés ^ le défir de placer 
des parens ou des protégés, d'autres motifs peut- 
être encore plus blâmables, firent préférer l'envoi 
d'une admmiftration indépendante qui ne devoit 
avoir des liaifons qtfavec la métropole* Cette mau- 
vaife combioaifon coâta 7,000,000 au fifc, & à 
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l'état .huit ou neuf cents honunes, dont la ^tale 
deftinée infpire plus de pitié que de furprife. Sous 
Içs tropiques, les colonies le mieux établies coûtent 
habituellement la vie au tiers des fo^dats qui y font 
envoyés > quoique ce foient des hommes fains, ro-» 
buftes & bien Soignés : eft-il étonnant que des mi- 
férables, ramaflés dans les boues de l'Europe & li^ 
^ vrés.à tous les fléaux de l'indigence, à toutes les 

horreurs du déferpoir, aient mifcrablement péri dans 
une ifle inculte & déiferte? 

L'avantage de la peupler étok réfervé aux éta-' 
bliffemens voifins. Des François , qui avoient vendu 
très-avantageufement leurs plantations de la Gre^ 
nade aux Ànglois, ont porté ^ Sainte-Lucie ' une 
parde de leurs capitaux. Un grand hombre de cul^ 
tivateurs de Saint- Vincent, indignés de Ce voir ré- 
duits à acheter un fol qu'ils avoient défriché aveé 
des. fatigues incroyables, ont pris la même toute. 
La Martinique a fourni àes haoitans, dont les pof- 
feiïïons étoient peu fécondes ou bornées, & des 
négocians qui ont redré quelques fonds de leuif 
commerce pour les confier à l'agriculture^ On leur 
a diflxibué à tous gratuitement des terres. 
XV. . C'eût été un prcfent funefte, fi le préjugé établi 
Quelle opîf- contre Sainte -Lucie, avoit eu quelque fondement. 
rioi'r^dr'* La nature , difoit-on, lui avoit refufé tout ce qui 
Sahite-Lu- peut conftituer une colonie de quelque împortan- 
cie? ce. Dans l'opmion publique , fbn terroir inégal n é- 

toit qu'un tuf aride & pierreux qui ne payeroit ja- 
mais les dcpenfes qu'on feroit pour le défrichei*. 
L'intempérie de fon climat devoit dévorer tous lei 
audacieux que l'avidité de ' s'enrichir ou le défef- 
poir y feroit palTen Ces idées étoient générale- 
ment reçues. 

Dans la vérité, le fol de Sainte-Lude neft pas 
mauvais fur les bords de la mer j & il devient rneil- 

' leur 
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leuf à mefure qu on avance dans les terres. Tout 
peut être défriché, à l'exception de quelques mon- 
tagnes hautes & efcarpées , fur lefquelles on remar- 
que aifément,des traces d'anciens volcans. Il refte 
encore dans une profonde vallée huit ou dix ex- 
cavations de quelques pieds de diamètre où feau 
bout de la manière la plus effrayante. On ne trouve 
pas > à la vérité , dans Tifle , de grandes plaines , 
mais beaucoup de petites où le fucre peut énreheu- 
reufement cultivé. La forme étroite & alongée de 
cette pofleffion en rendra le tranfpbrt aifé, dans 
quelques lieux que les cannes foient plantées. 

L'air, dans l'intérieur de Sainte-Lucie , neftque 
ee qu'il étoit dans les autres ifles, avant qu'on les 
tût nabitées : d'abord impur & mal-fain .: mais à 
mefure que les bois font abattus, que .k terre fe 
découvre, il devient moins dangereux. Celui ^uon 
reifAre fur une partie des côtes eft plus meurtrien 
Sous le vent, elles reçoivent quelques foibles ri- 
vières > qui partant des pieds des montagnes > n'ont 
pas aiTez de pente pour entraîner les fables dont le 
flux de l'Océan embarraffe leur embouchure. Cette 
barrière infurmontable fait qu'elles forment au mi^ 
lieu des terres des marais mfedb. Une raifon ïî fen- 
fible avoit fuflS pour éloigner de ces cantons le peu 
de Caraïbes quon trouva dans l'ifle, en y abor- 
dant la première fois. Les François pouffes dans 
le Nouveau-Monde par une pafuon plus violente 

?ue l'amour de la confervation , ont été moins dif- 
ciles que des fauvages. C'cft dans cette étendue 
ou'ils ont principalement établi leurs culture^ Pli|- 
ucurs ont été punis de leur aveugle avidité. D'au-; 
très le feront un jour, à moins qu'ils ne conftrui- 
fent des digues, qu'ils ne creufent des canaux pour 
procurer aux eaux de l'écoulement. Le gouverne- 
ment en a déjà donné 1 exemple dans le port priii-j 
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dpal de rUk; quelques citoyens Font (uivi, & il 
eft à croije, qu'avec le temps» unf pratique Ci utHe 
^ deviendra générale. 
XVI. Déji fe foï^t formées, dans la colonie, onze pa^ 
Etat adtuel roiâes , prefque toutes fous le vent Cette préfé- 
^? j c°*^" rence, donnée à une partie de Tifle fur l'autre , ne 
^L^ucie?^ vicaît pas de la fupériorité du fol : mais du plus ou 
du moins- de âcilké à recevoir, à e:q>édier des na- 
vires. Avec le temps, Tefpace, quon a d'abord 
négU^, fera occupé. à foA tour-, pjirce qu'on décou- 
vre tons les pms àss anfes ou il fera poffîbje d'em->« 
. barquer fur des canots toutes ibrtes de produâions^. 
Un chemin qui fait le tour de l'ifle , & deux die- 
Btins qui la traveifent de l'eft à Toueft, donnent 
les facilités qu'cm pouvoit dé(irer pour porter les^ 
denrées des plantations aux embarcadaires. Avec 
du temps Se des richeflês , ces routes parviendront 
à un degré de folidtté qu'on ne pouvoit leur don-» 
ner d'a&>rd, &ns des dépeniès trop cofl(idérabkj| 
pour un établiâèment naïuànt. Les corvées, dont 
ces «chemins font l'ouvrage , irat retardé les cultu— 
ces & excité bien des murmures : mais les colon» 
eommencent à bénir la main fàge & ferme, qui » 
ordonné, qui a conduit cette opération pour leur 
utilité. Leur âfdeau a été un peu allégé, d^s les> 
derniers temps, par Inattention qu'ont eue les ad^ 
miniftrateurs d'appliquer à cestravaux ks taxes exir* 
gées pour les afiranchifiemens. 

Au premier Janvier 1 777 , la populatbn blanche 
de Sainte*Lucie s'élevoit à deux mille trois centsi^ 
' . peribiines de tout âge & de tout fexe. Il y avoit 
mille cinquante ncôrs ou mulâtres libres, & feiz^» 
mille efclaves. >La colonie comptoit parmi ies troiH 
peaux onze cents trente mulets oU: chevaux, deux 
mille cinqiiante^tr<H6 bêtes à cornes, trois. mille ièpt 
eeats dix^neuf moutons ou chèvres^; 
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Cinquante-trois fucreries qui occupoient quinze 

cents quarante-un quarrés de terre ^ cinq millions 

^uar^te mille neuf cents foixante-deux pieds dfc 

café ^ un million neuf çent!s quarantenrinq mille fept 

cent$ douze pieds de cacao y cinq cents quatre-vingts 

4ix-fept quarrés de coton formoient fes cultures* 

Ces produits réunis étoient vendus dans Tifle 

même un peu plus de },ooo>ooo livreSé Les deux 

tiers étoient livrés aux Américains, aux Anglois & 

aux Hollahdois, en pofleiCon de fournir librement 

aux befoins de la colonie. Le refte étoit porté k h 

Martinique, dont on dépendoit, & d^où on tiroit 

quelques marchandifes » quelques boiflbns arrivées 

de la métropole* 

Appuyés fur le earaâef e & les lumières du comte 
d'Enneiy, fondateur de cet établiâèment , nous 
f vions afluré que lorfque Sainte-Lucie , qui a <^« 
rante lieues de circuit , feroit parvenue à toute fk 
culture ) elle pourroit occuper cinquante à foixante 
mille ciiclaves , & donner pour neuf ou dix mil*^ 
lions de denrées. D'autres adminiftrateurs ont de-^ 
puis eonilrmé ce grand témoignage. Par duelle û-* 
talité cet établiflement i-t-il donc fait h peu de 
progrès $ 0ulgré tous les encouragemens qu'il a 
reçus ? 

Ceft que, des lorigine, on donna précîpttam- XV IL 
ment des propriétés à des vagabonds qui n avoient, 9^^*^ 
ni Thabitude du travail, ni aucun moyen d^eiploi- ^p^f^g^ 
tatiou : c'eft quon accorda un fol immenfe à des progrès ds 
fpéculateurs avides qui n étoient en état de mettre Sainte-Lu- 
cti valeur que quelques arpens : c eft que les terres ^^^* 
intérieures furent diftribu&s^ avant qu,e les bords 
cuflent été défrichés : c'eft que les fourmis qui dé- 
foloicnt fi cruellement ia Martinique, ont porté U 
même ravage dans les fucreries naidkntes de Sainte^ 
Lttçk : ceft que le café y a éprouvé la même dh 
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>'intDurîon qtie par-tout ailleurs : c eft enfin que l'ad- 
miniftration ay a été ni aflèz régulière > ni afTez 
fuivie, ni affez éclairée. Quels remèdes employer 
contre tant d'erreurs, contre tant de calamités. 
. Il faudra établir un gouvemement plus ferme , 
.une police plus exaâe. Il faudra dépouiller de leur 
territoire, ceux qui n'auront pas au moins rempli 
en partie l'engagement qu'ils avojient contraâié de 
le rendre utile. Il faudra, par des réunions fage- 
ment réglées, rapprocher, le plus qu'on pourra, 
des plantations Réparées par des diftances qui leur 
ôtent la volonté & la facilité de s'entr'aider. Il fau- 
dra contraindre légalement tous les débiteurs à reC- 
peâer des créances dont ils fe font habituellement 
foués. Il faudra aflurer pour une longue fuite d'an- 
nées & par des adbes authentiques, aux navigateurs 
de toutes les nations, la liberté de leurs liaifons avec 
cette ifle. On devroit aller plus loin. 
' Les François de la métropole ne veulent pas 8c 
ceux desifteS ne peuvent pas mettre en valeur oainte- 
IrUcie. Beaucoup d'étrangers, au contraire, ont of- 
fert d'y porter leur incmftrie & leurs capitaux , (i 
on vouloit fupprimer le barbare droit d'aubaine : 
droit qui s'oppofe'au commerce réciproque des 
natipiis-, qui repoufle le vivant & dépouille le 
mort*, qui déshérite l'enfant de l'étranger*, qui con- 
damne celui-ci à laifler foti opulence dans fa pa- 
trie, & oui lui interdit ailleurs toute acquifition, 
foit mobiliaire, (bit foncière : droit qu'un peuple, 
qui aura les premières notions de^bonne politique, 
abolira chez lui, & dont il fe gardera bien de fol- 
liciter l'extinârion dans les autres contrées. Il faut 
cfpérer que la cour de Verfailles ne s'opiniâtrera 
pas plus long*temps à rejetter le feul moyen de 
xirer une colonie intéreflànte de l'état de ligueur 
où des fléau* qu'il u'étQÎt pas poillblçi de détoucoc| 
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& les vices d'une mauvâiTe adminiftration 1 ont 
plongée. 

Lorfqu'on aura pris les mefures convenables pour XVIIT. 
rendre Sainte-Lueie floriflànte, le miniftere de Moyeni 
France pourra fe livrer au fyftcme qu il paroît avoir ^e Verûl^ 
adopté de défendre fes colonies par des fortereffes. jes fe pro- 
Pour garder cette ifle, il (x&n de garantir de toute, pofe pour 
infulte le port du carénage. mettre Ste. 

Ce port, le meilleur des Antîllef, réunît plu- J;^7eVi'*^ 
iîeurs. avantages. On y trouve par-tout beaucoup yafion. 
deau -, la qualité de fon fonds eft excellente-, la na- 
ture y. a formé trois carénages parfaits , Tun pour 
les plus grands bâtimens > les deux autres pour de» 
frégates. Trente vaifleaux de ligne y feroient à Ta- 
bri des ouragans les plus terribles. Les vers né Kn- 
feftent pas encore. Les vents font toujours bbns 
pour en (brtir *, & Tefcadre la plus nombreufe fer 
roit au large en moins d'une heure. 

Une poiîtion fi favorable , peut non-fèuIemenC 
défendre toutes les pofièilions nationales : mais me- 
nacer encore celles de rehnemî , dans toute TÔèn* 
due de l'Amérique. Les forces maritimes de l'An- 
gleterre 9 ne fauroient couvrir tous les lieux. La plus 
foible cfcadre , partie de Sainte-Lucie, porteroit, 
en peu de jours, la défblation dans les colonies» 
qui, paroiflant les. moins expofées, feroient dans la 
plus grande fécurité. Pour rempccher de nuke , il 
faudroit bloquer le port du carénages & cette croi- 
fiere , auffi difpendieufe que fatigante , pourroit 
encore être bravée impunément par un homme 
hardi, qui oferoit tout ce qu'on peut ofer eu men 

La carénage, qui a l'inconvénient d'expofer aa 
danger d'être pris , les vaiffeaux qtni font à fa/ vue , 
n a jamais pahi digne d'attention à la Grande-Bre- 
tagne , aiTez puifTante , a(Iez éclaifée , pour penfet 
que c'^efl: aux vaiâfeaux à protéger les rades, .&noa 
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mx rades à protéger les vaifleaux. Pour la France # 
ce port poflcde la plus grande défenfe maritime j 
c*eft-à-dire , nne pofîtion qui empêche les vaifleaux 
dy entrer fous voile. Il faut alonger plufieurstouées 
pour y pénétrer. On ne peut louvoyer entre fes 
deux pointes. Lu fond augmentant tout d'un coup» 
& panant près de terr^ de vingt-cinq à cent brafles» 
ne permettroit pas aux attaquans de s^ embofler. Il 
ne peut y entrer qu un navire à la fois v & il feroit 
battu en même temps de Favant & des deux bords 
par des feux mafquâ. 

Si Tennerai vouloitinfiilter le port, il feroit ré- 
duit à élire fâ defcente à Tanfe du Choc ; plage 
d'une lieue qui n'eft féparée du carénage, que jpar 
k pointe de la Vigie qui forme cette anfe. Maitr© 
de la Vigie, il couleroit bas ou forceroît d'amenei" 
tous les vaiÎTeaux qui fe trouveroient djns la rade 5 
& ce feroit fans perte, de fon côté, parce que cette 
péninfûle, quoique dominée par une citadelle bâtie 
de lautre côté du port, couvriroit raflàilÊnt par 
ion revers. Celui-ci nauroit befoin que de mor- 
tiers : il ne tireroit pas un coup de canon > il ne 
bafarderoit pas la vie d un homme. 
. S'il fufEfoit de fermer à l'ennemi l'entrée du 
port, il feroit inutile de fortifier la Vigie. Sans cette 
précaution , on lempccheroit bien d'y pénétrer : 
mais" il faut protéger les vaifleaux de la nation. U 
faut qu'une petite efcadre y puifle braver les forces 
ennemies, les réduire à la bloquer, profiter de leur 
abfence ou d'une faute, ce qui ne fe peut faire fans 
fortifier le fommet de la péninfûle. On ne doit pas 
fc diflîmuler, qu'en multipliant ainfi les points de 
défenfe , on augtnentera le befoin d'hommes : mais 
fil y a des vaifleaux dans le port, leurs matelots & 
leurs canonniers feront chargés de la déferffe de, la 
Vigie , & ils s'y porteront avec d'autant plus de 
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^igcieiffy que le ùktt de refcadre en dépendra. St 
le pon eft fans bâtimens, la Vigie fera abandon* 
fiée ou peu défendue^ & voici pourquoi 
* De 1 autre côté de la rade , eft une hauteur nom- 
mée le Morne fortuné. Le plateau de cette hauteur 
offie une de ces portions heureufes, quon trouve 
rarement, pour y conftruire une citadelle dont 
lattaque n exigera guère moins d'appareil que les 
meilleures places de TEurope. Cette fortification 
a£hrellement projettée, & qui fera (ans doute un 
Jour exécutée, aura l'avantage de défendre Tanfe du 
carénage dans tous fe^ points^ de commander i 
toutes les élévations ^qui l'entourent -, de rendre à 
lennemi le port impraticable; de mettte en fureté 
la ville quon doit conftruire fur la croupe de la 
m^itagne; d'empêcher, enfin, faflatUant de péné- 
trer dans Tifle, quand même il auroit fait fa def^ 
trente au Choc & qu'il fe f«roit emparé de la Vigie. 
Des combinaiibns plus approfondies fur les précaù-. 
tions quexigeroit la confervation de Sainté-Xucie, 
doivent être réfervées aux gens de l'art. 

Certes , ce n'eft pas une orgueilieufe prétention 
qui nous a engages dans une matière, qui eft & 
contraire à notre profeflîon, & qui fuppofc tant 
d'émdes qui nous lont étrangères, & une fi longue 
expérience dans ceux qui l'exercent. Mais le zèle » 
mais l'amour du bien , mais le patriotifme répan- 
dent fur tout les regards de l'homme & du ci- 
toyen. So» cœur s'échauffe. Il réfléchit. S'eft-il per- 
fuadé qu'il entrevoyoit le bieni II feut qu'il parle. 
Il fe reprocheroit fon (îlence. m Si mes idées font 
j> juftes, fe dit-il à lui-même, peut-être qu'on eit 
») profitera-, fi elles font faufles, le pis qu'il puifle 
5> en arriver, ,c eft qu'on en fourie, en m'accordant 
99 le nom de bon-homme, dont le vénérable abbé 
f$ de Saint-Pierre fe glorifioit J'aime mieux rifqucr 
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99 d'être ridicule que de manquer l'occafion d être 
99 utile, ce Ce devoir, bien ou mal rempli, fixons 
lattendon du le&eur fur la Martinique. 
XÎIC. Cette ifle a feize lieues de longueur & quarante- 

Lei Fran- cinq de circuit, fans y comprendre les caps qui 
w-ff- '^'tT î^vancent quelquefois deux & trois lieues d^s la 
SSaue "^^- Elle eft extrêmement hachée, & par-tout en-- 
fur les rui- trecoupée de monticules, qui ont, le plus fouvent, 
«es des Ca- la forme d'un cône. Trois montagnes dominent fur 
raïbcî, ces petits fommets. La plus élevée porte Tempreinte 
inenàçable d'un ancien volcan. Les bois dont elle 
eft couverte, y arrêtent fans ceffe les nuages, y 
entretiennent une humidité mal-faine, qui achevé 
de la rendre aâreufe, inacceffible, tandis, que les 
deux autres font prefque entièrement cultivées. De 
ces montagnes, mais fur-tout de la première, Ibr- 
tent les nombreufes iburces dont l'ille eft arrofée. 
Leurs eaux, qui coulent en foibles ruiffeaux, fe 
changent en torrent au moindre orage. Elles tirent 
leur qualité du terrain qu'elles traverfent : excel- 
lentes en quelques endroits, & fi mauvaifes en d'au- 
tres, qu'il fsLUi leur fubftituer pour la boiflbn, cel- 
les qu on ramafle dans les faifons pluvieufes. 

Denambuc, qui avoit fait reconnoître la Marti-- 
nique, partit, en 1^35, de Saint-Chriftophe , pour 
y établir fa nation. Ce ne fut pas de l'Europe qu'il 
, voulut tirer fa population. Il prévoyoit que des 
hommes fatigués par une longue navigation , péri- 
roient la plupart en arrivant , ou par le| intempé- 
ries d'un nouveau climat, ou par la mifere, qui 
fuit prefque toutes les émigrations. Cent hommes 
qui habitoient depuis long-temps dans fon gouver^ 
nement de Sain t-Chriftophe, braves, a6ti6, accou- 
tumés au travail & à Isbfatigue^ habiles à défricher 
la terre, à former des habitations*, abondamment 
pourvus de plants de patates & de toutes les gr^i-. 
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nés convenables, forent les feuls fondateurs de la 
nouvelle colonie. 

Leur premier établiflement fe fît fans trouble. 
Les naturels du pays, intimidés par les armes k 
feu, ou féduits par des protdlations , abandonnè- 
rent aux François la partie de Tifle qui regarde au 
touchant & au midi , pour fe retirer dans 1 autre. 
Cette tranquillité fut courte. Le Caraïbe voyant fc 
itiultiplier de jour en jour ces étrangers entrepre*- 
nans , fentit qu il ne pouvoit éviter la ruine , qu et» 
les exterminant eux-mêmes ^ & il aflbcia les fàuva- 
ces des iiles voifipes à fa pplitique. Tous enfem-* 
oie , ils fondirent fur un mauvais fort , qu'à tout 
événement on avoit conftruit : mais ils fiurent re- 
çus avec tant de vigueur qu^ils fe replièrent, en 
iaiflânt fept ou huit cents de leurs meilleurs guer- 
riers fur la place. Cet échec les fit difparoiére pour 
long-temps i & ils ne revinrent qu'avec des pré- 
fens, & des difcours pleins de repentir. On les ac- 
cueillit amicalement *, & la réconciliation fut fcel- 
lée de quelques pots d'eau-de-vie qu'on leur fit 
boire. 

Les travaux avoient été difficiles , jufqu à cette 
époque. La crainte d'être furpris obligeoit les co- 
lons de trois habitations, à fe réunir toutes les nuits 
dans celle du milieu qu'on tenoit toujours en état 
de défenfe. C'efl-là qu'ils dormoient fans inquié- 
tude, fous la garde de leurs chiens, & d'une fenti- 
nelle. Durant le jour , aucun d'eux ne marchoit 

Îu'avec fon fuiU , & deux piftolets à fa ceinture. 
!es précautions cefTerent , lorfque les deux nations 
fe furent rapprochées : mais celle dont l'amitié & 
la bienveillance avoient été implorées, abufa fî fort 
de fà fupériorité, pour étendre fes ufurpations, 
qu'elle ne tarda pas à rallumer dans le cœur de Tau- 
tte une bainc mal éteinte. Les fauvages , dont le 
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genre de vie exige un territoire vafte, fe trOQvant 
chaque jour plus reflerrés, eurent recours à la rufe, 
pour affoiblir un ennemi, contre lequel ils n*o- 
Toient plus employer la force. Ils fe partageoient eit 
petites bandes*, ils épioient les François qui fré- 
quentoient les bois*, fls attendoient que le chafieur 
eût tiré fon coup-, & fans lui donner le temps dé 
recharger fon fufil, ils fondoient fur lui brufque- 
ment & laflommoient Une vingtaine d*homme$ 
âvoient difparu, avant quon eut m comment Dès 
qu'on en lEut inftruit, on marcha contre les agref- 
^urs 'j on les battit -, on brûla leurs carbets -, on maf- 
facra leurs femmes > leurs enfans -, & ce qui avoit 
échappé à ce carnage , quitta la Martbique en 1 65 8> 
pour n'y plus reparoître. 
3CX. Les François, devenus par cette retraite, feuls 

Premiers pofleiTeurs de Tifle entière, occupèrent tranquille- 
Fr^^is à ^^^^ ^^ poftes qui convenoient le mieux à leurs 
ia Martini- cultures. Ils formoient alors deux claffes. La pré- 
vue» miere étoit compose de ceux qui avoient payé leur 
paflage en Amérique : on lès appelloit habitans. Le 
gouvernement leur diflxibuoit des terres en toute 

fropriété, fous la charge dune redevance annuelle. 
Is étoient obligés de faire la garde chacun à leur 
tour^ & de contribuer à proportion de leurs moyens» 
aux dépenfes qu exigeoient l'utilité & la fureté corn* 
munes. A leurs ordres , étoient une foule de mifô- 
râbles , qu ils avoient amenés d'Europe à leurs frais > 
fous le nom d'engagés. C'étoit une efpece d'efcla- 
▼age qui duroit trois ans. Ce terme expiré, les 
engagés dcvenoient , par le recouvrement de leur 
liberté, les égaux de ceux qu'ils avoient fervis. 

Les uns & les autres s'occupèrent d'abord uni- 
quement du tabac & du coton. On y joignit bien-^ 
tôt le rocou & l'indigo. La culture du fiicre ne 
commença que vers Tan 16^0. Benjamin Dacofta, 
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ïûn dé ces juife qui piiifent leur induftrie dans Top- 
preffion mcrtie où eft tombée leur nation après 1 a- 
Voir exercée , planta , dix ans après , des cacao- 
tiers. Son exemple fut fans influence JufquVri 16S4, 
où le chocolat devint d'un ufagc affez commun 
dans la métropole. Alors, le cacao fut la reflburce 
de la plupart des colons, qui navoient pas des 
fonds luffifans pour entreprendre la culture du fu- 
cre. Une de ces calamités , que les faifons appor- 
tent & verfent, tantôt fur les hommes & tantôt 
fiir les plantes, fit périr, en 1717, tous les cacao- 
tiers. La défolation fut générale parmi les habitans 
de la Martinique. On leur préfenta le cafier, com- 
me une planché après le naufrage. 

Le miniftere de France avoit reçu des Holkn- 
dois en pré/en t, deux pieds de cet arbre, qui étoient 
conferves avec foin dans le jardin royal des plantes. 
On en tira deux rejettons. M. Defclieux, chargé, 
en 1716 y de les porter à la Martinique, fe trouva. 
fur un vaifleau où leau devint rare. Il panagea» 
avec fes arbuftes , le peu qu il en recevoit pour fa 
boifTon -, & par ce généreux fàcrifice , il parvint à 
iauVer la moitié du précieux dépôt qui lui avoit été 
confié. Sa magnanimité fut récompenfée. Le café 
fe multiplia avec une rapidité, avec un fuccès ex- 
traordinaires ï & ce vertueux citoyen a joui Jufqu à 
la fin de 1774» avec une douce fàtisfadion, du bon- 
heur fi rare d'avoir fauve, pour ainfi dire, une co- 
lonie importante, & de l'avoir enrichie d'une nou- 
velle branche d'induftrie. Indépendamment de cette 
reffource, la Martinique avoit des avantages natu- 
rels, qui fembloient devoir l'élever en peu de temps 
à une fortune confîdérable. De tous les établiffe- 
mens François, elle a la plus heureufe fituation» 
>ar rapport aux vents qui régnent dans ces mers, 
es. ports ont l'ineftimable commodité d offrir u« 
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afile fâr contre les ouragans qui défol^t ces para^ 
ges. Sa pofition Tayant rendue le fiege du gouver-» 
nement, elle a reçu plus de faveurs, & joui d'une 
adminiftration plu$ éclairée & moins iniidelle. Uen^ 
nemi a conftamment refpeâié la valeur de fes habi- 
tans, & la rareipent provoquée, fans avoir lieu da 
«*en repentir. Sa paix intérieure n'a jamais été trou- 
blée, même lorfquen 171 7, excitée par un mécon- 
tentement général, elle prit le parti, peut-être au- 
dacieux , mais conduit avec mefure , de renvoyer en 
Europe un gouverneur & un intendant qui la fai* 
foient gémir fous le defpotifme de leur avarice. L or- 
dre, la tranquillité, lunion que les colons furent 
maintenir en ce temps d'anarcnie , prouvèrent plus 
d'averiion pour la tyrannie, que d'éloignement pour 
l'autorité, & juftifierent, en quelque forte, aux 
yeux de la métropole, ce que cette démarc|ie avoit 
dlrrégulier & de contraire aux principes reçus. 

Malgré tant de moyens de profpérité, k Marti- 
nique, quoique plus avancée que les autres colonies 
Françoiles, létoit cependant fort peu à la fin du 
dernier fiecle. En 1700, elle n avoit en tout que 
fix mille cinq cents quatre-vingt-dix-fept blancs. 
Le nombre des iàuvages, des mulâtres, des nègres 
libres, hommes, femmes, enfans, nétoit que de 
cinq cents fept. On ne comptoit que quatorze mille 
cinq cents (oixante-fix efclaves. Tous ces objets 
réunis ne formoient qu'une population de vingt-un 
mille fix cents quarante perfonnes. Les troupeaux 
fe réduifoient à trois mille fix cents foixantehuit 
chevaux ou mulets, & à neuf mille deux cents dix- 
fept bêtes à cornes. On cultivoit un grand nombre 
de pieds de cacao , de tabac , de coton , & l'on ex- 
ploitoit neuf indigoteriess & cent quatre-vingt^-trois 
XXI. loiUes fucreries. 
La Marti- Lorfque les guerres longues & cruelles qui por* 



Digitized 



by Google 



t> E s D £ 17 X Indes; 6é 

toîént la défolation fur tous les continens & fur nique jcit^ 
toutes les mers du monde, furent aflbupies, & que ^" E^^ 
la France eut abandonné des projets de conauéte, £^^* J^l 
& des principes d adminiflration qui l'avoient long- profpérité. 
temps égarée, la Martinique fortit de refpece de 
langueur où tous ces maux Tavoient laifTée. Bien- 
tôt fès profpérités furent éclatantes : elle devint le 
marché général desétaUiâêmens nationaux du Vent. 
Cétoit dans fes ports que les îfles voifines vendoient 
leurs produâions', cétoit dans fès ports qu'elles 
achetoient les marchandifes de la métropole. Le« 
navigateurs François ne dépofoient, ne formoient 
leurs cargaifons que dans les ports. L'Europe ne 
connoiflbit que la Martinique. Elle mérita d'occit* 
per les fpéculateurs, comme agricole , comme agente 
des autres colonies , comme commerçante avec TA*? 
mérique Espagnole & Septentrionale. 

Comme agricole, elle occupoit, en 173^, (bixan- 
te-douze mille efclaves, fîir un fol nouvellement 
défriché en grande partie, & qui donnoit par con-* 
fifquent des récoltes très-abondantes. 

Ses rapports avec les autres ifles lui valoient la 
commiffion & les frais de tranfport, parce quelle 
fèttle avoit les voitures. Le gain qu elle faifoit pour- 
voit s'élever au dixième de leurs produirions, qui 
devenoient de jour en jour plus confidérables: Ce 
fonds de dette rarement perçu , leur étoit laiiTé pour 
raccroifTement de leurs cultures. Il étoit augmenté 
par des avances en argeht, en efclaves, en autres 
objets de premier befoin, qui, rendant de plus 
en plus la Martinique créancière des colonies , les 
tenoit toujours dans fa dépendance, fans que ce 
fût à leur préjudice. Elles s enrichiffoient toutes pat 
fon fecours , & leur profit toumoit à fon utilité. 
♦ Ses liaifons avec liflê Royale, avec le Canada, 
avec k Louyda&e, lui procuroient le débouché de 
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fon fucre commun , de Ton café inférieur , de (eê 
lîrops & taiSas que la France rejettoit. On lui don* 
noit en échange de la morue , des légumes fecs ^ 
du bois de fapin, & quelques farines. 

Dans fon commerce interlope aux cotes de ÏA^ 
mérique Ëfpagnole , tout cômpofé de marchandifeê^ 
de fabrique nationale, elle gagnoit le prix du rif- 
que ^auquel le marchand François ne vouloit pas 
sexpofer. Ce tra6c moins utile que le premier dant 
ion objet > étoit dun bien plus grand rapport dans 
^ ies 'effets. Elle lui rendoit un bénéfice de qugtre-' 
vingts ou quatre-vingt-dix pour cent, fur une va^ 
leur de trois à quaàre milUons, quon portoit tou$ 
le$ ans à Caraque, ou dans les colonies voifînes. 

Tant d'opérations beureufes avoient fait eotrer 
dans la Martinique un argent immenfe. Douze mit' 
lions y circuloîent habituellement arec une extr&ne 
rapidité. C eft peut-être le feul pays de la terre oiï 
1 on ait vu le numéraire en telle proportion , qu il 
fut indifférent d avoir des métaux ou des denrées* 
L'étendue de iès affaires attiroit annuellement 
dans Tes ports deux cents bâtimens de France, qua^ 
torze ou quinze expédiés par la métropole pour h 
Guipée y trente du Canada, dix ou douze de la Mar- 
guerite & de la Trinité -, fans compter les navire» 
Ànglois & HoUandois qui s'y gliflbient en fraude* 
La navigation partiailiere de FiAe aux colonies fep-* 
tentrionales, au continent Ëfpagnol, aux ifles da . 
Vent, occupoit cent trente batemix de vingt à 
foixante-dix tonneaux, montés p^ fix cents mate- 
lots Européens de toutes les nations, & par quinze 
Manière ^"^^ efclaves formés de longue main à la marûie* 
dont fe fsd- Vms les premiers temps, les navigateurs qui fré- 
Ibiilecom- quentoient la Martinique abordoient d^ns les quar^* 
wierce à la ^jçjj q^ fe récoltoient les denrées. Cette pratique, 
^''^'"*' qui femblpU n^t^relle, étoit remplie de difficulté 
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Ie$ vents du Nord & du Nord-Eft q«i régnent 
fur une partie des côtes, y tiennent habituellement 
la mer dans une agitation violente. Les bonnes ra^ 
des, quoique multipliées, y font aflez confidérable- 
jnent éloignées, foit entre elles, foit de la plupart 
des habitations. Les chaloupes deftinées à parcourir 
ces intervalles, étoient fou vent retenues dans f inac- «. 
tîon par le gros temps , ou réduites à ne prendre 
que fa moitié de ce qu elles pouvoient porter. Ce» 
contrariétés retardoient le déchargetnent du vaif- 
ieau, & prolongeotent le temps de fon chargement. 
Il réfultoit de ces lenteurs un grand dépériflement 
des équipages & une augmentation de dépenfas 
pour le vendeur & pour Tacheteur. 

Le commerce qui doit mettre au nombre de fes 
^us grands avantages, celui d'accélérer fes opéra- 
tions, perdoit de fon aâivité par un nouvel in- 
convénient : cétoit la néceiEté oi\, fe trouvoit le 
marchand, même dans les parages les plus favora^ 
bks, de vendre fes cargaifons par petites parties. 
Si quelque homme tnduftrieux le déchargeoit de 
ces détails, (on entreprife devenoit chère pour le» 
colons. Le bénéfice du marchand k mefure fur h 
quantité des marchandiiès qu'il vend. Plus il vend» 
plus il peut s'écarter du bénéfice qu un autre qui 
vend moins eft obligé de &ire. 

Un inconvénient plus confidérable encore , c*eft 
i^e certaines marchandife» d'Europe fiurabondoient 
en quelques endroits, tandis qu elles manquoient en 
d'autres. L'iàrniateur étoit lui-même dans l'impoilî- 
bilité d'ailbrtir convenablement fes cargaifons. La 
plupart des quartiers ne lui offroient pas toutes le» 
denrées, ni toutes les fortes de Ja même denrée. Ce 
tuide l'o^lîgeoit de faire plufieurs efcales, ou d'en> 
porter trop ou trop peu de productions convenir 
ïk^ au pojt QÛ il devoit 6iire foi» retour. 



Digitized 



by Google 



<Î4 H I s T O I X B P H 1 1 3 Ô P H I Q 6 C 

Les vâiffeaux eux-mêmes éprouvoient de gfaflcfe 
embarras, f lufieurs avoient bcfoin de te caréner ; 
la plus grande partie exigeoit au moins quelque ré- 
paration. Ces fecours manquoient dans les rades 
peu fréquentées, où les ouvriers ne s'étabKflbient 
, point dans la crainte de n y pas trouver aflez d*oc- 
• cupation. Il falloit donc aller fe radouber dans cer- 
tains ports , & revenir prendre fon chargement 
dans celui où Ton avoit fait fa vente. Toutes ces 
coutfes emportoicnt au moins trois ou quatre mois. 

Ces inconvéniens , & beaucoup d'autres , firent 
délirer à quelques habitais & à tous les navigateurs^ 
qu'il fe formât un entrepôt où les objets d'échange 
entre la colonie & la métropole , fîiffent réunis. Là 
nature paroiflbit avoir préparé le fort Royal pour 
cette deftination. Son port étoit un des meilleurs 
des ifles du Vent, & fa fureté fi généralement con- 
nue , que lorfqu'il étoit ouvert aux bâtimens Hol- 
landois, la république ordonnoit qu'ils s'y retirai 
iênt dans les mois de Juin, de Juillet & d'Août, 
pour fe mettre à l'abri des ouragans fi fréquens & 
fi furieux dans ces parages. Les terres du Lamentin , 
qui n'en font éloignées que d'une lieue, étoient les 
plus fertiles , les plus riches de la colonie. Les nom- 
DTeufes rivières qui arrofdient ce pays fécond , por- 
toient des canots chargés, jufquà une certaine dif- 
tance de leur embouchure. La proteâion des for- 
tifications, affuroit la jouiflance paifible de tant d'a- 
vantages. Mais ils étoient contre-balancés par un ter- 
ritoire marécageux & mal-fain. D'ailleurs cette ca- 
pitale de la Martinique étoit Tafile de la marine 
militairp, qui dédaignoit alors, qui même oppri- 
moit la marine marchande. Ainfi le fort Royal ne 
pouvant devenir le centre des affaires, elles fe porr 
ierent à Saint-Pierre. 

Ce bourg qui> malgré les incendies qui l'ont ré- 
duit 
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jduit quatre fois en cendres, contient encore dix- 
huit cents niaifbns, diÇitné (nie la côte occidentale 
de Tifle, dans une anfe ou enfoncenient, à peu près 
firculaire» Une partie eft bâtie le long de la. mejc 
fut le rivage même : on lappelle le mouillage ; 
ç eft-là où font les vaifleaux & les magafins* L'autre 
partie du boiurg eft, bâtie fur une petite colline.peu 
iclevée : on 1 appelle le fort, parce que c'.eft là qu'eft 
placée une petite fortification , qui fut conftruitc 
en 166^9 pour réprimer les féditions dçs habitans 
contre la tyrannie du monopole : mais qui fert au- 
lourd'hui i protéger la rade contre les ennemis 
étranger^. Ces deux parties du bpurg font féparées 
par un ruHTeau, ou par une rivière guéable. 

Le mouillage eft adoffé à un coteau afifez élevé , 
èc coupé à pic. Enfermé, pour ainfi dire, par. cette 
colline, qui lui intercepte les vents de. i eft, les 
plus conftans & les plus falutaires dans cescontréçs} 
expofé fans ^ucun iouffle rafraîçhiflànt aux rayons 
du foleil qui lut. font réfléchis par le coteau, par 
la mer, & par le Cablç noir du rivage, ce féjouc 
eft brûlant & toujours mal-fain. D'ailleurs > il n a 
point de port;, & les bâtimens qui ^ne peuvent te- 
nir fur fes côtes durant l'hivernage, Ipnt forcés dô 
fe réfugier au fort Royal. Mais ces défavantages font 
compenfés *, foit par les facilités que préfente la radq 
de SaintPierre pour le débarquement & l'embar- 

auement des marchandifes-, foit par la liberté que 
onne fa pbfition de partir par tous les vents, tous 
les jours, & à toutes les heures. 

Ce bourg fiit le premier qu'on édiHa dans Tif^e » 
&. le premier qui vit fon territoire cultivé. Il dut 
moins cependant à fon ancienneté qu'à fes com^' 
modités , l'avantage de devenir le point de cpm^ 
xounication entre la colonie & la métropole. Saint- 
Pierre reçut d'abord les deitfée; de certains can- 
Tome VJI. Ê 
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tofis , dont les habitans (îtués fut des côtes otàgeafel 
& conftamment impraticables ^ ne pouvoient ùàté 
commodément leurs achats & leurs ventes fans te 
déplacer. Les agens de ces colons n'étoient danslei 
premiers temps que des maîtres de bateaux» dul 
s'étânt fait connoître par leur navigation continuelle 
itttout de Me , furent déterminés par l'appât dit 
^ain, k prendre une demeure fixe. La bonne foi 
feule étôtt 1 ame de fes légions. La plupart de cel 
tommiÛîonnaires ne favoient pas lire. ÂucUn d'euit 
rfavôit ni livres , ni regtftres. Us tenoient tlans urt 
coffre, un fac pour diaqUe habitant dont ils gé* 
roiènt les affaires. Ils y mettoient le produit des 
ventes', ils en tiroient Targcnt néceflàire pour le* 
achats. Quand le fâc étoit épuifô, le eammimonnaire 
ne fburniflbit plus •, & le compte fe trôuvpit rendu. 
Cette confiance , qui doit paroître une fable dànl 
liDs moeurs & dans nos purs de fraude & de cor^ 
tuption , étoit encore eh ufage aU commeticement 
du fiecle. Il exifte des hommes qdi ont pratiqué 
ce commerce, oi\ la fidélité navoit pour garant 
^tte Ton utilité même. 

Ces hommes fimples forent remplacés fucceflîvet 
ment par des gens plus, éclairés qui arrivoient d'Eu* 
rbpe. On en avoit vu pafTer quelques-uni dans h 
colonie, lorfqu'elie étoit fortic des mains dès com* 
pagnies exclufives. Leur nombre s'accrut k meCnré 
que les denrées fe mult^Uoient*, & Us contribue* 
fcnt eux-mêmes beaucoup à étendre la culture, pat 
les avances qu'ils firent à l'habitant, dont les tra-* 
Yaux avoient langui jtifqu'alors faute de moyens. 
Cette conduite les rendit les agens néceflaires d| 
leurs débiteurs dans la colonie ^ comme ils l^éioiettt 
déjà de leurs commettatis de la yçétropole. Le colon 
même qui ne leur devoit^Soii tomba, pour âîttfî 
dire, cbns leuï dépendance» par le beioin quii 
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{loûtoit avoir de leur fecours. Qae le temps de la 
réédite foit retardé; que le feu prenne à une pièce 
de cannes ") quun moulin foit démonté : que des 
édifices croulent '» que la mortalité fe mette dans 
les be(tiaux ou parmi les enclaves 'i que les féchereiTet 
ou les pluies ruinent tout : où trouver les moyens 
de fôutenir Thabitation pendant ces ravages, & de 
remédier à la perte qu ifs caufent? Ces moyens font 
en vingt mains diâërentes. Qu'une feule rcfiife du 
iècours-, le cahos, loin de fe débrouiller, augmente. 
Ces conlîdérations déterminèrent ceux qui na* 
voient pas ycore demandé du crédit, à conber leurs 
intérêts aux commiflionnaires de Saint-Pierre , pou^^ 
être, en cas de malheur j affurés dune reflburce. 

Le petit nombre d'habitans riches qui fembloient^ 
par leur fortune,' être à labri de ces befoîns, furent 
comme forcés de sadrefler à ce comptoir. Les ca* 
pitaines marchands trouvant utf port, où, fans for* 
tir de leurs magasins & même de leurs vaifieaux $ 
îk pouvoienl terminer avantageufement leurs afiài- 
res) défertcrent le fort Royal, la Trinité, tous les 
autres lieux, où le 'prix des produâions leur étoit, 
prefque arbitrairement impofé, ou les payemens 
étoient incertains & lents. Par cette révolution,' les 
colons fixés dans leurs atteliers, 4]tti exigent une 
préfénce continuelle & des foins journaliers , ne.pôti»' 
voient p4us fuivre leurs denrées. Us furent donc 
obligés de le$ confier à des hommes intelligens, 
qui, ^'étant établis dans le feiii<^rt fréquenté, fe 
louvoient à portée de faifir les occafions les plus, 
fiivorables pour vendra & pour acheter : avantage 
inappréciftbie dans un pays où le commerce éproii^ 
ve ati viciflitudes continuelles. La Guadeloupe, la 
Grenade, fulvirent Texcâ^te de la Martinique. Les 
eièmes befoins les y détetiminerent. 

La guerre de 1744 ariét» h cours de ces prof- 
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pérîtes. Ceneft pas qtte la Martinique /e manquât 
a elle-même. Sa marine continuellement exercçe, 
accoutumée aux aâions de vigueur quexigeoit le 
maintien d'un commerce interlope, fe trouva toute 
formée pour les combats. Eo moins de fix mo^s , 
quarante corfaires armés à Saint-Pierre , fc répan- 
dirent, dans les parages des Antilles. îh firent des 
exploits dignes des anciens Flibuftiers. CPaque joi^r » 
on les voyoit rentrer en triomphe, chargés d'un bu- 
tin immenfe. Cependant au milieu de ces avanta- 
ges, la colonie vit fa navigation, (bit au Canada» 
loit aux côtes Efpagnoles, entièrement interrom- 
pue, & Ton propre cabotage journellement inquiété. 
Le peu de vaifleauxqui arrivoicnt de France, pour 
fe dédommager des pertes dont ils couroient les 
risques, vendoient fort cher, achetoient à bas pijx. 
Aind les produâions tombèrent dans rayiliflêment. 
Les terres furent nlâl cultivées. On négligea l'en- 
tretien des atteliers. Les efclaves périitoient faute 
de nourriture. Tout languiflbit, tout s'écrouloir. 
Enfin la paix ramena, avec la liberté du commer- 
ce, l'efpôir de recouvrer l'ancienne profpérité. Les 
événemens trompèrent les premiers efibrts que 
l'on fit. 
XXîIL II n y avoit Das deux ans que les hoftilités avoient 
nfli^dé-^^^* lorfque la colonie perdit le commerce frau- 
choh! Cau- duleux qu'elle faifoit avec les Américains Efpagnçls. 
fc de cette Cette révolution ne fut point l'effet de la vigilance 
décadence, des garde-côtes. Conune on a toujours plus d'inté- 
rêt i les braver qu eux à fé défendre , on méprife 
des gens foiblement payés pour protéger des droits 
ou des prohibitions fouvçnt injuftes» Ce fut la fubf- 
titutipn des vaifTeaux de regiftre aux flottes, qui 
mit des bornes très^étroites aux entreprifes des in- 
terlopes. Dans le nouveau fyftênie , le nombre des 
batimeos étoit indéterminé > & le temps.de leur ar- 
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rivée incertain; ce qui jetta dans le prix des mar- 
chandifes une variation qui n'y avoit pas été. Dès* 
lors, le contrebandier, qui aétoit engagé dans Ton 
opération ^ue par la certitude d un gain fixe & 
confiant, cefTa de fiiivre une carrière qui ne lui 
afTurôit plus le dédommagement du riique où il 
s'cxpofoit. 

Mais cette perte fut moins fènfible pour la color 
nie , que les traverfcs qui lui vinrent de fa métro- 
pole. Une adminiflration peu éclairée embarrafla de 
tant de formalités, la liaifon réciproque & nécefTaire 
des ifles avec l'Amérique Septentrionale, que l» 
Martinique n'envoyoit plus en 175 5* que quatre ba- 
teaux au Canada. La direâion des colonies en proie 
à des commis avides & fans talent, fut prompte- 
ment dégradée, avilie, & proflituée à k vénalité. 

Cependant, le commerce de France ne s'apperce- 
voit pas de la décadence de la Martinique. Il trou- 
voit à la rade de Saint -Pierre, des negoeians qui 
lui achetoient bien Tes cargaifons, qui lui renr 
voyoient avec célérité fes vaiueaux richement char- 
gés ^ & il ne s 'informoit pas fî c'étoit cette colonie: 
ou les autres , qui confommoient & qui produifoient. 
Les nègres même qu il yj portoit, étoient vendus à 
un fort bon prix : mais u y en refloit peu. La plus 
grande partie pafToit à la Grenade , à la Guadeloupe, 
même aux ifles neutres -, qui , malgré la liberté illimi- 
tée dont elles jouiffoient, préféroient leà efclaves de 
traite Françoife , à ceux que les Anglois leur of- 
froient à des conditions en apparence plus favora- 
blés. On s'étoit convaincu par uneafTez longue expér 
rience, que les nègres choifis, qui coûtoient le plus 
cher, enrichiffoient les terres, tandis que les cul- 
tures dépériffoient dans les mains des nègres ache- 
tés à bas p^ix. Mais, ces profits de la métropole 
étoient étrangers & prefque nuifibles à U Martinique., 
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Elle li'avott pas encore réparé Tes pertes durant 
la paix, ni comblé le vuide des dettes <]u une fuite 
de calamités lavoit forcée à contr aâer > loriqu elle 
yit renaître le plus grand de tous les fléaux, la 

fuerre« Ce fut pour h France une chaîne de mal^ 
eurs, qui, d'échec en éobec, de perte en perte» 
fit tomber la Martinique fous le joug des Anglois. 
Elle fut reftituée au mois de juillet 176 i y feize mois 

S^rès avoir été conquife : mais on la raidit dépouiU 
e de tous les moyens acceflbires de profoénté qu} 
lui avoient donné tant d'éclat Depuis qudques an- 
nées, elle avoit perdu la plus grande partie de fon 
commerice interlope aux cotes Eipagnoles. La cef- 
fion du Canada & de la Louyfiane lui otoit toute 
cfpoir de r ouvrir une communication qui n avoit 
langui que par des erreurs pafiageres« Elle ne pou^ 
voit plus voir arriver dans les ports les produÂions 
de la Grenade , de Sainte-Vincent , de la Domini- 
que, qui étoient devenues des pofleilîons Britanni- 
ques. Un nouvel arrangement de la métropole qui 
Hii interdifoit toute liaifon avec la Guadeloupe, ne 
lui permettoit plus d*en rien efpérer. 

La colonie réduite à elle-même, ne devoit donc 
compter que fur fes cultures. Malheureufcment, à 
Icpoque où fes habitans pouvoient commencer à 
s'en occuper utilement, parut dans fon fein une cC* 
pece de fourmi inconnue en Amérique, avant quelle 
eût ravagé la Barbade au point d y faire délibérer 
sM ne convenoit pas d'abandonner une colonie aur 
trefois fi florilTante. On ignore fi ce fut du conti-^ 
nent ou de cette ifle que Finfeûe paflfa à la Martini» 
que. Ce qui eft lûr, c'eft qu'il caufa des ravages inexf 
primables dans toutes les plantations de fucre où il 
fe montra. Cette calamité, trop mollement combat*- 
tue, duroit depuis onze ans, lorfquc les colons 
aflemblés arrêtèrent, le 9 mars 1775, luic récom* 
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penle de 666^00 Uv. pour celui qui trouverait ua 
remède contre urv fléau Ci deftrudteun 

Ce fecret in^ortant aroit déjà été imaginé & mis 
en prati(}ue par im officier nommé Defvouves, fur 
qn des terrains le plus infeftés de fourmis. Cet 
excellent cultivateur avoît obtenu d'abondantes ré-» 
coites y en multipliant les labours, les engrai$ & les 
-farclages^ en brûlant les pailles ou cet infeâe ib 
réfugie î en replantant les cannes à chaaiie récolte Se, 
en les difpoiânt de manière à faciliter la cirçulatioa 
de Tain Cet exemple a été enfin fuivi par les colont 
riches. Les autres l'imiteront , félon leurs moyens, 
& on peut eipérer, quavec le temps, il ne refterâ 
que le fouvenir de ce grand défaftre. 

Cette calamité étoit dans fa plus grande force» 
lorfque l'ouragan dé 1766 , le puis fun^çux de cevd^ 
qiû ont rav^é la MartÎTÛque, vint y détruire les 
vivres, moi^nner les récoltes, déraciner les arbres, 
renverfer même les bâtimens. Ia deftruâ^on fut a 
générale, qu'à peine refta-t-il quelques habitans en 
état de confoler tant de nulheureux, de fouUger 
tant de miferes. 

. Le h«it prix oâ, depuis quelque temps, étoit 
monté le café , aidoit à iupporter tant d'infortunes. 
Cette produi^on , trop multipliée, tomba dans Ta- 
viliflemenf, 5c il ne refta à ies cultivateurs que le 
' regret d'avoir confacré leurs terres à une denrée 
dont la valeur ne fuffifoit plus à leur fubfiftance. 

Pour comble de malheur , la métropole laiffoit 
manquer fa colonie des bras néceflaires à fon ex-* 
ploitation*, depuis 17^4 jufquen 1774» le com- 
merce de France n'introduifit ^ la Martinique que 
trois cents quarante^cinq efclaves année commune. 
Les habitans étoient réduits à repeupler leurs at- 
teliers du rebut d^s cargaifons Angloifes introduit 
en fraude, 

JE 4 
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Un fniniftere éclair^, & dont les foins viôlatisf 
fe fcroient étendus fur toutes les parties dcTem- 

!>ire, auroit adouci le fort d'un grand établiffements 
i cruellement affligé, II n'en fut pasainfL De nou- 
velles charges prirent dans la colonie la place des 
fecours qu elle avoît droit d'attendre. 

Dans les établiffemens François du Nouveao- 
Monde , & dans ceux des autres nations ans dou- 
te, les Africains fe corrompoient beaucoup : c'eft 
ou'ils étoient affurés de l'impunité. Leurs maîtres, 
feduits par un intérêt aveugle, ne déféroient jamais 
les criminels à la juftice. Pour £ure cefTer un (i 
grand défordre, le code noir régla que le prix de 
tout efcUve qui feroit condamné \ mort> après 
'avoir été dénoncé au magiftràt par le propriétaire, 
ièroit payé par la colonie. 

Descaifles fiirent auffi-tôt iFormées pour cet objet 
Utile : mais on ne tarda pas à y puifer pour des dé- 
penfes étrangères à leur inftitution. Ceue de la Mar- 
tiniaue étoit encore plus grevée que les autres de 
ces mjufticês, lorfqu'en 1771 , elle fe vit chargée 
des frais que faifoit la chambre d'agriculture de la 
Colonie, des honoraires d'un député que^n con- 
feil entretient inutilement dans la métropole. 

Uoppreffion fut pouffée plus loin. Les droits 
que le gouvernement faifoit percevoir à la Marri- 
nique , étoient originairement très-légers , & fe 
payoient en denrées. Elles furent converties en mé- 
taux, lorfque ces agens univerfels du commerce 
fe furent multipliés dans l'ifle. Cependant l'impofi- 
tîon fiit modérée jufqu'en 17^}. Elle fut alors . 

i)ortée.à 800,000 livre$. Trois ans après, il fallut 
a réduire : mais cette diminution, arrachée par le 
malheur des circonftances , finit en 1771. Le tribut 
fiit de nouveau baiiTé çn 1778 à la fomme de 
66^^,000 livrer, formant un million des ides. Il êft 
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payé avec une capîtation fur lès blancs & (ur les' 
noirs , avec un droit de cinq pour cent fiir le prix 
du loyer des maifons, avec le droit d'un pour cent 
fur toutes les marchandtfes de poids qui entrent 
dans la colonie, & un droit égal lur toutes les den^ 
rées qui en fortent, à Texception du café qui doit 
trois pour cent. 

Au premier Janvier 1778 , la Martinique comp- XXIV. 
toit douze mille blancs de tout âge & de tout fexej ^J^^^**^! 
trois mille noirs ou mulâtres libres, plus de quatre- {inique, 
vingt mille efclaves, quoique fes dénombremens 
ne montaient qu'à foixante-douze mille. 

Elle avoit pour fes troupeaux huit mille deux 
cents mulets ou chevaux , neuf mille fept cents 
bétes à cornes, treize mille cent porcs, moutons 
ou chèvres. 

Ses fucreries étoient au nombre de deux cents 
cinquante-fept qui occupoient dix mille trois cents 
quatre-vingt-dix-fept quarrés de terre. Elle culti- 
voit feize raillions ux cents deux nulle huit cents 
foixante-dix pieds de café^ un million quatre cents 
trente mille vingt pieds de cacao; un million fîx 
cents quarante-huit mille cinq cents cinquante pieds 
de coton. 

En 177c , les navigateurs François chargèrent 
fur cent vingt^deux batiméns , à la Martinique , deux 
cents quarante-quatre mille quatre cents trente-huit 
. quintaux cinquante-huit livres de fucre terré ou brut» 
qui furent vendus dans la métropole 9,971)155 Uv. 
' 3 fols 7 deniers; quatre-vhigt-feize mille huit cent» 
quatre-vingt-neuf quintaux foixante-huit livres de 
café, qui furent vendus 4,577,259 liv. 16 f ; onze 
cents quarante- fept quintaux huit livres d'indigo, 
qui furent vendus 975,01 8 liv.; huit mille fîx cents 
cioquante-fîx quintaux foixante-trois livres de ca- 
cao, qui furent vendus 605,964 Hv. 21 f ; oioe 
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mille douze qointaïnt de coton, qui furent vendue 
ZyV^h^oQ l%v.\ neuf cents dix-neuf cuirs > qui £u- 
fent vendus 81I7A livres v vingt-neuf quintaux dix 
fivres de carret, qui furent vendus 29,100 livres; 
dix-neuf cents foixante-fix quintaux trente-cinq li- 
vres de canefice» q^i furent vendus 52,980 livre» 
10 r.; cent vingt-cinq quintaux de bois, qui furetit 
vendue 3^125 Uv, Ce fot en tout 18,975,974 Uv. 
I fol 10 den. Mais la fomme entiers nappartenoit 
pas à la colonie. Il en devoit revenir un* peu plus 
dtt quart à Sainte-liucie &: à la Guadeloupe qui j 
avoient verfé une partie de leurs produdions* 
XXV. Tous ceux qui, par inftin6k ou par devoir, 
La Mard- s occupent dcs intérêts de kur patrie > défireroient 
cuT^rCT ^^ ^^»^ les produirions fe nouhiplier à la Marti- 
de voir a- nique. On (ait, il eft vrai, que l'intérieur de cette 
méliorerfa ifle, rempli de rochers affreux, neft point propre 
condition ? ^ ^ culture dU fucre, du café , du coton \ qu'une 
trop grande bumidké y ouiroit ï ces produâions*> 
Se que fi elles y réudi^oient» les frais de tranfport, 
«Il travers dés montagnes & des précipices, ren-» 
droient inutile le fucces des récoltes. Mais 09 pourw 
toit former dans ee grand efpâce d'excellentes praî* 
ries-, & le fol n'attend que la faveur du gouverne^ 
ment pour fournir aux haoitans cegenre de fécondité 
teproduâive des beftiaux C\ néce&irçs à la culture & 
àlafubiiftance. L'ifle a d'autres quartiers dune nature 
ingrate : des terrains efcarpési que les torrens Sç 
les pluies ont dégradés -y des terrains marécageux % 
quH eft difficile de peut-être impoiEWe de deffé- 
cher > des terrabs pierreux ^ qui fe refufent è tous 
les travaux^ Cependant les obfervateurs qui con-- 
notèrent le mieux la colonie s'accordent tous à dire 
que Tes culmres.font fufceptibles d'augmentation, 
& que laugmentatiop pourroit être de près d \m 
iâers. Oo tcriveroiit n^èue» ùm nouveaux dciriche* 
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mens » à cette amélioration, par une cukure meil^ 
leure & plus fuivie. Mai$ pour atteindre ce but, iji 
^ludroit un plus grand nombre d'efclaves* Ceft beai^ 
coup que les habttans aient pu jufqu à nos jours 
maintenir leurs atteliers dans Tétat où ils les avoient 
reçus de leurs pères. Nous ne croyons pas qu il foît 
en leur pouvoir de les augmenter. 

A la Martinique , les propriétaires des terre$ 
peuvent cire divifés en quatre claffes. La première 
poflede cent grandes fucreries, exploitées par dou^c 
mille noirs. £a féconde, cent cinquante, exploitée! 
par neuf mille noirs. La troifieme , trentc-(uc , ex-^ 
ploitées par deux mille noirs. La quatrième, livrée 
a la culture du café, du coton, du cacao, du ma* 
tiioc, peut occuper vingt mille noirs* Ce que U 
colonie contient de plus en efclaves des deux fexesi 
cft employé pour le fervice domeftique , pour U 
pèche , pour la navigation s & dans Tenfaace ou 
dans un état de décrépitude* 

La première clafle eft toute compolée de sent 
riches. Leur culture eft pouflée auffî loin quelle 
puifle aller ^ & leurs facultés la maintiendront (ànf 
peine dans l'état floriflant où ils l'ont portée* Lcf 
dépenfes même qu'ils font obligés de faire pour 
la reproduétion , (ont moins confidérables que ceU 
les du colon» moins opulent» parce que les ef- 
claves qui naiflènt fur leurs habitations , doivent 
remplacer ceux que les temps 9c les travaux dé^ 
Iruilent 

La féconde clafle , qu'on peut appeller celle de$ 
gens ^fés, na que la moitié des cultivateurs dont 
elle auroit befoirt, pour atteindre à la fortune def 
riches propriétaires* Euflent-ils les moyens d'ache^ 
ter les éfclaves qui leur manquent, ils en fefoient 
détournés par une funefte expérience. Rien de fi 
mal entendu que de placer un grand nombre de 
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nègres à la fois fur une habitation. Les maladies^ 
que le changement de climat & de nourriture oc- 
cafïonne à ces malheureux ; la peine de les former 
à un travail dont ils n ont ni l^habitude, ni le goût» 
ne peuvent que rebuter un colon par les foins fa- 
tigans & multipliés que demanderoit cette éduca- 
tion des hommes pour la culture des terres. Le pror 
priétaire le plus adif eft celui qui peut augmenter 
(on attelier d'un fixieme d'efclaves tous les ans. Ainfi 
la Seconde clafTe pourroit acquérir quinze ceDt$ 
noirs par an , fi le produit net de fa culture le lui 
permettoit. Mais elle ne doit pas compter fur des; 
crédits. Les néçodans de la métropole ne paroifTent 
pas difpofés à lui en accorder ) & ceux qui laifoient 
travailler leurs fonds dans la colonie , ne les y ont 
pas plutôt vus oifîfs ouhafardés, quils les ont por- 
tés en Europe ou à Saint-Dohiingue. 

La troiHeme claiTe qui eft à peu près indigente» 
ne peut fortir de (à fîtuation par aucun moyen priii 
dans Tordre riamrel du commerce. Ceft beaucoup 
qu'elle puîfle lubfifter par elle-même. Il n'y a que 
la main bienfaifante du gouverneiTient qui puiâè 
lui donner /une vie utile pour l'état, en lui prêtant, 
fins intérêt, Targent néceflaire pour monter conve- 
nablement fes habitations. La recrue des noirs peut 
s*y éloigner fans inconvénient des proportions que 
nous avons- fixées pour la féconde clafle •, parce que 
chaque colon ayant moins d'efclaves à veiller , fera 
en état de s'occuper davantage de ceux xiont il fera 
Tacquifition. 

La quatrième claffe, livrée à des cultures moins 
importantes que les fucreries, n'a pas befoin de fe- 
cours auffi puiiTans pour recouvrer l'état d'aifance 
d^oùMa guerre, les ouragans & d'autres malheurs 
Font Élit déchoir. U fufEroit à ces deux» dernières 
clâffes d'acquérir chaque année quinze cents cfcla- ^ 
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ves , pour monter au niveau de la profpérité que 
la nature permet à leur induftrie» 

Ainfi, la Martinique pourroit efpérer de porter 
fe cultures- languiiTàntes jiifqu oïl elles peuvent al- 
ler, fi « outre les remplacemens, eilç reçevoit cha- 
que année une augmentation de deux ou trois niiile 
nègres. Mais elle eft hors d'état de payer ces re- 
crues , & les raifbns de Ton impuiiTance font con* 
nues« On fait quVlle doit à la métropole, comme 
dettes de commerce, à peu près un million. Une 
fuite d'infortunes la réduite à ^] emphmter qua-; 
tre aux négociais établis dans le Bourg Saint-Pierre« 
Les engagemens qu'elle ^ contradés ^ 1 occafipa 
des partages de famille , ceux qu elle a pris pour 
l'acquifition d'un grand nombre de plantations i ont 
rendue infolvable. Cette lituation défefpérée ne lui 
permet pas de remplir, du moins de long-temps, 
toute la carrière de fortune qui lui étoit ouverte. 

Encore eft-relle expoféc à l'invafion. Mais quoi- XXVT- 
que cent endroits de fes, côtes offrent à l'ennemi ^^^^j" 
les facilita d'une defcente, il ne l'y fera pas. Elle ^iie être 
lui deviendroit inutile, par l'impoflîbilité de tranf- conquife? 
porter à travers un. pays extrêmement haché, fon 
artillerie & fes munitions au fort Royal qui fait 
toute la défenjfe de la colonie. Ceft vers ce parage 
feul qu'il tournera fès voiles. 

Au devant de ce chef-lieu, eft un port célèbre 
lltué' fur la partie latérale d'une large baie, dans la- 
quelle^ on ne s'enfonce qu'en courant des bordées» 
qui doivent décider du fort de tout vaiifeau fojçcé 
d'éviter le combat S'il a le défavantage d'être dé- 
gréé, de n'être qu'un mauvais boulinier, d'effuyer 
quelque accident de la variation des rafales, des 
courans & des raz de marée \ il tonibeta dans les 
mains d'un aifaillant qui faura louvoyer plus heureu- 
fement. JLa fortereifç même peut devenir le témoin 
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itnitile & honteux de la défaite d »ne efcadre ; com-^ 
me elle Ta été cent fois de la prife des navires mal> 
chands. 

L'intérieur du port eft détérioré, depuis que, 
pour oppofer une digue aux Anglois dans la der« 
hiere guerre ^ on y a fâli couler à fond les carcaA 
Jes de plufieiu-s navires. On a relevé ces bâtiinens : 
inais il refte beaucoup de dépenfes à faire , pour 
Voir difparoître les amas de faole qui s'étôient éle- 
vés autour d'eux. Se pour remettre les chofes dans 
fêtât où elles étoient. Ces travaux ne fouffriront 
ni délai, ni rerardcment-, puifque le port, quoique 
d^une grandeur médiocre , eft le feul où les vaif-^ 
féaux de tous les rangs puiffent hiverner '^ le feuï 
où ils trouveront des mlts, des voiles-, des corda- 
ges , & une grande fecilité à fe procurer de TeaU' 
excellente qui y arrive de plus d une Kette , par un 
canal très-bien entendu. 

C'eft à fon voifînage que Taflâillant fera toujours 
fôn débarquement, lans quil foit poflible de Telï 
empêcher, quelques précautions que Ton prenne. 
La guerre de campagne qu on pourroit lui oppofer, 
ne feroit pas longue *, & Fon feroit bientôt réduit 
à s'enfeveiir dans des fortifications. 

Autrefois elles fe réduifoient à celles du fort 
Royal, où l'ignorance avoit fah enfouir fous une 
chaîne de montagnes des dépenfes extravagantes. 
Tout lart des plus habiles, ingénieurs n'a pu donner 
une grande force de réfiftance à des ouvrages conf- 
tniits àu haûrd par l'incapacité même, fans auam 
plan fuivi. Il a fallu fe borner à ajouter un chemin 
couvert, un rempart, & des flancs aux parties de 
la place qui en etoient fufceptibles. Cependant le 
travail le plus important a été de creuler dans le 
roc, qui le prête aîfément à tout ce qu'on veut 
feirc, des fouterrains aérés, fains, propres à mettre 
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co fuceté les munitions de guerre & de boudbe » 
les malades, les foldats, ceux des habitans à qut 
rattachement pouf la métropole , înfpireroit le cou- 
rage de défendre la colonie. On a penfé que d^s 
hommes qat > après avoir brâvé le) périb fur un 
rempart, trouveroient un repos affuré dans ces foa*- 
terrains^ y oublieroient élément leurs peines ^ & 
fe préfenteroient avec une nonveiie vigueur auit 
aûàuts de Tennemi. Cette idée eft heureufe & fage. 
Elle appartient! fi ce n eft pas à un gouverneftiient 
patriotique, du moins à quelque miniftre éclairé 
fu un efprit d'humanité. 

Mais la bravoure qu elle doit exdtct ne ruffifoil 
pas pour conferver une. place qui eft dominée de 
tous les câtés. On a donc cru qu'il falloit chercher 
une pofition plus avantageufe*) & on la trouvée dans 
k morne Oamier, plus haut d^ trente-cinq à qâa^ 
Tante pieds que les points les plus élevés du Pata^ 
te 9 du Tartanibn & du Cartouche > qui tous plon^ 
gent fur le foire Royal. 

Sur cette élévation , a été cociflsuite une dtadeHe 
(pmpofée de quatre béions. Ceuitdufront,lecbe*- 
«nin couvert) les citernes, les magafins à po^re> 
tous ces moyens de défenfe font prêts» Il ne refte 
blus à conftruire que les caiêrnes & quelques autres 
oâtimens civils. Alors, quand mâme les redouta 
& les bactéries établies pour réduire l'ennemi k aller 
élire fa descente plus loin que 1 anfe à la café ôà il 
(» pris ta:Teik dernière bvaiîon, n opéreroient pa$ 
Vefftt ou on s'en étoit pïomis, là colonie oppoferoit 
ttiie réaftance d'environ trois mois. Quinze cents 
hommes défendront Gdmier trente ou trente-fht 
Jours cbntre utie armée de quinze tnille hommes \ 
& douze cents hommes fe ioutiendront vingt ou 
vingt-cinq Jours dans le fort Royal, qui ne peut 
tire ailàilU qu'après la prife de Garoîen Voilà ce 
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quon peut attendre d'une dépenfe de 10,006,009 
•de liv. 

Une dépenfe fi confidérable a para déplacée à 
, ceux qui croient que ceft à la. marine ieule de 
protéger les colonies. Dans Timpuidànce . où Ton 
etoit, difent-ils, d'élever en même temps des for- 
tifications & de conftruire des vaifleaux y il falloit 
préiférer les moyens de première néceflîté , à des 
reflburces qui ne font que du fécond ordre. S'il eft 
{tir-tout dans le caraâere de Timpétuoiité Francoife 
d'attaquer plutôt que de fe défendre, c'eft à elle de 
détruire des forterefTes 8c non d'en conftruire ', ou 
plutôt il ne lui convient d'élever que de ces rem- 
parts ailés & mobiles qui vont 'porter la guerre, 
au-lieu de l'attepdre. Toute puifiance qui afpireau 
/ commerce, aux colonies, doit avoir des vamea,ux 

qui enfantent des hommes & des richefles, qui aug- 
mente la population & la circulation, tandis que des 
baftions & aes foldats ne fervent qu'à confqmer des 
forces & des vivres. Ce que la cour de Verfailles 
peut fè promettre de$ dépenfes qu'elle a ùites à la 
Martinique : c'efl que iî cette iue efl attaquée par 
Je feul ennemi qui foit à craindre, on aura le temps 
de la fecourir. Le génie Anglo)^ va lentement dans 
les fieges. Il marche toujours en règle. Rien ne le 
détourne d'achever les ouvrages d'où dépend la fu- 
reté des afTaillans. La vie du foldat lui eft plus pré- 
cieufe que le temps. Peut-être cette maxime , fi (en- 
fée en elle-même , n'eft-elle pas bien appliquée dans 
le climat dévorant de l'Amérique : mais c'eft. la 
maxime d'un peuple chez lequel le foldat eft un 
homme au fervice de l'état, & non pas jim merce- 
naire aux gages du prince. Quoi qu'il en foit .du 
fort à venir de la Martinique, il efl temps de coiv» 

XXVII. ïïoître le fort aâuel de la Guadeloupe. 

Les Fran- . Cette ifje > dont la forme eft fort irreguUere , peut 

avoir 
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vtoic quatre-vingts lîeùes de tour. Elle eft coupée çois ehVa^ 
en deux par un petit bras de mer, qui n'a pas plus ^^^.^\ *^ 
de deux lieues de long j fur une largeur de quinze pe^calaiiii"- 
à quarante toifes. Ce canal connu (ous le nom de tés qu'ils y 
rivière falée, eft navigable : mais ne peut porter que éproutent* 
des pirogues. 

La partie de Tifle qui donne fon nom à là colo* 
nie entière, eft hériffée dans fon centre de rochers 
affreux où il règne un froid continuel, qui n y laiffe 
croître que des fougères & quelques arbuftes inu- 
tiles couverts de mouflei Au fommet de ces ro- 
chers s'élève à perte de vue dans la moyenne ré- 
gion de l'air, une montagne appellée la Souphrierei 
Elle exhale par .des ouvertures, une ^paiffe & noire 
fumée ^ entremêlée d'étincelles Vidbles pendant la 
nuit. De toutes ces hauteurs coulent des fources. 
innombrables qui vont porter la fertilité dans les 
plaines quelles arrofent, & tempérer l'air brûlant 
du climat par la fraîcheur d'une DoifTon (i renom-» 
mée , que le^ galions qui reconnoiflbieiit autrefois 
les ifles du Vent-, avoient ordre de renouvellef 
leurs provifions ,. de cette eau pure & falubre^ Telle 
eft la portion de l'iAe , nommée par excellence la 
Guadeloupe. Celle qu'on appelle conimunément la 
Grande-Terre n a pas été u bien traitée par la na- 
ture. Son fol n'eft pas auffi fertile ^ ni fon climat 
. auffi km 8c auffi agréable^ Elle eft à la vérité moins 
hachée & plus unie : mais les rivières lui manquent 
généralement. On n'y voit pas même des fontaine^. 
Des aqueducs , qui n'entraîneroient pas de grandes 
dépenles, la feront jouir fans doute, avec le temps, 
de cet avantage de l'autre partie de la colonie. 

Aucune nation Européenne n'avdit occupé cette 
ilie j lorfque cinq cents cinquante François , con- 
duits par deux gentilshommes nommés Loltne Se 
Dupleffis, y arrivèrent de Dieppe le z8 Juin 1655* ' 
Tifmc VIL F 
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La prudence n avoit pas dirigé leurs préparatife. 
Leurs vivres avoient été fi mal choifis, quils s'é- 
toient corrompus dans la traverfée-, & on en avoit 
embarqué fi peu» qu'il n'en refta plus au bout de 
deux mois. La, métropole n'en envoyoit pas •, Saint- 
Chriftophe en refufa, foit par difette, foit faute 
de volonté ; & les' premiers travaux de culture 
quon avoit faits dans le pays, ne pouvoient en- 
core rien donner. Il ne reftoit de reffource à la 
colonie que dans les fauvages : mais le fiiperâu 
d'un peuple , qui , cultivant peu , n'avoit jamais 
formé ^ de magafins , ne pouvoit être confidérable. 
On ne voulut pas fe contenter de ce qu'ils appor- 
toient volontairement eux-mêmes. La réfolution 
fut prife de les dépouiller -, & les hoftilités com- 
mencèrent le 6 Janvier i6}é. 

Les Caraïbes ne fe cro>ant pas en état de réfif- 
ter ouvertement à un ennemi qui tiroit tant d'a- 
vantage de la fupériorité de fes armes, détruifirent 
leurs vivres , leurs habitations , & fe retirèrent à 
la Grande-Terre ou dans les ifles voifines. C'eft 
delà que les plus furieux repaffant dans Tifle d'oà 
on les avoit chaflés , ailôient s'y cacher dans l'é- 

Saifleur des forêts. Le jour, ils perçoient de leurs 
eches empoifonnées, ils affommoient,'à coups de 
maffue , tous les François qui fe difperfoient pour 
la chaSe ou pour la pêche. La nuit, ils brûloient 
les cafés , & rarageoient les plantations de leurs 
înjuftes raviffeurs. 

Une famine horrible fat la fuite de ce genre de 
guerre. Les colons en vinrent jufqu'àr brouter Ther- 
be, jufquà manger leurs propres excrémens, juf- 
qu'à déterrer les cadavres pour s'en nourrir. PIu- 
iieurs qui avoient été efclaves à Alger, détefterent 
la main qui avoit brifé leurs fers -, tous maudif- 
foient leur exiftence. Ceft ainfi qu'ils expièrent le 
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crime de leur invafion , jufqu à ce que ïe gouver- 
nement d'Aubert eut amené la paix avec les fauva*- 
gcSy à la un de i6j\.o. Quand on penfe à l'injuAice 
des hoftilités que les Européens ont coramifes dans 
toute rAnjiérique j on eft tenté de fe réjouir de 
leurs déCaflres, & de tous les âcaux qui fuivent 
ks pas de ces féroces opprefleurs. L'hiuuanitéybri- 
fant alors tous les nŒud$ du fkng & de la patrie 
qui nous attachent aux habitans de notre hèmi£r 
.phere> change de liens, & va contra<îlçr aurdelà 
des mers, avec les fauvages Indiens, la parenté, qui 
unit tous les hommes, celle du malheur & de la pitié* 

Cependant, le fouvenir des maux qu'on avqit XXVIïî, 
éprouvés dans Une iflé envahie, excita puiflâmment La Guade- 
aux cultures de première néceflSité, qui amenèrent ^\ ^^^ 
enfuite celles du luxe de la métropole. Le petit 5e lamife- 
nombre d'habitans, échappés aux horreurs quils re : mais 
avoient méritées, fut bientôt groffi par quelques ^® <îejieni 
colons de Saint- Chriftophe , mécontens de leur florj^,î);e 
fituationv par des Européens, avides de nouveau- qu'après 
tés*, par des matelots, dégoûtés de la navigations avoir été 

par j des capitaines de navire , qui v^noient , par ^^"^^1 f ^ 
'^ 1 * r n • j> -^ . f. * pai" 1 An- 

prudence, conher 4U lèm dune terre prodigue, gietert«. 

un fonds de rîcheffe fauve des caprices de l'Océan. 
Mais la profpérité de la Guadeloupe fut arrêtée ou 
traverfëe, par des obftacles qui. naiflbient de fà 
fituation. 

, La facilité qu'avoient les pirates des ifles voifines ^ 
de lui enlever fes beftiaux , ks efclaves , fes ré-^ 
coites même, k réduifit plus dune fois à des ex-^ 
trémités' ruîneufes. Des troubles intérieurs^ qui 
prenoîeiit leur fource dans des jaloulies d'autorité, 
mirent fouvent fes cultivateurs aux mains. Les aven- 
turiers qui paffoient aux ifles du Vent, dédaignant 
,une terre plus favorable à la. culture qu'aux arme- 
mens, Je laiiTerent attirer à la Martinique par le 

F 1 
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nombre Se h commodité de fcs rades^ La protecS 
tion de ces intrépides corfaires, ametià dans cette 
ifle tous les négotians qui fe flattèrent d^ acheteif 
à vil prix, les dépouilles de Fentiemi, & tous les 
cultivateurs qui crurent pouvoir s'y livrer fans in- 
quiétude à des travaux paifîbles. Cette prompte po^ 
pulatîon devoit introduire le gouvernement civfl 
& militaire des Antilles à la Martinique. Dès-lors, 
le miniftere dé h métropole s'en occupa plus fé- 
rieufement que des autres colonies, qui n'étoient 
)as autant fous fa direâion^ & n'entendant par- 
er que de cette ifle, y verfâ le plus d'encoura- 
gemens. 

Cette préférence fit que la Guaddoupe n'avoit, 
en 1700, pour toute population que trois mille 
huit cents vingt- cinq blancs ; trois cents vingt-xinq 
fauvagés, nègres, ou mulâtres libres-, fîx mille fept * 
cents vingt-cinq elclaves, dont un grand nombre f 
étoient Caraïbes. Ses cultures fe réduifoient à 
ibixante petites fucreries; foixante-fix indigoteries s 
un peu de cacao , & beaucoup de coton* Elle pof- 
fédoit feize cents vingt bctes à poil, & trois mille 
(îx cents quatre-vingt-dix-neuf bêtes à cornes. C'c- 
toit le fruit de foixante ans de travaux. 

La colonie ne fit des progrès remarquables, 
qu'après la pacification d'Utrecbt. On y. comptoit 
neuf milieux cents quarante-trois blancs, quaraft- 
te-un mille cent quarante efclaves, & tes beiftiaux, 
les vivres proportionnés à cette population , lorf- 
quau mois d'Avril 1755?, elle fut eônquife par les 
armes de la Grande-Bretagne- 
La France s'afïligea de cette perte : mais la co- 
lonie eut des raifbns pour fe confoler^'un évén^ 
ment en apparence fi fâcheux. Durant un fiege dg^ 
trois mois, elle avoir vu détruire fes plantations^ 
brûler les bâtimens qui fervoient à fes &bnque»3 
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enlever une partie de fes efclaves. Si lennemi avoit 
été obligé de fe retirer après tous ces dégâts , Tifle 
reftoit fois reiTource, Privée du feçours de la mé- 
tropole , qui n avoit pas U force d'aller \ fon fe- 
couf$, & faute de denrées à livrer, ne pouvant 
rien efpérer desHollandois, que la neutralité ame- 
noit fur fes rades *, elle n aurok pas eu de quoi 
fubfîfter jufquau temps d^s reproduâ^iona de la 
culture* 

Les conquérans 1^ délivrèrent de cette inquié- 
tude. A la vérité , les^ Anglois ne font pas mar- 
chands daQS leiurs colonies. Le& propriétaires des 
terres j quij pour la plupart, réfident en Europe» 
envoyent à leurs repréfcntans ce qui leiir eft né- 
ceiTaire, Se retirent, par le retour de leur vaif* 
ieau , la récolte entière de leurs fonds. Un com- 
miàîonnaire établi daiis quelque port de fa Gundç* 
Bretagne, eft chargé de fournir l'habitation & d'en 
recevoir les produits. Cette méthode ne pouyçit 
être pratiquée à la Guadeloupe. Il fallut que 'le 
vainqueur adoptât, à cet égard , l'ufage des vaincus. 
Les Ànglois , prévenus des avantages qi)e la France 
iretiiroit de fon commerce avec fes colonies , fe hâ* 
terent d'expédier comme ^elle des vaiffeaux à l'ifle 
conquife, & multiplièrent tellement leurs expédi- 
tions, que la concurrence, excédait de beaucoup 
la confommation , fit tomber à vU prix toutes leç 
xnarchandifes d'Europe, te colon en eut prefque 
pour rien -, & par une fuite de cette furabondance^ 
obtint de longs délais pour le payement. 

A ce crédit de néccflîté., fe joignit bientôt un 
crédit de fpécuktion , qui niit la colonie en état de 
remplir fes engagemens^ La nation viâorieufe y 
;porta dix-huit mUle fept cents vingt-un efclaves, 
avec l'efpoir de retirer un jour de grands avanta-r- 
ges 4e leurs travaux. Mais ^n ambition fut trom^ 
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pée ', & la colonie fut reftituéè à Ton ancien pof- 

leffeur, au mois de Juillet 1765. 

XXIX. L'état floriffant oô la Guadeloupe avoît été élevée 

Variations par les Anglois 3 frappa tout le- monde , iorfqu ils 

du minifte- la rendirent. On conçut pour elle cfe fentiment de 

re de Fran- confidération , ou infpire àurourd'huî lopulence. 

ce dans le t u i i ^ «i '^ r ^ jt r ^£l t r 

gouverne- La métropole la vit avec une lorte de relpeoc. Jui-' 

ment de la qu alors elle avoit. été fabordonnée à la Martini- 
Guadelou- que ^ comme toutes les ifles Françoifes du Vent. 
P^' On la délivra, de ces liens, quelle trou voit hon- 

teux y en lui donnant ctne «dminiftration indépen-^ 
dante. Cet ordre de chofes dura jofquen 17^8. A- 
cette époque, elle fut remiïb fous l'ancien jou^. 
On l'en retira, en 1772 , pour Yy faire rentrer toc 
moi* après. En 1775, oh mi accorda de nouveait 
des chefs^ particuliers', & îl faut efpérer qu après 
taiit de variations, la cour de Verfaîlles fe fixera à 
cet arrangement, lé feul conforme aux principes 
dpne poÉtîqUe éclaitée. Si le miniftere s*écaîtoil 
jamais de cet heureux plan , îl vorroit ehcofe les 
gouverneurs de les intendans prodiguer lewrs feins , 
leur crédit, leurs affèâions à ïiûc =métlx>polkaifie ^ 
immédiatement foumife ^ leur i^peftion •, tandis 
que Tifle affervie feroiï ^abandonnée à des fabalter^ 
lies, (ans force, fans confidération ; & prff confé- 
quent , (ans aucun pouvoir , fans attdane volont^ 
^ d'opérer le bien. 

Les gens dé guerre , qui ont opiné pour h 
réunion des deux colonies foto les mêmes chcfe , 
fe fondoient fur f avantage qu'il y ^roit it pouvoir 
réunir les forces des deux ifles poinr leut défenfe 
mutuelle. Mais ont-ils pi?nfé , qftf entre ïa Martinî- 

3iue & la Guadeloupe, fe trouvoit à une diftancfc 
gale , la Dominique , étîMiflament Angbis , tju'on 
ne peut éviter, & qui in^eÔe également Je Rouble 
canal, qui là fépare <|es poâeâîoiis Françoifes. Si 
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vous êtes inférieur en forces maritimes , la commur 
nication eft impraticable, parce que les fecoursret- 
peâifs ne fauroient manquer detre interceptés; fi 
vous êtes fupérieur^ la communication e(l inutile» 
parce qu'il n y a point d'invafion à craindre» Dans 
les deux cas, le Tyllême qu'on veut établir n'eft 
qu ime chimère. 

Il en ieroit tout autrement, s'il s'agiffoit dexé-r 
cuter des projets ofFenfifs. La réunion des moyens 
propres à chaque ifle, pourrpit devenir utile, né- 
ceflaire même dans ces cirçonftances. Alors , on 
confierqit le commandement militaire à lun des 
gouverneurs, & fa prééminence cefleroit après len- 
treprife projettée. 

Mais convient- il de laiffer libre le verfement 
des produdious territoriales d une colonie dans 
l'autre ?Jufqu Via conquête de la Guadeloupe. pat 
les Anglois, fes liaifons directes avec les ports de 
France s'étoient bornées à fix ou fept navires cha- 
que année. Ses denrées, par des motifs plus ojn 
moins réfléchis, jprmoient la plupart la route de h 
Martinique. Lorlquà Tépoque de la reftîmtior>, l'ad- 
miniftration des deux ifles fiit féparée , on fépara 
auffi leur commerce. Les communications ont été 
r ouvertes depuis, & font encore permifes au temps 
où nous écrivons. 

Cet ordre de chofes trouve des cenfeurs eu 
France. Il faut, difent-ils avec amertume , que les 
colonies rempliffent leur deftination^ qui eft d^ 
confommer beaucoup de marchandifcs de la mé-» 
tropole, & de lui renvoyer une grande abondance 
de produélions. Or, avec les plus grands moyens pour 
remplir cette double obligation , la Guadeloupe ne 
fera ni «l'un ni l'autre, tout le temps qu'il lui fera 
permis de porter fes denrées à la Martinique. Cette, 
liaifon fera toujoui^la caufe ou l'occafion d'un ver- 



Digitized 



by Google 



XXX, 

Queiies 
font les dé- 
pendances' 
fie ia Guî^- 



gJl HiSTOIRB PHILOSOPHIQUE 

fement îmmenfe dans les marchés étrangers, piin-^ 
çipalement à la Dominique. Ce n'eft qu'en coupant 
le pont de communication, qu'on a«?ctera ce oorn-? 
merce frauduleux, & qu'on déracinera l'habitudo 
fie la contrebande. 

Ces argumens ptiifi*s dans Fintérêt particulier» 
n'empêchent pas que la Guadeloupe & la Martinir 
que ne doivent être confirmées dans les liaifons 
qu'elles ont formées. La liberté eft le vœu de tous 
les hommes*, & le droit naturel de tout proprié- 
taire eft de vendre, à qui il veut & le plus qu'il 
peut, les produôions de fon foL On s'eft écarté, en 
faveur de la métropole, de ce principe fondamen- 
tal de toute fociéte bien ordonnée^ &. peut-être 
le fallott-il dai^ Tétat aâuel des chofes. Mats vou- 
loir étendre plus loin les prohibitions , qu'éprouve 
le colon : vouloir le priver des commocUtés & des 
avantages qu'il peut trouver dans une communica- 
tionfuivie ou paflkgeve avec fes propres conci- 
toyens *, c'eft un aâe de tyrannie que le commerça 
de France rougira un jour d'avoir ibttici^, & qui 
ne fera Jamais accordé que par un miniftere igno- 
rant, corrompu ou lâche, oi, comme on le prér 
tend» ia navigation aéhiellement permife entre les 
deux ifles , donne une portion de leurs denrées à 
des rivaux rufés & avides, le gouvernement trou- 
vera des moyens honnêtes pour faire couler dans 
}e fein du royaume les richeâes territoriales de 
h Guadeloupe & 4e6 petites ifles qui en dé* 
pendent. 

La Defîrade, éloignée de quatre ou cinq lieues 
de la Guadeloupe, eft une de ces ifles. Son fier« 
rain j exceffivement aride & de dix lieues de cir- 
conférence, ne compte que peu d'habttans, tous 
occupés de la culture de quelques pieds de calé, 
de quelques pieds de coton^ On ignoro en Que\ 
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temps prccifément acommencç cet ctabliffemcfit, 
mais il eft moderne. 

Les Saintes, éloignées de trois lieues de la Gua- 
deloupe, font deux très-petites ifles qui, avec^ti 
iflot , forment un triangle & un aflez bon port* 
Trente François , qu'on y avoit envoyés en 1^48, 
furent bientôt forcés de les évacuer par une fécîxe- 
refle extraordinaire qui tarit la feule fontaine qui « ^ 
donnât de l'eau, avant qu'on eût eu le temps de 
creufer des citemes. Ils y retournèrent en^iéfri» 
& y établirent des cultures durables qui produifent 
aujourd'hui cinquante milliers de café & cent mil^ 
liers de coton. 

A iîx lieues de la Guadeloupe eft Marie-Galante « 
qui a quinze lieues de circuit. Les nombreux fau* 
vages qui l'occupoient en furent chaiTés, en 1^4$, 
par les François qui eurent des attaques vives 8c 
fréquentes à repoufTer pour fe maintenir dans leur 
ufurpation. C'eft un fol excellent où s'eft iucceffi-^ 
vement formée une population de fept ou huit 
Gents blancs & de fix ou fept mille 'noirs , la plu- 
part occupés de la culture du fucre. 

Saint-Martin & Saint-Barthelemi font auiH dan» 
la dépendance de la Guadeloupe , quoiqu'ils en foient 
éloignés de quarante-cinq & cinquante lieues. On 
a parié de la première de ces ifles dans l'hiftoire 
des établifiemens Hollandois. Il refte à dire quel-« 
que chofe de la féconde. 

On lui donne dix à onze lieues de tour. Ses mon^ 
tâgnes ne font que des .rochers & fes vallées que 
des /àbles, jamais arrofées par des fources ou par 
des rivières , & beaucoup trop rarement par les 
«aux du ciel. Elle eft même privée des commodi- 
tés d'un bon port , quoique tous les géographes 
. l'aient féUcité de cet avantage. En 16^6 , cinquante 
François y furent envoyés 4e Saint-Chriftopbe^ 
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Mafiâcrés par les Caraïbes en 1^5^, ils ne furent 
remplacés que trois ans après. L aridité du fol leg 
fit recourir au bois de gayac qui couvroit leur 
nouvelle patrie, & dont m firent de petits ouvra- 
ges qu'on recherchoit affez généralement. Cette 
reffource eut un. terme , & le foin de quelques 
beftiaux qui alloient alimenter les ifles voiunes » la 
remplaça. La culture du coton ne tarda pas à fui- 
vrie, & la récolte s'en élevé à cinquante ou foixante 
milliers, lorfque, ce qui arrive le plus fouvent* 
des fécherefles opiniâtres ne s'y oppofent pas. Jus- 
qu'à ces derniers temps , les travaux ont tous été 
faits par les blancs -, & c'eft encore la feule des co- 
lonies Européennes établies dans le Nouveau-Mon- 
de , oà les nommes libres daignent partager avec 
leurs efclaves les travaux de l'agriculture. Le nomr 
bre des uns ne pafle pas quatre cents vingt^fept $ 
ni celui des autres trois cents quarante-cinq. L'ifle » 
dans (on plus grand rapport, en nourriroit di£ci-r 
lement beaucoup davantage. 

La mifere de fes habitans eft fi généralement con? 
nue, que les corfaires ennemis qu'on y a, vu fou- 
vent relâcher,* ont toujours fidèlement payé le peu 
de rafraîchiflemens qui leur ont été fournis, quoi- 
que les forces manquaffent pour les y contraindre* 
II y a donc encore de la pitié, même entre des 
ennemis & dans l'amedes corfaires. Ce neft donc 
que la crainte & l'intérêt qui rendent l'homme mé-» 
chanté II n'eft jamais cruel gratuitement. Le pirate 
armé, qui pille un vaifleau richement chargé^ n'eft 
pas fans équité ni fans entrailles pour des infulaires 
que la nature a laiffés fans reffource &. fans défenfe, 
XXXI. Au premier janvier 1777 , la Guadeloupe , ett 
aA^^lT^T ^ ^omprctxAnt les ifles plus ou moins fertiles foumi- 
la Guade- ^^ ^ ^" gouvernement, comptoit douze mille fept 
loupe & des cents blancs de tout âge & de tout fexe 9 treize cents 
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cinquante noirs ou mulâtres libres, & cent mille petites îflet 
efclaves, quoique leur dénombrement ne montât* 9"" *HÎ.^°"* 
quà quatre vingt-quâtre mille cent. 

Ses troupeaux comprenoient ^euf mille deux 
cents vingt chevaux ou mulets , quinze mille ïèpt 
cents quarante bêtes à cornes , & vingt-cinq mille 
quatre cciits moutons, porcs ou chèvres. 

Elle avoit pour fes cultures quatre cents qua- 
rante-neuf mille fix cents vingt-deux pieds de ca- 
cao ', onze millions neuf cents foixante-quatorze mtUef 
quarante-lix pieds de coton -, dix^huit millions fept 
cents quatre-vingt-dix-neuf mille fix cents quatre- 
vingts pieds de café, trois cents quatre-vingt-huit 
fucreries qui occupoient vingt-fix mille <juatre- 
vingt-huit quarrés de terre. 

oon gouvernement, fon tribut & (es importions 
étoîent les mêmes qu'à ia Martinique. 

Si ces fiipputations fréquentes fatiguent un lec* 
teur oifîf , on efpere qu elles ennuieront moins dci • 
calculateurs politiques qui, trouvant dans la pojpu* 
lation & la produâion des terres la jufte meuire 
des forces d'un état, ^n fauront mieux compare^ 
les reffources naturelles des différentes nations. Ce , 
n* eft que partm regiftre bien ordonné de cette cf* 
pece qu'on peut juger ayec quelque exaâitudc de 
létat aâuel des puifiânces màrititfies & commer^^ 
çantes qui ont des établiflemens dans le Nouveaux 
Monde. Ici , Texaâiittide fait le mérite de Touvrage i 
& Ton doit peut-eti:? tenir compte à l'auteur det 
agrémefts quj lui manquent, en faveur de Tutilité 
qui les remplace. AjTez de tableaux éloquens, aflet 
de peinmres ingénîeufes amufent & trompent là 
multitude fur les .pays éloignés. Il eft temps d*ap- 

})récier la vérité, fe réfiiltat de leur hiftoire, & de 
avoir moins ce qu'ils ont été que ce qu'ils font : 
car Thiiloire du pafl^> fur-tout par là manière dont 



Digitized 



by Google 



9i Histoire phiiosopuiqve 

elle a été écrite , n'appartient guère plus au fieçle 
où nous vivons que celle de l'avenir. Encore une 
fois, qu'on ne s*étonne plus de voir répéter fi fou-^ 
vent un dénombrement de nègres & d'animaux» 
de terres & de produdlioiis*, en un mot> des dé- 
tails qui, maigre la fécherefTe qu'ils offrent à l'ef*- 
prit, font pourtant les. fondenàens phyfiques 4e U 
focîété. 

La Guadeloupe doit obtenir de Tes cultures une 
mafle de productions très*conlidérable , & même 
plus confidérable que la Martinique. Elle a beau-^ 
coup plus d'efclaves", elle en emploie moins k ù, 
navigation & à Ton commerce > elle en a placé un 
grand nombre fur un fol inférieur à celui de fà ri- 
vale, mais qui, étant en grande partie nouvellement 
défriché, donne des récoltes plus abondantes que 
des ^rres fatiguées par une longue exploitation» 
Auffi eft-il prouvé que fes plantatipns , qui ne font 
pas dévorées par les fourmis, lui forment un re-r 
venu fort fupérieur à celui qu'obtient la Martinique^ 
Cependant quatre-vingt & un bâtimens de la Mé- 
tropole n'eirleverent , en 1775, ^^ cette, ifle que 
cent quatre-vingt-huit mille trois cents quatre-vingt* 
(îx quintaux (îx livres de fucre brut ou terré, qui 
rendirent en Europe 7>i 37>P3o ^l^^- ^6 (.', foixante- 
trois mille vingt-neuf quintaux deux livres de café, 
qui rendirent ^,^93,860 liv. 19 f.^ quatorze cents 
trente-huit quintaux vingt-fept livres 4'indigp , qui 
rendirent i^xix^^i^ liv. 10 f.v nulle vingt-trois 
quintaux cinquante-neuf livres d^ cacao , qui ren- 
dirent 71,^51 liv. 6 f/*, cinq inille cent quatre- 
vingt-treize quintaux foixanterquinze livres de cq,- 
.ton, qui rendirent i,i98',437 liv. 10 f.^fept cents 
Vingt-fept cuirs-, qui rendirent 6,97; Uv./, feize 
quintaux ciriquante-fix livres de carret ^ qui rendi- 
rent 16,560 liv.-, douze quintaux foix^nte.deux 1>- 
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Vf es de canefîce, qUi rendirent 33g liv. 1 5^ f* 10 den.; 
ceht vingt-cinq quintaux de bois , qui rendireiit 
3,1 25 liy. Ces lommes réunies , ne (è montent qu'à 
12,751,404 liv. 16 (. 10 den. 

Quelques productions de la colonie paflbient à 
la Martinique. Elle livfoit fes firopis & quelques 
autres denrées aux* Ahiéricaîns, de qui elle recd- 
voit du bois , des beftiaux , des farines & de la 
' înonie y (es cotons à la Dominique qui lui foiu'- 
niffoit des efclaves ^ les fucres à Saint-Euftache qui 
payoît en argent ou eh lettres-de-change & en mar- 
chandifes des lïides Orientales. 

La vigilance des derniers admlniftrâtettfs â liiîs 
quelques bornes à ces liaifons interlopes, Auffi-tot 
le font multipliés Içs navires François deftinés à 
Te^traâion des denrées. L'habitude en a conduit 
beaucoup dans la Guadeloupe proprement dite, è 
Sainf-Chârles de la BaiTe- terre, ou fe fai/bient au- 
trefois tous les chargemens, quoique ce ne^oit 
qu'une rade foraine dont Tacccs eft difficile , & où 
le féjour eft dangereux : mais un plus grand nom- 
bre fe font portés à la Pointe-à-Pitre. 

C'eft un port profond & affez fur, placé à Tune 
des extrémités de la Grande-Terre. Il fut décou- 
vert par les Anglois 4ans le temps qu'ils refterent 
les maîtres de la colonie -, & ils s'occupoient du 
foin de lui donner de la lâlùbrité, lor/que la paix 
ieur arracha leur proie. La cour de Verlailles fuivit 
cette idée d'un vainqueur éclairé, & fit tracer, fans 
délai , le plan d'une ville qui s'eft accnie très-rapi- 
dement. La nature , leç vents , le gémiffement des 
côtes : tout veut que le commerce prefque entier 
d'une fi belle poffeflîdn fe concentre dans cet en- 
trepôt. Il ne doit refter à Saint-Charles que la réu- 
nion dés beaux fiicres dés Trois-Rivieres , & des 
cafés qui fe récoltent dans les quartiers du Baillif» 
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de Deshays , de Bouillante & de la Pointe-Noir^. 
Cependant cette ville continuera à être le fiege du 
gouvernement, puifque ceft-là queft la force, que 
lont les fortifications. 

Si Von en croyoit quelques observateurs , la co- 
lonie devroît s'attendre à déchoir. Sa parrie con- 
nue fous le nom de Guadeloiî^, & cultivée deî 
puis très-long-temps, n'eftpas, dîfent-ils, fufcep* 
tible d'une grande amélioration. Ils aflurent, d'un 
autre côté , que la Grande-Terre ne fe foutiendra 
pas dans l'état âoriflant où un heureux hafard l'a 
portée. Ce vafte efpace, couvert prefque unique- 
ment de ronces, il y a dix-fept ou dix-huit ans 5 
& qui fournit aujourd'hui les trois cinquièmes des 
ricbeâes territoriales , n'a pas un bon fol. Les fucres 
y font d'une qualité très-inférieure. Privé de forêts, 
de roféçs & de rivières, il eft expofé à de fréquentes 
fécherefles qui détniifent (es beftiaux & fes pro- 
diluions. Le temps ne fera qu'accroître ces cala- 
mités. 

Nous fommes bien éloignés d'adopter ces inquié- 
tudes î & l'on jugera des raifons de notre fécurité« 
Les fléaux d'une guerre malheureufe avoient comme 
anéanti la Guadeloupe. Mais à peine eut-elle fubi 
un joug étranger en 175 9,, que les cultivateurs fe 
hâtèrent de relever les ruines de leurs manufadures 
pour profiter du haut prix que le conquérant met- 
toit à leurs produâions. Les trois années qui fui- 
virent la reftitution furent employées à réédifier des 
bâtimens conftruits avec précipitation. Dans les an- 
nées 17^7 & 17^8 , les chemins de la colonie fu- 
rent tous refwts $ & l'on ouvrit une communication 
facile entre la Guadeloupe & la Grande-Terre, par 
le moyen de deux levées de trois mille toifes cha- 
cune , qu'il fallut pratiquer dans des marais. Anté- 
rieurement & poftàriearement à cette époque, fu- 
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rent érigées des fortifications confidérables & plus 
de cent batteries fur les côtes. Ces travaux ont long- 
temps privé les^ terres d'une partie des bras deftinés 
à les féconder. Aduellement aue les efclaves font 
tous rendus à leurs atteliers , n eft-ce pas une heu- 
reufe néceffité que les denrées fe multiplient? 

La colonie a d'autres raifons encore pour e(pé- 
rer des accrbiffemens rapides. Il lui refte des ter- 
rains en friche, & ceux qui font déjà cultivés font 
fofceptibles d'amélioration. Ses dettes font peu con- 
fidérables. Avec moins de befoins que les établif- 
femens ou la richeffe a depuis long-temps multiplié 
les goûts & les défirs, elle peut accorder davantage 
au progrès de fes cultures. I-es ifles Angloifes con- 
tinueront à lui fournir des efclaves, files naviga^ 
teurs François fe bornent toujours à lui en porter 
annuellement cinq ou fix cents comme ils font fait. 
La réunion de ces circonftances fait préfumer que 
la Guadeloupe arrivera bientôt d elle-même au faîte 
de fà profpérité, fans le fecours & malgré les en- 
traves du gouvernement. 

Mais la France peut-elle s'afTurer de jouir long* XXXII, 
temps & tranquillement de èette pofleffion ? Si Mefur» 
lennemi qui attaqueroit la colonie ne vouloir que fj' France 
ravager la Grande-Terre, y enlever les efclaves & pour prè- 
les befHaux, il feroit impofEble de l'en empêcher, Server la 
ou même de l'en punir, à moins qu'on ne lui op^ Guadeiou- 
pofat une armée. Le fort Louis , qui défend cette Çagon. ***" 
partie de l'établifTement , n'efl qu'un miférable fort 
à étoile, incapable d une réfiftance un peu opiniâtre. 
Tout ce que l'on pourroit fe promettre, ce feroit 
d'empêcher que la dévaftation ne s*étendît plus 
loin. Là nature du pays offre plufieurs pofitions plus 
heureufes les unes que Jes autres , pour arrêter fu- 
rement un affaillant , quelle que foit fà valeur, 
quelles que foient fe$ forces. Il feroit donc obligé 
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de fe rembarquer, pour aller attaquer la Guade-^ 
deloupe proprement dite. 

Sa delcente ne pourroit s opérer qu'à la baie des 
Trois-Riviéres_& à celle du Baillif -, ou plutôt ces 
deux endroits feroient plus avantageux au fuccès 
de fon entreprife , parce qu'ils Tapprocheroient plus 

£rès que tous les autres du fert Saint^Gharles de la 
iaffe*terre, & qu'Ss lui prcfenteroient moins dobf^ 
tacles à furmonten 

Qu'il préfère dé ces deux plages celle <^ull lui 
plaira > il ne trouvera , en arrivant à terre, qu'un ter^ 
tain couvert de bois* coupé de rivières ^ de che- 
mins creux, de gorges, d'efcarpemens , qu'il faudra 
paiTer fous le feu des partis François. Lorfque^ par 
la fupériorité de fes forces, il aura vainciî ces difficul^ 
tés , il fera arrêté par la hauteur du grand Champ, 
C'eft urt pJateau que la nature a entouré de la ri- 
vière du Gallion , & de ravines effroyables. L'art y 
a ajouté des parapets, des barbettes, des flancs, de^ 
cmbrafures , pour donner à l'artillerie qu'on y a 
placée la meilleure diredion qu'il étoit poflîble. C« 
retranchement, quoique redoutable , doit être pour- 
tant forcé. On ne prefume pas.qu'un général intelli^ 
gent pût jamais fe déterminer à laifTer derrière hA 
un pofte de (Jette nature. Ses convois feroient trop 
expofés, & il ne pourroit que difficilement fe pro- 
curer tout ce qui efl néceflaire pour (es opérations, 
du (îege du fort Saint-Charles. 

Si ceux qui furent chargés les premiers de met- 
tre en fureté la Guadeloupe , eufTent été gens de 
guerre, ou même fimplement ingénieurs,, ils n'au- 
roient pas manqué de prendre la pofition qui fe 
trouve entre la rivière de la grande Anfe & eell^ 
du Gallion, pour leur point à ifortifier. Leur place 
auroit eu du côté de la mer un front qui auroit ren-^ 
fermé un bailîn capable de contenir une quarantaine 
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dé-navires , qui eut inauiété les vaiâèaux ennemis 
au large, & qui eût été lui-même hors d'infulte. Ses 
fronts, du coté des rivières de la Grande- Anfe & 
du Gallion eufTent été inacceffibles, étant aflîs fur 
le fonamet de deux efcarpemens fort roides. Le 

Quatrième front auroit été le feul attaquable, & 
étoit aifé de le renforcer autant qu'on auroit 
voulu. 

En fe déterminant à la portion aâuelle du fort 
Saint-Charles, les ouvrages qu'on y conftruifit au* 
roient dû au moins fe flanquer , fe défiler récipro* 
quement de la mer & des hauteurs. Mais on s'é- 
loigna fi fort des bons principes, que les feux des 
fortifications furent tout-à-fait mal dirigés, que l'in- 
térieur des ouvrages étoit vu à découvert de toutes 
parts y qu'on pouvoit battre les revétemens par le 
pied. 

Tel étoit le fort Saint-Charles , lorfqu en 1 7 tf 4 oit 
Voulut s'ocaiper du foin de le mettre en état de 
défenfe. Peut-être eut-il convenu de le rafef , & de 
placer de nouvelles fortifications fur la pofîdon 
qu'on a indiquée. On fe borna à revêtir d'ouvrages 
tetérieurs le mauvais fort élevé par des mains mal 
habiles; dij ajouter deux battions du côté de la 
mer-, un bon chemin couvert qui règne tout autour 
avec des glacis, partie coupés & partie en pente 
douce; deux grandes places d'armes rentrantes, 
ayant chacune un bon réduit, & derrière elles de 
bonnes tenailles, avec caponnieres & poternes de 
communication au corps de la place; deux redoutes^ 
l'une fur la prolongation de la capitale de Tune des 
deux places d'armes, & l'autre à l'extréniité d'un 
excellent retranchement fait le long de la rivière 
du Gallion , & dont le terre-plein eft défendu pat 
le canon tiré d'un autre retranchement fait fur le 
fommet de l'efcarpement du bord oppofé de la 
tome VIL G 
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même rivière \ des fbffés larges & jprofonds; une 
citerne Se un ma^fîn à poudre, à i épreuve de la 
bombe*, enfin, aUez de fouterrains pour loger le 
tiers de lâgarnifon. Tous ces dehors «bien entendus» 
ajoutés au fort, mettront un commandant adif Se 
expérimenté, ep état de foutenir avec deux mille 
hommes, un fiege de deux mois, & peut-être da- 
vantage. Quoi qu'il en puiflê être de la' réiiftance 
qu oppofèra la Guadeloupe aux attaques de Tes enne- 
mis, il eft temps de s'occuper de Saint-Domingue. 
XXXIII. Cette ifle a cent foixante lieues de long. Sa lar- 
Courte def- geur moyenne eft à peu près de trente, & fon cir- 
Hflc^dc s ^^*^ ^^ ^°^ ^^^^ cinquante ou de fix cents, en 
Domingue! faifant le toui: des Anfes. Elle eft coupée daps toute 
fa longueur , qui va de left à Foueft , par une chaîne 
de montagnes doù Ton tiroit de lor, avant que 
le continent de l'Amérique eut offert des mines 
infiniment plus riches. 

Le navigateur qui approche de la partie E(pa-. 
gnole n'apperçoit qu un amas informe de terres en- 
tafTées^ couvertes d'arbres Se découpées vers la mer. 
par des baies ou des promontoires : mais il eft dé- 
dommagé de cette vue peu riante par le parfum des 
fleurs d'acacia, d'oranger ou de citronnier que les 
vents de terre lui portent foir & matin du fond 
des bois. 
^ La côte Françoife, quoique cultivée, n'offre pas 

un aipeâ: beaucoup plus riant. C'eft toujours un 
horizon fèmblable *> ce font par-tout les mêmes ac* 
cidens, les, mêmes. cultures, les mêmes couleurs^ 
les mêmes bâtimens. L'œil fetigué ne peut fe re- 
pofer en aucun endroit , fans retrouver ce qu'il 
quitte , fans revoir ce qu'il a vu. Il n'y a que la 
partie du nord, remplie de riches planutions, de^ 
puis l'océan jufqu'à la cime des collines, qui ofiîre 
une perfpeûive digne de quelque attention. Ce 
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âyfage eft unique dans lifle» fins être com{)arable 

ceux de KEurope, où la nature & l'art font bieii 
plus féconds en beautés touchantes. 

Les chaleurs font toujours vives dans la plaine. 
Quoique la température des vallons dépende > ea 
partie, de leur ouvertulre.à Tcft ou à loueft, oa 
peut <lire en général que l^air , hqmide & frais avaiA 
& après le coucher du. foleil> y eft embrafé dans 
la journée. La différence du climat n eft véritable* 
ment fenfible que fur les montagnes. Le theimPr 
mètre y eft à dix-fept degrés à lombre , lorfqu'à 
la même expoiition > il eft i vingt^inq dans k 
plaine. 

L'Efpagne occupoit, fans fruit comme fans par- XXXIV. 
tage, certe grande poffeflSon, lorfque des Anglois I>^ va- 
& des François qui avoient été chaffés de Saint- ^^ç^\^ fo 
Chriftophe, s y réfugièrent en léjo. Quoique h réfugient ii 
côte fepteptrionale où ils s'étoient d'abord établis, s. Domîn- 
fîlt conune abandonnée, ils fentirent que, pouvant y 8^*' 
être inquiétés par leur ennemi commun ,ik dévoient 
fe ménager un lieu fur pour leur retraite. On jetfti 
les yeux fur la Tortue, petite ifle fituée à deux 
lieues de la grande*, & vingt-^cinq Ëfpagnols qui 
la gardoient, fe retirèrent à la première fommation. 

Les aventuriers des deux nations, maîtres abfb« 
lus dune ifle qui avoit huit lieues de long fur- 
deux de large, y trouvèrent un air pur, mais point 
de rivières & peu de fontaines. Des bois préjcieuac 
couvroient les montagnes, des plaines fécondes at*- 
tendoient des cultivateurs. La côte du Nord pa- 
roiflbit inacceflible. Celle du Sud ofFroit une rade 
excellente, dominée. par un rocher, qui ne demaur 
doit qu'une batterie de canons ppur défendre l'en^ 
trée de rifle. ^ . . 

Cette héureufe ^ofition attira bieptôt à la Tor- 
tue, une foule de ces gens qui cherchent k foïtUQ4 
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en la liberté. Les plus modérés s'y livrèrent à la cul- 
ture du tabac, qui ne tarda pas à avoir de la répu- 
tation. Les plus adifs alloient chaûer des bœufs iau- 
^ages à Saint-Domingue 9 dont ils vehdoient les 
peaux aux Hollandois. Les plus, intrépides arme- 
Ifént en courfè , & firent des avions d une témérité 
t)rillante, dont le fouvénir durera long-temps. 

Cet établiffement alarma la cour de Madrid. Ju- 
geant par les pertes qu elle efluyoit déjà des mal- 
■neiirs qui la menaçoient, elle ordonna la deftruc- 
tion de k nouvelle colonie. Le fiénéral des Galions 
^hoifit pour exécuter fa commitiion , Tindant où la 
plupart des braves habitans de la Tortue étoient à 
la mer ou à la chaffe. Il fit pendre ou pafler au fil 
, de Tépée, avec la barbarie qui étoit alors fi fami- 
lière à fa nation , tous ceux qu'il trouva ifolés dans 
leuHs habitations-, & il fe retira fans laiâer de gar- 
tiifbh, perfuâdé que les vengeances quil venoit 
- d'exercer, rendoient cette précaution inutile. Mais 
-si éprouva que la cruauté n'eft pas le meilleur ga* 
tant de la domination. 

Les aventuriers inftruits de ce qui venoit de Ce 
pafier à la Tortue , avertis en même temps qu'on 
Venoit de former à Saint-Domingue un corps de 
cino cents hommes deftiné à les harceler, fentirent 

2' uns ne pouvoient éviter leur ruine, qu'en ceC- 
itït de vivre dans l'anarchie. Auffi-tôt facrifiant Tin- 
dépendance individuelle à la fureté fociale, ils mi- 
rent à leur tête Willis, Anglois, qui s'étoit diftin^- 
gué dans cent occafions par fa prudence & par fà 
Valeur. Sous la conduite de ce chef, on réprit pot 
ieflîon fur la .fin de i6)8 , d'une iile qu'on avoit 
ticcupée pendant huit ans; & pour ne plus la perdre » 
on s'y fortifia. 

'^^ Les François fo rèflentîrent bientôt de la partia* 
ihé de l'efprit national^, Willis ayant attiré un zScà 
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erâtid nombre de fes compatriotes , pour être en 
état de donner la loi , traita les autres en fujets. 
Ç'eft là le progrès naturel de la domination. Ainfi 
fe font formées la plupart des monarchies. Des com;f 
pagnons dexil> de^guerre ou de piraterie, fe don- 
nent un capitaine, & celui-ci ne tarde pas à s'éri^ 
fer en maître* Il partage d'abord le pouvoir pu le 
utin avec les plus forts, ju(quà ce que la muld- 
tude écrafée jpar le petit nombre, enh^difle le chef 
à s'emparer de toute la puiflance, & la nàQiiafjchie 
alors n'eft plus que delpQcilhie. Mais il ^ut des 
iiecles &.de grands états pour donner carrière k 
cette fiiite de révolutions Une ifle de feize lieues 
quarrées, n'eft pas faiie pour ne contenir que des 
efclaves, Le. commandeur de Poinci, gouverneur 
général des tfles du Vent, averti de la tyrannie de 
WiUis, fît partir fur le champ de Saint-Çhiftophe 
quarante François qui en prirent cinquante iutres 
à la côte de Saint-Dompgue. Ik débarquèrent k 
la Tortuç, $c s'étant joints aux habitans de leur 
nation , ils fommereht tous enfembîe les Anglois 
de fe retirer. Ceux-ci déconççrtés par cet aâfee; de 
vigueur inattendu 5 & ne doutant pas que taiît de 
fierté ne fût fbutenue par des forces plus nombreufes 
qu elles ne Tétoient f év^cuertnt Imc pour ny plu« 
revenir, r . . 

L'Efpagnol montra plus d^opinîâtreté. Les cor- 
faires qui fortoient tous les jours de la Tortue, lut 
caiifoicnt des pertes fi confidérables , qu'il crut que 
fa tranquilùté, fa gloire* & fes intérêts, exigeoient 
également qu'il la fît rentrer fous fa domination, 
.Trois fois il réuffit à s'en emparer , & trois fois il 
.en firt chafTé. Enfin elle refta en 1659 aux Fran-- 
çois , qui l'évacuerent lorfqu'ils fe virent folide- 
Juent établis à Saint-Domingue , mais fans renoncer 
à fa propriété. Le gouvernement en a toujours tiré 
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les bois oécelSàires à Tes cônftruâions , au (èrvice 
de Ton artillerie, aux befqins de fes troupes , jufqu à 
ce qu'un miniftre avide Tait arrachée au fifc, pour 
en augmenter Théritage de fa Éamille. 

Cependant les progrès de ces aventuriers fiirent 
lents & ne fixèrent les regards de la métropole 
qucn i66^. Ce n'eft.pas qu'on ne vît errer d'une 
ifle à l'autre aflèz de chaiTeurs & de piratesf : mail 
le nombre des cultivateurs qui étoient proprement 
• les feik colons, étoit exceflivement borné. On fen^ 
toit la «éceflïté de les multiplier^ & le foin de cet 
ouvrage difficile fiit confié à un gentilhomme d'An- 
jou, nommé Bertrand Dongeron. . . 
XXXV. Cet homme que la nature avoît fdrm^ pour ètrt 
Vcrfaiîics^^ fi;rand par lui-même , fans le fecours , ou malgré 
avoue ces *^^ traverles de la fortune j avoit fervi quinze an$ 
hommes dans le régiment delà Marine, lortqiTen 1656 il 
entrcpre- paffa dans le Nouveau-Monde. Avec les meiUeu- 
T^ièur fi- '^^ combînaifons, il échoua dans fes premières en- 
tuadon a treprîfts : mais la fermeté qu il montra dans fes 
prb de la malheurs , dotina plus d'éclat ï fa vertu $ & les 
ftabilité, & reflbiircés qu'il eut l'habileté de fe procurer, ajou- 
ïn"%uvcr ^^^^^> [opinion qu on avoir de fon génie. L'ef- 
^J^ tittie & l'attachement qull avoit infpirç aux Fran- 

çois de Saint-Domingue & de la Tortue i enga- 
gèrent le gouvernement à le charger «d'en diriger» 
pu plutôt d'en établir la colonie; 

L'exécution de ce projet étoit remplie de dîfÉ- 
ciiltés. Il s'agiffoit délever l'ordre locial fur les 
ruines d'une féroce anarchie ^ de réduire le brigan- 
dage indépendant, fous l'autorité fainte & févere 
des loix; de reproduire le fentiment de Thuma- 
. nité dans des âmes endurcies par l'habitude du cri- 
me •, de fiibftituer les inftrumens innocehs de l'a- 
griculture aux armes deftrudkives du meurtre 5 de 
réfoudre à une vie laborieufe des barbares accou- 
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tumés à Toiâveté, compagne des rapines » <fin/pirer 
la patience à des hommes violens s la préférence 
des fruits lents d'un travail opiniâtre, à des jouif^ 
lances rapides , obtenues d'un coup de main s le 
goût de la paix à la foif du iàng-, la crainte du 
péril à cdui qui fe plaifoit It le chercher ; l'eftime 
de la vie à celui qm la méprifoit*, enfin le refpeft 
pour le privilège d'une compagnie excluHve fot^ 
mée en 166^ pour tous les établifTemens François, 
^ celui qui n'avoit jamais rien refpedé, & qui étoit 
en poiTeUion de traiter librement avec toutes les 
nations» Après avoir obtenu tous ces iàcrifices, il 
falloir ) par les douceurs dune adminiftration ché* 
rie, attirer de nouveaux habitans dans une terre 
dont le climat étoit aufli décrié que la fertilité en 
étoit peu connue. 

Dogeron elpéra , contre Topinion de tout le 
monde , qu^il réuflîroit L'habitude de vivre avec 
les hommes qu'il devoit gouverner , lui avoit ap- 

[)ris les moyens les plus propres à les gagner : 8c les 
umieres n'en offiroient a fon a;me honnête que de 
nobles & de juftes« Les Flibuftiers étoient déter- 
minés à chercher des parages plus avantageux : il 
les retint , en leur cédant Ta part que Ùl place lui 
donnoit fur leur butin , en leur obtenant du Por- 
tugal des commiflîons pour courir fur les Efpa- 
{;nols, même après qu'ils eurent fait la paix avec 
a France. C'étoit l'unique moyen d'attacher à la 
patrie des hommes qui en fuflent devenus les en- 
nemis plutôt que de renoncer au pillage. Les bou- 
caniers ou les chajSeurs qui ne louhaitoient que 
des reâburces pour former des habitations , trou- 
voient dans fa oourfe des avances fans intérêt , ou 
bien en ôbtenoient par fon crédit Pour les culti- 
vateurs qu'il chériUoit par préférence à tous les 
autres colons , il les fecondoit par tous les encou* 

G + 
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fagemens qui dépendoient 4^ (on induftniettre 
aûivité. 

Ces changemens heureux n avoient befoin que 
de prendre de k confiftance. Le fage eouvemeur 
imagina que des femmes pouvoient ieules cimen- 
ter ï jamais le bonheur des hommes & la profpé- 
rite de la colonie, par les doux plaifîrs qui amènent 
la population. Cette idée étoit naturelle. Mais quel^^ 
les dévoient être les femmes dont on pouvoit fe 
promettre des effets aufli doux! Des femmes nées 
de parens honnêtes & bien élevées-, des femmes 
iages & laborieuses > des femmes qui devinflent un** 
jour dignes époufes & tendres mères. La difene 
abfolue d'un lexe , dans le nouvel établiflement, 
condamnoit Tautre au célibat. Dogeron fongea à 
remédier à cette efpece d'indigence qui eft la plus 
cruelle à fupporter , & qui précipite ihomme dans 
la mélancolie & dans le dégoût dune vie qui man- 
que pour lui de 1 attrait le plus puiflant La mé- 
tropole lui fit paffer cinquante jeunes perfonnes 
3uon n'obtint quau plus haut prix. Bientôt après 
en reçut un pareil nombre qui furent obtenues 
à des enchères encore plus fortes. Elles furent ven* 
dues comme des efclaves, & achetées comme une 
marchandiie ordinaire. Ce fut l'argent & non le 
choix de leur cœur qui décida de leur deftinée. 
Qu'attendre d'unions ainlî contractées ? Cependant 
c'étoit la feule voie de (àtis&ire la paflîon la plus im- 

f)étuçure fans entraîner des querelles -, & de propager 
e iâng des hommes fans le verfer. Tous les habitans 
Vattendoient à voir arriver de leur patrie des com- 
pagnes qui viendroient adoucir & partager leur 
fort. Ils furent trompés dans leur eipérance. On 
ne leur envoya plus que des filles de joie, ,d^ viles 
& méprifables créatures qui s'embarquèrent avec 
tous les vices de l'ame & du corps attachés à une 
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abjcâre conctition dont elles jétoient bien éloignées 
de rougir, puifqu elles ne montrèrent aucune ré- 
pugnance à s'engager pour trois ans au fervice des 
nommes. Cette manière de purger la métropole, en 
infe<5buit la colonie, entrama de (i grands défor- 
dres, qu'on fupprima un remède fimefte, iqais (ans 
fubvenir au beioin qu'il devoit appaifen Par cette 
négligence, Saint-Dot^ingue peroit un grand nom- 



bre de braves gens c 



ue l'inquiétude éloigna de 



Tes bords, & un accroiuement de population quau^ 
roient pu lui procurer les colons qui lui reftoient 
fidèles. La colonie s'eft long-temps refTentie & fe 
reflent peut-être encore d'une feute fi capitale. 
. Cette erreur n'empêcha pas que Dogeron, dans 
le court efpace de quatre ans, ne portât à quinze 
cents le nombre des cultivateurs qu'il avoit trouvé 
à quatre cents. Ses fuccès augmentoient tous ks 
jours , lorfqu il les vit arrêtés en 1 670 par un fou- 
levement dont l'incendie embrafa la colonie en- 
tière. Perfonne ne lui imputa le malheur d'un évé- 
nement où il n'avoit pas en effet la moindre part 
Lor/que cet honune vertueux fut nommé par la 
cour de France au gouvernement de la Tortue & 
de Saint-Domingue , il ne réuflît à faire connoître 
Ton autorité, qu'en laiiTant efpérer que les ports qui 
lui alloient être foumis' ne feroiem pas fermés aux 
fkrangers. Cependant , avec Tafcendant qu'il prit 
fur les efprits, il établit peu à peu dans Ta colonie, 
le privilège exclufif de la compagnie , qui parvint 
à négocier enfin fans concurrens. Mais fa proipérité 
la rendit injufte au point qu'elle vendoit fes mar^ 
chandifesdeux tiers déplus qu'on ne.les avoit payées 
juiqu'alors aux HoUandois. Un monopole fi deftruc- 
tif fouleva les habitans. Ils prirent les armes, & np 
les mirent bas, après un an de trouble, qu'à con- 
dition que tous tç$ vaifTeaux François auroient Ici 
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Kberté de trafiquer avec eux, eti payant à la com- 
jpagnie cinq pour cent d'entrée & de fortie. Do- 
geron qui ctoit fauteur de TacconHiiodement, fàifît 
cette circonftance pour fe procurer deux bâtimens» 
<feftinés en apparence à porter fes récoltes en Eo- 
Tope: mais qui réellement étoîeht plus it Tes colons 
qu'à lui. Chacun y embarquoit Tes denrées pour un 
net modique. Au retour, le généreux gouverneur 
feifbit étaler la cargaifon à la vue du public. Tous 
y prenoient ce dont ils avoient befoin, non-feule- 
ment ail prix de l'achat primitif, mais à crédit, fans 
intérêt, 8c même fans billet Dogeron avoit imag^ 

rll leur donneroit de la probité , de l'élévation , en 
contentant de leur promefle verbale pour toute 
foreté. Il fit voir par cette Conduite que le coeur 
bumain lui étoit bien connu. Cehii que vous ave? 
aviU k (es propres yeux par de la ménance, n'ayant 
lien ï perdre dans votre efprit, ne fe fera aucun 
Icrupule, de fe montrer dans l'occafion, fourbe, lâ- 
che, traître, impofteur, tel qu'il eft^ ou même peut- 
^e tel qu'il n eft pas : mais tel qu'il fait que voir 
favez jUgé ; tandis que celui auquel vous avez té- 
nKMgné de Feftime, ne fe dégradera point s'il le 
méritoit, ou fe piquera d'honneur s'il ne le méri- 
toît pas. Suppoler aux hommes des vertus ou des 
vices, c'eft louvent un moyen de leur en donner. 
ta mort furprit en 1^75 Dogeron au milieu de 
ces foins paternels. 

Minières & dépofitaires de Tautorité royale. Au 
Keu de ces longues & inutiles inftruâions, dreffées 
par des commis auffi ignorans qu'avides, & remifès 
à ceux que vous prépofez à Tadminittration des co- 
lonies, qui ne les ouvrent que pour les méprifer; 
feites écrire pour leur ufage la vie de Dogeron, 
& qu'elle finiffe par ces mots : Ayez les vertus 

i>B CET HOMME, ET CONFORMEZ VOTRE CONDUITE 
A LA SiSNNS. 
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O Dogeron ! ta cendre inhonorée repofe daoi 
quelque endroit peut-être inconnu de Saint-Doiniii* 
gue ou de la Tortue. Mais fî ta mémoire s eft éteinte 
dans ces contrées^ G ton nom tranlmis des pères aux 
<en£ins ne s y prononce pas avec attendriflêment : 
les neveux des colons que tu rendis heureux pat 
«testalens, ton déiîntéreâement, ton courage» ta pa- 
tience & tes travaux» font des ingrats qui nemeri^ 
tent pas d'autres gouverneurs que la plupart de ceux 
qu on leur envoie. 

Dogeron laiiTa pour tout héritage des exemples 
patriotiques à fuivré, des vertus monaines & fo- 
daks à cultiver. Pouancey lui fuccéda t mais avec 
les qualités de (on onde, il ne fut pas auffi grand, 
parce qu il marcha fur fes traces par efprit d'imit»- 
tion plutôt que par caraârere. Cependant la multin 
tude qui ne fait pas ces diftinâjons, n acrcorda guef^b 
moins de confiance à lun qu'à l'autre *, & ils eurent 
tous deux la gloire & le bonheur de donner une 
forme & de u ftabilité à la colonie, fans loix Se 
lâns foldats. Lrar fens naturel & leur droiture re- 
connue terminoient > à la fatisfaétion de tout le mon* 
de , les difFérends^ qui s^élevoient entre les particu- 
liers ', & l'ordre public étoit maintenu par cette au- 
torité que prend naturellement le mérite perlbnnd. 

Une conftitution fi fage ne pouvoit durer. Il fid- 
loit trop de vertu pour la perpétuer. On s'apper- 
eut en 1^85 que tous les liens fe relâchoient : & 
l'on tira de la Martinique, où ta police avoit déjà 
pris de bonnes radnes , deux adnliniftrateurs qui 
furent chargés d'établir la règle & la fubordination 
à Saint-Domingue. Ces légiflateurs aflurerent l'ou- 
vrage de la civilifation , en formant des tribunaux 
de juftice en différens quartiers fous la révifion 
d'un confeil fupérieur qui fut érigé au petit Goave. 
Cette jurifdiâio.n devenant trop étendue avec le 
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temps, on créa en 1701 un femblable tribunal au 
af> François, pour la partie du Nord 

Toutes ces innovations pouvoient éprouver des 
\clifl[icultés. Il étoit à craindre que les chafleurs & 
les corfaires qui formoient le gros de la population^ 
ennemis du frein qu'on mettoit à leur licence > ne 
fe retiraient chez les Efpagnols & à la Jamaïque» 
où l'o&e féduifanté de grands avantages fembloit 
les appeliez Les cultivateurs eux-mêmes y ctoient 
comme attirés, par le dégoût que leur donnoit le 
vil prix de leurs produ£tions, dont le commerce 
étoit chargé , d'entraves continuelles. On gagna les 
premiers à force de carefles, & les féconds par la 
perfpeâive d'un ch^gemènt dans leur iîtuation, qui 
étoit vraiment défefp&ée. 

Les cuirs , fruit unique des courfes des bouca- 
niers, avoientété le premier objet d'exportation de 
Saint-Domingue. Là culture y ajouta aepuis le tar 
bac qui ttouvoit un débit avantageux chez toutes 
:|es nations. Il fut bientôt gêné par une compagnie 
exclufive. On la fupprima , mais, inutilement pour 
Ja vente du tabac, puifqu'elle fut mife en ferme. 
Xes habitans efoérant pour prix de leur fournit- 
iion, quelque faveur du gouvernement, ofFrii^ent 
.au roi de lui donner, affranchi de tous frais, mè- 
.jne de. celui du fret, le quart de tout le tabac qu ils 
enverrpient dans le royaume, à condition qu'ils 
rauroient ta diipofition libre des; trois autres quarts. 
.Us prouvoient que cette voie apporteroit au fîfc 
.plus de revenu que les quarante fols pour cent qu'il 
jetiroit du fermier. Des intérêts particuliers firent 
•rejetier une ouverture fi raifonnable. 

Dans CCS circonftances , je fuis toujours étonné 
ide la patience des opprimés. Je me demande pour-^ 
.quoi ils ne fe rafTemolent pas tous^ & fe tranfpor- 
tant chez l'homme du mintftere qui les ^ouverne^ 
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& ne lui difent pas;» Nous fommes las dune au- 
99 torité qui nous vexe. Sortez de notre contrée * 
99 8c allez dire à celui que vous repréfentez ici, que 
fi nous ne fommes pas des rebelles, parce que c eft 
99 contre iin bon roi qu on fe révolté, & qu'il n eft 
99 qu'un tyran contre lequel nous avons le droit de 
tj nous foulever. Ajoutez que s'il eft jaloux de pof- 
99 Céder une contrée déferte, il fera bientôt (atis- 
jj fait : car nous fommes tous réfolus à périr, plu- 
i§9 tôt que de vivre plus long-temps malheureux 
99 (bus une adminiftration injufte. ce Le colon ne 
prit pas le parti du défefpoir : mais dans fon dépit 
il tourna heureufement fon adivité vers la culture 
de l'indigo & du cacao; Le coton le tenta par les 
richeffes que cette plante avoit données aux E(pa-4 

fnols dans les premiers temps : mais il s'en dégoûta' 
ientot, on ne /ait pour quelle raifbn, & Taban-» 
donna au point que quelques années après, on né 
, voyoit pas un fem cotonnier fur pied. 
^- Jufqu alors les travaux avoient été faits par les 
engages, & par les plus pauvres des habitans. Des 
expéditions heureufes for les terres des Efpagnols^ 
procurèrent quelques nègres. Leur nombre mt wl 
peu groifi par deux ou trois vaifleaux François, & 
Beaucoup plus par les prifes qu'on fit fur les An- 
glois durant la guerre de 1 68 8, par lUie defcenté 
à* la Jamaïque j doù Ion en enleva trois mille 
en 1694. C'étoient des inftrumens fans lefquels on 
hé pouvoît entreprendre la culture du fucre : mais 
ik ne fuffifoient pas. Il ^loit des richefTes pour 
élever des bâtimens, pour fe procurer des uften- 
iîles. Le gain que firent quelques habitans avec les 
Flibuftiers, dont les expéditions étoient toujours 
heureufes, les mit en état d'employer les efcla- 
ves. On fe Jivra donc à la plantation de ces can- 
nes > qui font pafler Toi du Mexique aux mains des 
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nations qui n ont au lieu de mines que des terrée 
fécondes. 
XXXVI. Cependant h colonie qui, mêm&en fc dépeu-» 



Le minif. plg^t d'Européens, avoir fait au milieu des ravagea 
«^im^ q»^ précédèrent k paix de Rifwkk, quelque. D^^ 
gniepouria g^^^ ^u Nord & à lOueft, nétoit rien au dud» 



parde du Cette partie ne comptoit pas cent habitans tous 
Sud de s. iQg^s (^yg des huttes, & tous miférables. Le gou- 
°*'"***^ vemement n'imagina pas de meilleur moyen pour 
tirer quelque avantage d'un (î grand terrain , que 
d'en accorder en 1698 pour un demi-iîecle, la 
propriété ï une compagnie qui prit le nom de 
Saint-Louis. 

Elle s'engagea, fous peine de voir fon oâroi an* 
nulle, àj former une cailSe de douze cents mille fr 
vres*, à tranfporter, dans les cinq premières an- 
nées, fur rétendue de la conceffion, quinze cents 
blancs & deux mille cinq cents noirs -y cent des 
premiers, deux cents des féconds, chacune des an-*' 
nées fnivantes. On la chargec^it de diftribuer des 
terres à tous ceux qui en demanderoient. Chacuti 
félon fes befoins & fes talens , devoit obtenir des 
efclaves payables en trois ans, les hommes à raifon 
de iix cents francs, les femmes pour quatre cents 
cinquante livres. Le même cré<fit etpit accordé pour 
les marchandifes. 

A ces conditions, le privilège aflîiroit à la nou^ 
velle fociété le droit d'acheter & de vendre exclue 
fivement dans tout le territoire qui lui avoit été 
abandonné, mais feulement aUx prix é^blis dans 
les autres quartiers de Tifle. Encore cette dé-^ 
pendance onéreufc au colon étoit-elle adoucie 
par la liberté qui lui reftoit de prendre , où il vou4« 
droit, toutes les chofes dont on le laifleroit man-^ 
quer, & de payer, avec fes denrées ^ ce qu'il au^ 
roit acheté. 
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Le monopole fe détrmt par fon avidité tnême. 
C eft un torrent qui fe perd dans les gouffires qu il 
creufe. La compagnie de Saint-Louis eft une preuve 
de Élit ajoutée à cent autres, pour confirmer le vice 
& Tabus des fociétés exclusives. Elle fut ruinée par 
les infidélités 9 par les profufions de fes agens, (ans 
que le territoire confié à fes foins profitât de tant 
de pertes. Ce oui s y trouva de culture, de popula- 
tion, lorfquelie remit en 1710 fes droits au gou- 
vernement, étoit pour la plus grande partie l'ou- 
vrage des interlopes» 

Cefl: durant la longue & fanglante guerre ou- XXXVIL 
verte pour la fucceffion d'Elpagne , que s'étoit opéré ^^^J^ 
ce commencement de bien. Il fembloit devoir faire Lf^e «é- 
de rapides progrès, avec la tranquillité que la paix prouve, h 
dTJtrecht rendit aux nations. Une de ces calami- colonie de 
tés que les hommes ne peuvent prévoir, recula de ^' ^"î*^j 
fi belles efpérances. Tous les cacaoyers delà colo- fe^^piurLl 
nie périrent en 17x5. Dogeron avoit planté les pre- étaUifle- 
miersen 1665. Ilss'étoient multipliés avec le temps, "jent du 
fur-tout dans les gorges des montagnes du côté de ^qJ^^ 
l'oueft. On voyoit des habitations où il y en avoit 
jufquà vingt mille', de forte que quoique le cacao 
ne le vendit que 5 fols la Hvre, il étoit devenu 
une fburce abondante de richefles. 

Des cultures importantes compenfoient cette 
perte avec ufure, lorfquun fpeâack; dés plus affli- 
geans confterna la colonie entière. Un auez grand 
nombre de fes habitans , qui avoient confacré vingt 
ans d'un travail continuel fous un ciel brûlant, à 
fè préparer une vieillefTe heureufe dans ta métropole, 
y étoient pafTés avec une fortune fufiîfante pour 
payer leurs dettes & pour acquérir des terres. Leurs 
4eurées leur furent payées en billets de banque » 
qui périrent dans leurs mains. Ce coup accablant les 
torça à ^retourner pauvres dans une ifle d'où ils 
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étoient fortîs riches , & les réduifit à demander» 
dans un âge avancé» de roccupation aux mêmes 
gens qui avoient été autrefois à leur fervice. La vue 
de tant d'infortunés in(pira un grand éloighement 

!)our la compagnie des Indes <ju oh rendoit refpon- 
able de ces calamités. Cette averfion , née de la 
compaflîon feule , ne tarda pas à fe changer en une 
haine profonde ^ & ce ne fiit pas fan$ de grands 
motifs* 

Depuis leur établiflement, les colonies Françoifes 
recevoient leurs efclaves des mains du monopole, 
& en recevoient par conféquent fort peu & à un 
prix exorbitant. Réduit, en 171} , à Timpoifibilité 
de continuer fes opérations languiflântes , le privi- 
lège aflbcia lui-même à fon commerce les négocians 
particuliers, fous la condition qu'ils lui payeroient 
quinze livres pour chaque noir qu'ils porteroient 
aux ifles du Vent, & trente pour ceux qu'ils intro-* 
dttiroient à Saint-Domingue. Cette nouvelle com* 
binaifon fut fuivie d'une telle aâivité, que le gouver- 
nement commença enfin à fe détacher de l'exclufif « 
en conférant, en 1716, la traite de Guinée aux 
ports de Rouen , de Bordeaux , de Nantes & de la 
kochelle. Il devoit leur en coûter deux piftoles 
pour chaque efclave qui arriveroit en Amérique :' 
mais, les denrées qui proviendroient de la vente de 
ces malheureux étoient déchargées de la moitié 
des droits auxquels les autres productions étoient 
affervies. 

On commençoit à fentîr le bien qu allott pro- 
duire cette liberté, toute imparfaite qu'elle étoit,- 
Îuifqu'elle fe bornoit à quatre rades; lorique Saînt- 
)omingue fiit encore condamné à recevoir fes cul- 
tivateurs de la compagnie des Indes, qui n'étoit 
même obligée de lui en fournir que deux mille chav 
que année. En vérité, on ne £iit ce qui doit le plut 

étonner 
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étonner dans le cours des événemens relatif aa 
Nouveau-Monde, ou de la rage des pre^miers con- 
quérans qui le déVafterent, ou dé la ftupidité de$ 
|ourernemem qui, par une fuite de régleméns iii- 
fenfés, fembleht s'être propofé, ou d'en perpétuer 
k mifere, & de ¥y replonger lorfquil fe promet- 
toit d'en fortir. 

Ce fut en 1712 qu'arrivèrent dans la colonie les 
agens d'un corps odieux. Lés édifices qui fervoient 
à leurs opérations , furent réduits en cendres. Les 
vaiâeaux qui leur arri voient d'Afiique, ou ne fu-^. 
cent pas reçus dans les ports, ou n'eurent pas là 
Uberte d'y faire leurs ventes. Lé gouverneur géné- 
ral qui voulut s'oppofer à une licence excitée pat 
Fabus de l'aùtoritc, vit méprifer des ordres qui 
nétoient pas foutenus de la force*, il fut même ar- 
rêté. Toutes les parties de l'ifle retenjiflbient de cris 
féditieux & du omit des armes. On ne fait oi\ ces 
excès auroient été poufTés^ fi le gouvernement n'a- 
voit eu la modération de céder. Pour cette fbis^ 
les peuples ne furent point châtiés du délire de ce- 
lui qui les gouvemoit^, & le duc d'Orléans montra. 
bien, dans cette ciTconftahce, qu'il n'éfoit point un 
homme ordinaire, eh s'avouant lui-même coupa- 
ble d'une rébellion qu'U avoit excitée par une inf^ 
titution vicieufe, & qui auroit été févérement puniô 
fous un adminiftrateur moins éclairé ou moins moV 
déré* Après deux ans de troubles & de confufidn, 
les inconvéniens qu'entraîne l'anarchie, ramenèrent 
les eiprits à la paix*, & la tranquillité fe trouva ré<». 
tablie , fans les remèdes violens de la rigueur. 

Depuis cette époque, jamais colonie ne mit (t 
bien le temps à profit que Saint-Domingue. Ses 
©as vers la proipérité furent prompts & ioutenus. 
Les deux cuerres malheureufes qui troublèrent fes 
mers, ne mrent qu'en comprimer le reâort. Sa force 
Tome VIL H 
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Veh accrut *, fon aâion en devint plus rapide* La 
plaie fe referme bientôt, lorfque la conftitutioti du 
corps n eft pas altçrée. Beaucoup de maladies ne 
font dans letat Se dans Tanimal que des efpeces de 
remèdes qui diflîpisnt les humeurs vicieufes, & icf- 
tîtuent une vigueur nouvelle à un tempérament ro- 
bufte. Les indifpolîtions funéftes à l'un & à ïmtxt > 
ce font celles qui, étant ientes, les tiennent dans 
un mal-aife habituel & les conduifent impercepti-* 
blement au tombeau. Mais après que celles qui font 
vives ont caufé une crife violente, le délire ceffe^ 
la foibleiTe fe pafle; Se ii s'établit, avec le recou-^ 
yrement de la force, un mouvement uniforme & 
régulier qui promet à la machine une. longue du- 
rée. Ainh la guerre femble renforcer & foutenir là 
caraâere national chez plusieurs peuples de l'Eu-^ 
rope, que la profpérité du commerce & les jouif'- 
(ânces du luxe ppurroient énerver Se corrompre. 
Les pertes énormes qui fuivçnt prefque également 
la viâoire & les dé&ites, laiflent place à Tinduftrie 
& l'animent le travail. Les nations refleurirent, 
pourvu que le gouvernement veuille féconder leur 
pente, plutôt que de diriger leur marche. Ce prin* 
çipe eft fur-tout applicable à la France, qui ne de* 
mande pour profpérer, qu un champ ouvert à I ac- 
tivité de fes habitans. Par-tout où la nature leur 
laifle iune libre carrière, ils réufliCent à lui donnet 
tout fon efTor. Saint-Domingue a finguliéremeot 
rorouvé tout ce que peut un fol heureux , une poi- 
(ition avantageufe , entre les maiiis des François. . 
XXXVîîi. La partie du Sud, occupée par cbttc nation ^ 
Eubliffe- s'étendaduellement depuis la Pointc-à-Pitre jufquau 

r^dansTa f\^''^'''''\M^^^^^ ^^«f conquêtes dans 

partie du le Nouveau-Mon^e , les Ë^àghols avoient hati fup: 
Sud de s. cette côte deux grandes bourgades qii'ils abandoa- 
Dominou«. ncjrem dans des jpiirs moios i^rillaos. La place quop 
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hiiToit vuSde ne fut pas 4 abord remplie par le$ 
François ' qui dévoient craindre le . voifinage dd 
San-Domingo, oïl étoîerit concentrées lesprinci^ 
pales forces de la puifTance fur la ruine de uguellc 
ils s'élevoient. Leurs corfaireS) cpit s'aflembloicnt 
ordinairement dans la petite ifle^à- Vache « pouf 
courir fur les Caftillans» &.'pQiur.y partager le btititi 
qu'ils avoient fait , enhardirent quelques cultiva^ 
teurs à commencer, en 167}., un petit établifle^ 
ment dans le continent Prefqiieauflî-tôt détruits 
il ne fut repris quafTez long- temps après* ILacom;^ 
pagnie itablie poiu: TafFermir & pour l'étendreV 
rempbt mal (es obligations. Il dut Ces progrès aitn 
Anglois de la Jamaïque & aux Hollandois du Cu** 
Ipaçao , qui , s'étant avifés dy porter des efcUves ,' 
retiroient feuls les produ6tions d'un fol > que feuls 
ik mettoient en valeur. Ce ne fiit qu en 1740 qu0 
les négocians de la métropole ouvrirent les yeux« 
Depuis cette époque, ils ont un peu fréquenté cette 
partie de la colonie, malgré lés vents qui en ren^ 
dent fouvent la fortie bngue 8c difficile. 

Le quartier , qui eft à l'Ëft de tous les autres ét^ 
bliffemens, fe nomme JacmeL II eft formé par trob 
Daroifles qui occupent trente-fix lieues de côte,, 
nir une j)rofondeur médiocre & très-inégale. Ce 
vafte efpâce eft ifempli par cent->foixante.caféyereSs 
foixante-deux indigoteries , & fbixante cotonne^ 
ries. La plupart de leurs cultivateurs font pauvres i 
8c ne peuvent jamais devenir bien riches. Un ter** 
rain goiéralement montueux, pierreux, expo& aux 
i^chereâes, leur défend d'afpirer à l'opulence* Cette 
ambition n'eft permife qu'à ceux qui partagent la 
plaine de Jacmel. Il y a vingt habitations très-vaf^ 
tes , dont dix feulement font arrofées , quoique 
toutes ibient fulceptibles de cet avantage : c'eft4à 
que> dans un fol ufé> on fait de Tindigo qui de^ 
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mândkToit des terres vierges. Lorfque les 'bras êd 
Us autres moyens d'une erande exploitation ne 
nianqueront plus^ on lui mbftituera le fiicre, qui 
réuflit» auffi-43ien qu'on puifle le défirer , dans la 
feule plantation oà on ait conunencé à le cultiver. 
Âquin a quinze lieues (ur le rivage de la mer > 
& trois, quatire, quelquefois fix lieues dans l'inté- 
rieur des terres. Cet établiflement compte qua- 
rante plantsttions en indigo » vingt en café & neuf 
en <:oton« Ses montagnes , moins élevées que celles 

Sut les joignent, ne jouiflént par cette raiiôn que 
e peu de fources , que de peu de pluies ^ Se ne 
I)roniettent qu'une grande abondance ae coton qu'on 
eur demandera quelque )our fans doute. Pour ce 
oui ^concerne Tes plaines, elles furent autrefois aflez 
flodflàntes : mais les féchereiTes , qui ont graduel- 
lement augmenté à mefure que le pays s'eft décou- 
vert , ont de plus en plus diminue Ja quantité & 
jbi qualité de 1 indigo qui Êdfoit toute leur richefle* 
Cette plante , qui laiile la terre prefqu'habituelle- 
ment expoféeaux ardeurs d'un foleil brûlant, doit 
être remplacée par le fucre qui la tiendra couverte 
dix*huit mois de fuite , & y confervera long-temps 
les moindres firaîdieurs. Déjà, quatre habitans des 
plus aifés ont fait ce changement dans leurs plan* 
tations. La nature du fol permet 4 vingt-cinq co- 
lons de fuivre cet exemple; & ils s'y détermine- 
ront fans doute , lorfqu ils en auront acquis les 
moyens, lorfque les eaux de la rivière Serpente 
auront été fàgement difbribuées. Dans l'état aduel 
des chofes, toutes les produdions du quartier fe 
réunifient dans un feul ooûrg trèsMsnfoncé dans les 
terres. L'impoifibilité de les tranfporter fur. la côte 
dans la faifon des pluies , les frais indifpenfables 

Eour/les y voiturer dans les temps même les plus 
LVorables> avoient.fait.ima^er de former cet en-; 
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ffrepot fur les bords d'une baie- profonde oi^..foqL 
emoarque les denrées» Mais cette podtiôn n offi^ 
pas un arpent de terre quon puiffe cultiver;,.niais[ 
on n'y trouve point d'eau potable : maïs les eaux 
ftagnantes de la mer. y corrompent l'air. Cçs^if^r 
fons ont fait perdre de vue: un projet » dontîesîrir:^. 
convéniens iurpafl'oient les avantages. 

Saint-rLouis e(l une efpecede bourgade qui; 
quoique bâtie au comtim)cement du âedë > n% 
qu'une cinquantame de mâirônsi /Un très-bon ^poïtA. 
même pour les vaifleaux de ligne^. décida 4:!ât çatar-, 
biiûement Sur un iflet fitiré à Tehtrée de la ïadet 
on éleva des fortifications confidérables qMt> en 
1748, furent détruites nar les Anglois, & qui de-; 
puis n^nt pas été rétaolies/ Le territoire. de. .ça0, 
quartier s'étend dnq à Sx Ueués fur la to»^» Ses 
montagnes, encore couvertes de bois d'aca)ou, font 
lai; plupart fufceptibles de cultures ^^ plaine in^de 
ofire quelquefois un fol fertile, & les nombreiQ^' 
marais peuvent être deiféchés/ On n'y compte çfxc 
vingt cafeyeres, quinze indigoteries , iîx cotonnen 
ries 8c deux fucreries. Cette dernière prodtt£tioi(k 
réufSroit dans dix ou douze plantations» fur*tput 
» fî elles étoient arrofées par les eaux de la rivière 
Saint-Loilis, comme on le croit très-praticable» 

Caf aillon n'occupe que trois lieues fur les bords 
4e l'Océan. C'eft une grande gorge qui ^'étend huit 
ou neuf lieues dans les terres/ Elle eft part^ée pas 
une aflez grande rivière qui, malheuretuement 
dans les gro^es pluies, fe répand au loin & caufe 
foavent de grands malheurs. A detuc Keues de Ton 
embouchure eft un petit bourg oïl arrivent les na- 
vires & où ils chargent les denrées que foivniflênt 
vingt plantations de cafi, dix d'indigo, fix de co- 
ton & dixrfept de fucre. Le nombre des des nîeres 
pourroit être aifément doublé dans une plaine qUî 
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d ckïé on Cix miHeijuarreaux d'éteiicfaié : mais les 
trois les plus flori&Dtes de celles qui exiftent ont 
à peifié atteint la moitié de leur ciskure*, & le» 
autres ne donnent quun foible produit & de mau- 
Tàife qualité. I;es montagnes, quoique couvertes 
d\ine terre eifccllcnte, ne remplmcnt pas le vuide* 
I/es conceflîons que le gouvernement y a Ëiites 
yefteront incultes y jufqu'à ce qu'on ait pratiqué 
écs chemins poUr l'extradion des denrées. Cette 
«fitrepiife, qui eft^au^deffus des moyens dés habi- 
taASj devroit être-e5cécutée par les troupes. Loifi- 
▼été & des marais infefts ont engourdi jusqu'ici le« 
Ibldats, içs ont Élit périr fur les rivages de la mer: 
la fr^cheurdes lieux élevés-, Tair pur quon y ref- 
aire, un travail modéré, l'aifance dont '4 feroit 
jufte de les faire jouir : toutes ces caufes réunies 
Âe les maintiendroient-^elles pas dans leurs forces 
naturelles, rfaffuferoîeat - elles pas leur corifecr 
Vation? 

La pl^ne du fonds de llfle-à-Vâebe , contient 
inngt-cinq mille quarreaux d'un fol excellent par- 
tout, è l'exception de quelques parties que les tor-t 
rifens ont couvertes de gravier, & d'un petit nombre 
de marais, dont le deuéchement ne feroit pas dif- « 
ficile. Il s*y eft fucceffivement formé quatre-vingt-r 
trois fucreries, âc. Ton peut y en établir ^core 
environ cinquante. Celles qui exiftent n'ont gueijp 

au'un tiers de leur domaine en valeur-, & cepen-r 
ani elles donnent une immenfe quantité d|e lucre 
brut. Qu'on juge de ce que le territoire entier en 
fourniroit , s'il étoit convenablerafcnt exploité. On 
pourroit compter fur un produit d'autant plus ré* 
gulier , que les pluies manquent moins ibuvent 
dans ce quartier que dans les autres , & que trois 
rivières qui y coulent, s'offrent pour ainfi dire d'elles^ 
mçmes, pour l'arrofement de toutes les plantations. 
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te fiicre & Tindigo qui croiflènt dans la plaine -, le 
€aÉi & le coton qui dcfcendent des montagnes: 
tout eft porté à la ville dc^ayes, forinée par prè* 
de quatre cents maifons, toutes enfoncées dans uti 
terrain marécageux, & la plupart environnées d'une 
eau croupifiante. L'air qu on refplré dans ce fëjotir'» 
manque également de reflbrt & de fahibrité. 

Cet entrepôt a été comme jette fans réflexion 
dans renfoncement d'une rade qui nà que trois 
paffes , dont la profondeur, înmfEfante en elle- 
même , diminue encore tous les jours. Lé mouil- 
lage y eft fort refferré, & fi dangereux durant ^l'é-i 
quinoxéL, que les bâtimens qtii s'y trouvent alor^, 
périffent tres-fouvent. La grande quantité de vafe 
qu'y dépofent les eaux de la ravine du fud, s*ac- 
croît au point que dans vingt ans, on n'y poun'a 
plus entrer. Le canal , formé par le voifinage de flfle- 
à- Vache, ny fert qu^ gêner la fortie des naviga- 
teurs. Ses anfes font le repaire des corfàires de h 
Jamaïque. C'éft-là que croifant fans voiles & voyant 
fans être vus , ils ont toujours l'avantage du vent, 
fur des bâtimens auxquels la force 8c le lit conftarit 
des vents, ne permettent pas dé paffer au-deflus 
de l'ifle. S'il étoit poffible que des vaifféaux de 
guerre rdâchaffent dans ce mauvais port, l'impof- 
nbiUté de vaincre cet obftaclè & celui des cou- 
rans, pour gagner le vent de Pifle , les forceroïc 
de fuivre la route des navires marchands. Ainfi , 
doublant la pointe de Labacbu, l'un après l'autre, 
à caufe des bas fonds, ces vaifleaux, qui fe trou- 
veroient entre la terre & le feu de l'ennemi, avec 
le défavantagedu vent, feroient infailliblement dé- 
truits par une efcadre inférieure. 

La mauvaife température de la ville , le vice dé 
fa rade ont fait défirer à la cour de Verfailles que 
lés a£ires qui s y tr^tent , fe portafTent à Saint- 
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iLouis. Ses efforts ont été inutiles, & ils dévoient 
l'être I P^ce qu'il eft tout /impie que les échanges 
s'établirent dans l'end^ît qui produit & confomme 
davantace. Sobftiner «ontrarier encore cet ordre 
de choies prefcrit par la nature , ce feroit retarder 
Cti pure perte les progrès d'un bon établiâement. 
Les caprices même de Tinduftrie méritent l'indul- 
agence du gouvernement. La moindre inquiétude 
du négociant le conduit ï la défiance. Les raifob- 
nemens politiques & militaires ne peuvent rien 
contre ceux de l'intérêt. Le commerce ne profoère 
que dans un terrain qu'il a choifi lui-même. Tout 
genre de contrainte l'cfïraie. 

Ce que le miniftere de France peut rtifonnable-^ 
ment fe propofer, c'eft de retirer les tribunaux de 
Saint-Louis, qui n'eft & ne fera jamais rien > pour 
les donner aux Cayes, où la population & lespror- 
durions , déjà confidérables , doivent beaucoup 
augmenter *, c'eft de former un lit à une ravine 
dont les débordemens furieux caufent fouvent des 
ravages inexprimables i c'eft de purifier & de for- 
tifier un peu la ville. On feroit l'un & l'autre 9^ en 
creufànt tout autour un foiTé, dont les déblais fer* 
.viroient à combler les lagons intérieurs. Le fol, 
exhauiTé par ce travail , fc deflécheroit lui-même. 
Leau de la rivière, qu'on feroit couler par une 
pente naturelle dans ce fofTé profond, mettroit la 
ville , avec le fecours de quelques fortifications , à 
l'abri des entreprifes des corfaires, aflureroit même 
une défenfe momentanée , qui donneroit les moyens 
de capituler devant une foible efcadre. 

On peut , on doit aller plus loin. Pourquoi ne 
pas donner un port faâice à un entrepôt impor^ 
tant, qui bientôt fe trouvera bouché } Les navires 
marchands > qui vont chercher un afile à la baie 
des Flamands, fimée à deux lieues au vent des 
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Cayes, femblent y avoir déligné d'avance le havre 
dont cette ville a befoin. Ce pon peut contenir 
un grand, nombre de vaifleaux, même de guerre 9 
.à Tabri de tous les vents*, il leur offre plufieurs ca-r 
.renages; il leur, permet de doubler au vent de 
rifle-rà- Vache, & de conferver, avec la ville, un 
cabotage oui, protégé par des batteries bien dif- 
tribuées, leroit refpedc de tous les corfairés. Un 
ieul inconvénient diminue la £iveur de cette po- 
rtion. Ceft que la qualité du fonds & le caune 
de la mer , y rendent la piqûre des Vers plus 
commune qu'ailleurs, & phis dangereufe pour- les 
vaifleaux. 

L'Abacou eft une péninfule que l'abondance & 
la qualité de. Ton indigo , rendirent autrefois flôrif- 
.iante. Depuis que cette plante vorace a détruit tout 
principe de végétation, fur les petites collines très- 
multipliées de ce quartier , on ne cultive avec quel- 
ques fuccès que les bords de la mer, enrichis de 
la dépouille des terres fupérieures. Cette dégrada- 
tion a déterminé un affez grand nombre ae colons 
^ porter ailleurs leur aâivité. Ceux qui par habi- 
tude ou par raifon ont periévéré dans leurs* plan- 
tadons, fe font agrandis de tout ce qui étoit à leur 
biei{féance. Ils k foutiennent encore en laiflant 
repofer une. partie de leur héritage , pendant que 
..Tautre eft mife en valeur : mats cette refibufte n eft 
pas ce qu elle feroit en Europe. C'eft l'opinion des 
liabitans eux-mêmes, qui dirigent leur^ induftrie 
vers le fucre, autant que leur {gffjone & leur cré- 
dit le leur permettent. 

C'eft fur les hauteurs défrichées , épuifées de ce 
quartier, qu'il conviendroit de multiplier les trou- 
peaux. Le gouven^ement s'eft mépris , lorfqu'il a 
concédé des montagnes, fous la condition qu'on 
les couvrirbit de bétes à cornes. Outre qu'il n étoit 
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pas raifontuble d'employer en pâturages des terrM 
vierges , qu on pouvoit rendre plus produâives 

Eour l'état*, il étoit impoffible aefpérer que des 
ommesentreprenans Ce feroient pafteurs, lorfbu ils 
pouvoient tirer un meilleur parti de leur atteiier, 
à quelque culture qu'ils remployaflênt On peut 
mém^ aâurer que les befttaux feront toujours in^ 
finiment rares à Saint-Domingue , même dans les 
lieux qui ne peuvent pas avoir une autre deftina- 
tion> tout le temps que le monopole des bouche- 
ries fubiiftera dans la colonie. 

Les coteaux occupent environ dix lieues de ri- 
vage, fur une profondeur de deux jufquà cinq lieues. 
Par-tout on trouve de petites anfes oà le débar- 
Quemetit eft Êicile, (ans qu'aucune offire vn abri 
iur contre le mauvais temps. Le quartier contient 
vingt-quatre cafeyercs, trois cotonneries, foixante- 
&x indîgoteries. Cette dernière produâion y a 
moins dimipué en quantité, y a moins dégénéré en 
qualité qu'ailleurs , avantages qu'il £iut atnibuer à 
la nature & à la difpofition du terrain. Cependant 
le temps ne paroit pas éloigné où les bords de la 
mer verront s'élever quatorze ou quinze iiicreries, 
iiir les débris de la culture ancienne. Lliabitude& 
la £icilité d obtenir des enclaves par des liaifoqs in- 
terlopes , rendront la révolution £icile. 

Tiburon, qui a douze lieues d'étendue for les 
bords de la mer, & deux, trois, quatre dans lin- 
térieur des terres, termine la côte. La rade de ce 
cs^ n'ofire pas pp abri fuffifant contre les tempê- 
tes ; mais des batteries bien placées en peuvent 
Eure un lieu de retraite & de proteâion,. pour 
les bâtimens François , pourfuivis en temps de 
guerre dans ces parages. Cet établiâèment a. quatre 
haUtatioQs en coton , ^trente en indigo & tren- 
te^fêpt.en café. Depuis la paix , il sy eft formé 
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amtre fucreries, dont le nombre peut séhrtx à 
iche. 

Les établifl^mens qu'on vient de parcouiir, bn- XXXIIC. 
gutâent tons dans une mifeire plus ou moins grtn-» Moycnsqui 
de Auffi Ics^ ventes & les achats ne s'y font-us pas ^^iloj.^* 
avec des métaux , comme au nord & à Toueft de fes cultures 
la colonie. Au fud , on échange les marchandifes dans le fud 
d'Europe contre les produâîons de rAmérique. Il ^5 ^ «>lo. 
jréfulte de cette fauvage pratique des difcuflîons ^^' 
étemelles > des fraudes innombrables, des retards 
ruineux , qui éloignent Içs navigateurs , ceux 
principalement qui s^occupent du commerce des 
cfclaves. 

Ceft une vérité trop bien prouvée que la pêne 
annuelle des noirs s'élève naturellenient au vingtie-* 
me, & que les accidens la font monter au quinzie-* 
me. Il fuit de cette expérieiKe que la contrée oui 
BOUS occupe & qui réunit plus de quarante mille 
cfclaves i en a yil nl^ourir vingt-cinq mille en dix 
ans de temps. ,iHuit mille cent trente-quatre AÉri- 
cains, que les armateurs François ont introduits 
depub 17^} jufquen i77j,.nont pas apurement 
rempli de grand vuiik. Qnd auroit donc été^ le fort 
de ces établâiTemens , ii les interlopes navoient 
pourvu au remplacement ? Ce n'eft pas tout. 

La partie du fud de Saint-Domit^ue a un grand 
délàvantage. Les montagnes qui la dombient, la 
privent, ainfi que la cote de l'oueft, durant envi^ 
ron fix mois, des pluies du nord, du nord-eft^ qui 
fécondent les campagnes feptentrionalos. Elle fera 
donc en friche ou mal cultivée jufqu'à ce que le^ 
eaux du ciel y aient été remplacées par celles des ri- 
vières. Cette opération, qui triplerolt lés produc- 
tions , exige de gros capitaux & beaucoup d'efcia^ 
ves. Le commerce de France , foit impofEbiKté 9 
foit défiance» ne les fournit point. 
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Qael parti doit prendre le gouvernement ? Ce^^ 
lui d'ouvrir pendant dix ou quinze ans cette por- 
tion de fà colonie à tous les étrangers. Leis Angiois 
y porteront des noirs *, les Holmdois feront des 
avances \ un intérêt, que peuvent très^bieri ftippor- 
. ter \c& cultures du Notiveau-Monde. Le luccès 
eft infaillible , (î ion fait des loiz qui donnent 
une foiidité convenable ai^x créances des deux 
nations. 

Les ports de la métropole s'élèveront d'abord 
avec violence, contre cette innovation, VLàs lorf*' 
que le monopole leur fera rendu -, lorfqu'ils joui- 
ront exclufivement de TaccroifTement immenfè que • 
la navigation, les ventes, les achats auront reçu» 
ils béniront la inain courageufe, qui aura pr^aré 
leur pro(périté. 
XL. L*Oueft de la colonie eft bien différent du Sud 

Etabliffe- i^ premier éubliffement digne de quelque atten- 
Sr iTns ^io" ¥^ s'y préfente , c'eft Jérémie ou la Grande- 
i'Oueft de Anfe. Il occupe vingt lieues de ca»e, d^uis Ti- 
$r.Domin- buron jufquau Petit-Trou, & quatre ou hx lieues 
8"*- dans les terres. Comme ceft un quartier naiflànt , 

îl n y a gwere que les bords de la mer qui ifoient 
habités^- fit' encore le fontils fort peu. Cependant 
toutesjçi denrées qui enrichiflcnt le refte de Tifle 
y fonf raltivées. Une produâion qui lui eft parti- 
culière & dont 11 recueille annuellement cent dn- 
qti2Dte milliers } ceft le cacao, qui ne réuflitott pas 
dans des cantons plus découverts; Le point de réu- 
mon eft un^bourg joliment bâti & fitué fur une hau- 
teur où Tair eft très-felubre. Le temps doit rendre 
ce marché confidérable. Malheureufement ia rade 
eft mauvaife. Auffi-tôt que le vent du Nord fouffle 
avec quelque violence , les navires font obligés de 
k réfugier au cap Dame-Marie, où Ion na pris 
aucune mefure pour leur aflîirer une proteâion» 
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OU d*aUer cîiefcher Tifle des Caymites expofée aux 
entreprifes des corfaires. 

Le petit Goave eut autrefois un g^rand éclat, & 
il en mt redevable à un port où les vaiiTeaux de 
toute grandeur trouvoient un mouillage excellent, 
des ûcilités pour s'abattre, un. abri contre tous les 
vents. Cétoit Tafile le plus convenable pour des 
irènturiers , qm ne fbngeoient qu'à s'approprier les 
dépouilles des navigateurs Efpagnols. Depuis que les 
cultures ont remplacé la piraterie, ce lieu a beau- 
coup perdM de fa célébrité. Ce qui lui refte de confî- 
^ Hération, il le doit à Tes richefles territoriales, bor- 
nées à quinze plantations en fuare , vingt en café, & 
Idouze en indigo ou en coton ^ il le doit encore 
davantage au produit de vingt-quatre.fucreries, de 
cinquante indigoteries, de ioixante-fept cafeyeres, 
de trente- quatre cotonneries, que les paroifîes du 
Petit-Trou, de Lande-à- Veaux, de Saint-Michels 
du grand Goave » verfent dans fon entrepôt. Il eft 
mal-iâin & Je fera, jufqu à ce qu'on ait reuffi à don- 
ner de Ja pente à la rivière Abaret, dont les eaux 
croupiâkntes forment des marais infeâs. 

Les dépendances de Léogane ont de l'étendue* 
On y compte vingt habitations confacrées à l'in- 
digo , quarante au café, dix au coton, cinquante- 
deux au fucré« Avant le tremblement de terre de 
1770, qui détruifît tout, la ville ayoit quinze rues 
bien alignées & quatre cents maifons de pierre, qui 
ne font plus qu'en boi^ Sa pofîtion dans une plaine 
étroite^ féconde, arrofée, nelaifleroit pas beauœup 
à défirer, fi un canal de navigation lui ouvroit une 
communication facile avec ùl rade, qui n'eft âm^ 
gnée que dun mille. 

. S'il étoit raifonnable de faire une place de guerre 
fur la cote de TOueft, Léogane meriteroit la pré- 
férence* Elle eft aflife fur un terrain uni) rien ne 
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la domine» & les vaiffeaux ne peaveM pas l'inialtëf^ 
Mais du moins auroit-il fallu la mettre à Tabri d'us 
coup de main» en l'enveloppant d'un rempart de 
terre avec un (otté profond, qu'il eût été âcile dé 
remplir d'eau fans les moindres frais. Ces travaux 
auroient infiniment moins coûté, que ceux qui ont 
été entrepris au Port-au-Prince. 

La première partie de l'ifle que les François cul- 
tivèrent fat celle de TOueft , comme la plus éloi- 
gnée des forces Ëfpagnolès qu'on avott alors à craiti* 
dre. Située au milieu des côtes qu'ils occupoient, ils 
y établirent le fiege du gouvernctnent. On le plaça 
«Tabord au petit Goave '> il fut depiâs transfert à 
Léogane; & ceft, en 1750, au Port-au-Prince, 
qu on l'a fixé. 

Le territoire de ce quartier contient quarante 
lucreries, douze indigoteries, cinquante cateyeres, 
quinze cotonneries. Ce produit eft groffi par d'au* 
très beaucoup plus conudérables, qui lui viennent 
des riches plaines du Cul-de-Sac, de l'Arcahaye 
& des montagnes du Mirbalûs. Sous ce point de 
vue, le Port-au-Prince eft un entrepôt important 
auquel il falloit ménager une protection fiiffifante 
pour prévenir une furprife & pour affurer la retraite 
des citoyens. Mais convenoit41 d'y concentrer Tau* 
torité civile & militaire, les tribunaux, les troupes, 
les munitions, les vivres, l'arfenalj tout ce qui fait 
le foutien d'une grande colonie ? On en jugera. 

Une ouverture d'environ quatorze cents toifes, 
prife en ligne direfte, dominée de deux côtés, eft 
lemplacement qu'on a choifi pour la nouvelle capi- 
tale. Deux ports, formés par des iflets, ont fervi de 
prétexte à ce mauvais choix. Le port des marchands « 
à moitié comblé, ne peut plus recevoir (ans dan^ 
;er des vaiâeaux de gu«rre*, & le grand port oui 

ur eft deflhé > auflf mal-£iin que Taulre par les 
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cxhalaifons des iflets, neft défendu par rien^ &nc 
le peut être contre uh ennemi fupériéur. 

Vnt foible elcadre fuffiroit iHéme pour th blo-* 
<|uer une plui forte » dans une pofitîon fî défavanta- 
geùfe. La Gonave » qui ctivife la baie en deux, laifle- 
foit à la petite efcadre une croifiere libre & fûre; 
îes vents de mer empécfaeroient qu'on* ne vînt i 
elles ceux de terre» en ouvrant la fortie du port 
aux vaiiTeaux qu'on lui oppoiêroit, lui faciliteroient 
le choix de k retraite entre les deux pertuis de 
Saint-Marc & de Léogane. A égalité de manœuvre» 
elle auroit toujours lavantage de mettre la Gonave 
entre elle & lefcadre Françoife. 

Que feroit-ce, fi celle-ci fe trouvoît la moin$ 
nombreufe? Défemparée & pourfuîvie, elle ne 

Îourroit atteindre une relâche auilî enfoncée que 
î Port-au-Prince, avant que le vainqueur eût pro- 
fité de fa déroute. Si les vaifieaux battus^y arri- 
voient, aucun ouvrage nempccheroit l'ennemi de 
les pourfuivre prefqu'en ligne , & d'entrer jufqoes 
dans le port du roi où ils fe retireroient. • 

La plus heuréufe des dations, en fait de croî- 
fiere, eft celle qui donne la âcilité d'accepter ou 
de refafèr le combat, de n'avoir qu'un petit e(pace 
h garder, de découvrir tout d'un point central, de 
trouver des mouillages (ûrs au bout de chaque bor** 
dée, de pouvoir fe cacher fans s'éloigner, défaire 
du bois & de l'eau à volonté, de naviguer dans de 
belles mers, où l'on n'a que des grains à craindre» 
Tels font les avantages qu'une efcadre ennemie 
aura toujours fur les vaifieaux François, mouillés 
au Port-au-Prince. Une fr^ate pourroit fans rif- 
qiie, venir les y braver. Elle fuffiroit pour inter- 
cepter à l'entrée ou à la fortie, tous les navires 
l&^chands qui navigueroient fans efcorte. 
Cependant un port & défavorable a décidé h 
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conflxuâion de la ville. Elle occupe en longuetir • 
fur le rivage» douze cents toifcs, ceft-à-dire, pres- 
que toute îouvertufe qtte la mer a creufée au cen- 
tre de la côte de TOueft. Dans ce grand efpace qui 
senfonce à une profondeur d'environ cinq cents 
cinquante toifes , font comme perdues cinq cents 
cinquante-buit maifons, ou caies, difperfées dans 
vingt-neuf rues. L'écoulement des ravines qui tom- 
bent des mornes, entretient dans ce féjour une hu- 
midité continuelle & mal-iàine. Ajoutez à cette in- 
commodité, le peu de fureté d'une place, qui, 
commandée du côté de la terre, eft par-tout d>or- 
dable du côté de la mer. Les iflets même qui dif- 
tinguent les deux ports, loin de garantir d'une def^ 
cente , ne ferviroient qu'à la couvrir. 

Tel eft l'emplacement que des intérêts particu- 
liers ont fait malheureufement choiiîr pour y édi^ 
fier la capitale de Saint-Domingue. Un tremble- 
ment de terre, arrivé en 1770, Ta détruite de fond 
en comble. C'étoit le moment du repentir. On avoit 
d autant plus raifon de l'efpérer, que tout porte à 
croire que la nouvelle cité eft amfe fur la voûte 
du volcan. Vain elpoir ! Les maifons particulières, 
les édifices publics : tout a été rétabli. 

Infenfé Domingois, dors donc, puifque tu en 
as l'intrépidité^ dors fur la couche fragile & mince 

5|ui te fepare de l'abîme de feu, qui bouillonne 
ous ton phevet. Ignore Je péril qui te menacé, 
puifque tes alarmes empoifonneroient tous les inf-^ 
tans de ta vie & ne te garantiroient de rien. Ignore 
combien ton exiftence eft précaire. Ignore quelle 
tient à la chute fortuite d'un ruiiTeau, à l'iimltriH 
tion peut-être avancée d'une' petite quantité des: 
eaux qui t'environnent, dans la chaudière fouter- 
raine à laquelle on a voulu que ton domicile fer- 
vit de couvercle. Si pd fçrtoi^ on moment dp ta 

ftupidité» 
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ftupîdité, que devîendrois-tii ? Tu verrois la mort 
circuler fous tes pieds. Le bruit (burd des torrens 
du foufre mis en expanfion , obféderoit ton oreille. 
Tu fcntirois ofciller la croûte qui te foutient Tu 
Tentendrois s'entr'ouvrir avec fracas. Tu t'élanceroi^ 
de ta raaifon. Tu courrois éperdu dans tes ruçs. Tu 
croirob que les murs de ton habitation , que tes 
édifices s*ébranlent, & que tu vas defcendjfe auml^ 
lieu de leurs ruines, dans le gouffre creufé, finon 
pour toi , du moins pour tes infortunés defcendans* 
La confbmmation du défaftre qui les attend, fera 
plus courte que mon récit Mais s'il exifte. une 
]uftice vengerefle de grands forfaits -, s'il eft dç5 
enfers : c*eft-là , je Tefpere > qu'iront cémir dans 
des flammes qui ne s'éteindront point. Tes fcplérats 
qui, aveuglés par des vues d'intérêt, en ontimpofé 
au trône, & dont les funeftès confeils ont éleyé le 
monument d'ignorance & de ftupidité que tu ha- 
bites ,"*& qui n'a peut-être qu'un moment à durer* 

Saint-Marc , qui n'a que deux cents maifonS , 
mais agréablement bâties, fe préfente au fond d'une 
baie couronnée d'un croiflant de collines, remplies 
de pierre de taille. Deux ruiffeaux traverfent la 
ville , & l'air qu'on y refpire eft pur. On ne compte 
lur fon territoire, que' dix fucreries, trente-deux 
indigoteries, cent cafeycfres, foixante-douze coton- 
neries. Cependant fa radç , quoique ,mauvaife , at- 
tire un grand nombre de navigateurs-, & c'eft aux: 
richeffes de TArtibopite quelle doit cet avantage. 

Ceft une excellente plaine de quinze lieues de 
long , fur une largeur inégale de quatre à neuf 
lieues. Elle eft coupée en deux parties par la ri- 
vière qui lui a donné (on nom & qui coule rapii- 
dément fur fa crête, après avoir parcouru Quelques 
pofleffions Efpagnoles & le Mirbalais. L*éiévation 
de ces eaux a fait naître Tidée de les fubdivifcr. 

Tome VII. ^ I 
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Des opérations géométriques eh ont démontré fa 
pofEbilité : tant les nations favantes ont d'empire 
fiir la nature. Mais un projet, appuyé fur la bafe 
des connoiflances mathématiques, exige des précau- 
tions extrêmes dans Texécution, 

Dans Tétat aftuei des chofes , les plantations for- 
mées fur la rive droite, font expofées à de fréquentes 
fëcherefTes , qui ruinent fouvent les efpérances tes 
mieux fondées. Celles de la rive gauche , fenfible- 
ment plus bafles, font bien arrofëes & parvenues 
|)ar cet avantage , au dernief période de leur cul- 
turc. Les propriétaires des premières preflènt la 
diftrlbution des eaux *, les autres la repouflent, dans 
la crainte de voir leurs terrés (ubraergées. 

Si, comme le bruit en eft généralement répan- 
du , on a des moyens fûrs pour rendre une partie 
fertile , fans condamner l'autre à la ftérilité : pour- 
quoi retarder une opération qui doit donner une 
augmentation de dix ou douze millions pelant de 
fucre? Cet accrotffement deviendroit encore plus 
eonfidérable, s'il étoit poffible de deflécher entiè- 
rement cette partie de la côte , qui eft noyée dans 
les eaux de l'Artibonite. C^eft ainfi qu'en changeant 
les cours des fleuves , Thomme policé (bumet h 
terre à fon ufâge. La fertilité qùll y répand, peut 
feule légitimer ks conquêtes : fi toutefois l'art & 
le travail, les loix & les vertus, réparent avec le 
temps l'induftrie d'une învaHon. 

Le territoire des Gonaïves eft plat, aflez uni& 
'fort fec. Il a deux plantations en fucre, dix en café, 
fix en indigo, & trente en coton. Cette dernière 
produâion pourroit êtreaifément multipliée Air une 
grande étendue de fable qui ne p^y^oît aâuellement 
propre qu'à cette culture. Mais li les eaux de l'Ar- 
tibonite font jamais diftribuées avec intelligence» 
une partie considérable de ce grand quartier le cou** 
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Wrifa rarement de cannes. Alors oh verra peut-être 
iiqtte c*étoit dans fon port excellent & facile à for- 
tifier, quil eût fallu placer le fiege du gouverne- 
ment. Un autre avantage doit ïendre cette cbntréè 
intéreffante.' H sy trouve des eaux minérales. On 
les négligea long-temps dans une colonie toujours 
remplie de convalefcens & de malades. Efifin en 
1771, on y bâtit des bains, des fontaines , quel- 
tjues lôgen^ens Commodes j un hôpital pour les fol- 
dats & les matelots. 

Les colonies nous ôflrént quelques phénoménels xLî* 
contradidoires qu'il eft impofEble de nier, & qui Réflexions 
femblent difficiles à concilier. , jv^^'l.P^" 

Eftimons-noùs beaucoup les produdlions des ccf^ quek7mé- 
lonîes } Je croî? qu'on iven'fautoit douter. Pbu^- tropoies & 
quoi donc prenons-nous ïî peu d'intérêt à leiu: les colonies 
..profpérité & à là confervation des colons? Que la P"^e^^^x 
fureur d'un ouragan aitenfeveli des milliers de ces autres ^*^ 
malheureux fous la ruine de leurs habitations , & 
le dégât de leurs pofieflîoris, noUiîÂotisi eh'occu- 
pons moins que a un duet oii d'un aflàffinat comr 
mîs à notre porte. Qu'une vafte contrée de ce conh 
tinent éloigné continue detre dévaftée par quelque 
^idét^ié, pn ^'cin entretient ici plus froidement 
que du retour inceitain d'utte* pe^tc-vétole inocu- 
lée. Que les horreurs de la-diféttè rédùifent les ha- ' 
Gitans 4e SÀit'^^omingue dû' de la Martinique à 
^chercher leur hèiû'ritinre dans la campagne, "ou à fe 
dévorer tes lins les autres , nôiis y prendrons moins 
^è part qu'au' fléau d'une grcle qui auroit haché les 
moiflbns de quelques-uns de nos villages. Il eft 
•aflez naturdl de penfer que cette indifférence cfft 
■tih effet de Féloîgnements & que^ les côlons ne 
font pas plus fenfîbles à nos malheurs que nous aux 
leurs. 

Mais^ répliqqe-t-on , nos villes font contigucs k 
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nos campagnes. Nous aVons fans c^Ûetfous les yeux 
la mifei'e de leurs habttans. Nous n eii défirons pas 
njoins d'abondantes réeokes en tout genre, & Ton 
ne peiit guère oouflêjr plus loin le mépris pour Ten- 
cour^gçnijent , la iniiltiplication & h confervatk» 
du cultivateur. Doù naît cette étonnante contra- 
didion ? De ce que npus fommès fous 4*mis la mas- 
niere dont nous en ufons avec nos Colons » & in- 
J^umaîns & fous dans notre conduite ayeç nos pay-^ 
fans, puîfque nous voulons la chofe de. près & 4c 
loin *, & que ni de près ni de loin, nous n en vou- 
lons les moyens*^ . ' .. , 

Mais comment arrivc-t-il que cctt^ inçonfô- 
quepc:ç des peuples > fpitaufll Le vice des gôuver- 
nemçns^ Ceft qu'il y a., Tclon toute apparence, plufc 
de jaloufîe que.de véritable intérêt, k>^ dans iao- 
quiHtion, foit dans la confervatioifi de cejtte. efpece 
4? propriété lointaine y c eft que les fouverains ne 
comptent gftçre \çp^ colpns m npmbre de leurs fu- 
)cts. JCç. dirairjç.? Qui; je le dir^i,^^ puîfque je le 
.penfe , c'eft qu'une invaifion de. fe lïier qui englouti- 
roit cette portion de leur domaine ,' les affefteroit 
moins qucf la; perte, qu'ils ^n feroieiit par luivafio» 
^'Une puilfancr^^ri^^^;:!!. leur importe peu que ces 
hommes meurçirtpn yiv^em, ppurj^viqu'ik n appar- 
tiennent pas à un autre.; / .; o: . ; _.• 

Je m adreflçrai donc d'abord aux . foifverains » ,^ 
je leur dirai : qu 4>andpnoez.ce&(hQmmesrà Idir 
jTcfrt,: ou fecôii):€2-||ps;-, ,en(uite >uïx. çoJons, & }^ 
Iqur dirai : implorer l'affiftance :de. 1* métropole k 
laquelle vous ct^s fournis \ & Ç\ vous en éprouvée 
im refus, rompez avec elle. C'ëft trop que d'avptf 
à fupporter à la fois la luifere, l'indifférence & l'eP 
cUvage. , • .. . • : . ♦ 

Mais pourquoi les colonies font-elles & plus 
Mal aduiiivftrées> & plu; inalheureufe; encore fous 
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les puîffances, à la force & à la fplendeur defquel- 
les elles font le plus ncceflàîres? C*eft que ces pUlP- 
fances font encore plus folles que nous. Ceft que 
plus commerçantes, Tefprit de radmîniftration eft 
encore plus crael. Ceft que femblablcs au fermier 
oui n*eft pas fur de jouir d'un nouveau bail, elles 
^uifent une terre qui peut d'une année à une au- 
tre , paffer entré les mains d'un nouveau pôffef- 
feur. torfque les provinces d'un état font conti- 
gucs, les plus voifînes de la frontière font tes plus 
ménagées. Ceft tout Te contraire pour les colonies. 
On les vexe par la feule crainte que dans une cir- 
conftance périllelife , le ménagenic^nt qu'on auroit 
eu pour eues ne fût en pure perte. 

toueft de Saint-Domingue eft féparé du Nord XLri. 
par le mole Saint-Nicolas, qui participe des deux Ewbiifie- 
côtes. A lextrémité du cap eft un port également jJJ^aunord 
beau , fur & commode. La nature en le plaçant vis- de s. Do- 
à- vis la pointe du Maifi de fifle de Cuoa, femble mingue. 
l'avoir deftihé à devenir le pofte le plus intéreflant 
de l'Amérique, pour les facilités de la navigation. 
Sa baie a quatorze cents cinquante toifeS d'ouver- 
ture. La rade conduit au port, & le port au baffin. 
Tout ce gïand enfoncement eft fain, quoique la 
mer y Toit comme ftagnante. Le baffin qu on di^ 
roit fait exprès pour les carénages , n à pas le dé- 
faut des ports encaiflés : il eft ouvert aux vents 
d'oueft & de nord, fans que leur violence puiffe 
y troubler ou y retarder aucun des mouvemens des 
travaux intérieurs. La péninftile où le port eft fitué, 
s'élève comme *pardegréis jufqu aux plaines qui re- 
pofent fur une bafe énorme. Cèft, pour ainh dire, 
une feule montagne qui, d'tm Tommet large & 
uni, va'par uiie pehtc douce, fe rejoindre au refté 
de Me. 

Le mome Saiât-NicoJash'ayoît- Jamais fixjè l'at-/ 
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tention publique. Des coteaux pelés & des fochef« 
applàtis , n avoient rien d attrayaift pour la cupi- 
dité. L'ufage que firent les Anglois de cette pofi- 
tion. durant la guerre de 175a, la tira du néant où 
elle étoit reftée. Le miniftere de France éclairé par 
fcs ennemis même, y établit en 1767 un entrepôt 
où les navigateurs étrangers pourroicnt librement 
échanger les bois 8c les beftiaux qui manquoient à 
la colonie contre fes firops & fes eaux-de-vie de 
fucre que la métropole rejcttoit. Cette communi- 
cation qu une tolérance raifonnable & une fraude 
induftrieufe étendirent encore à d^autres objets j 
donna naiâTance à une ville aâmellement çompo^ 
fée d'environ trois cents maifons de bois, apgpr-^ 
tées toutes faites de la Nouvelle-Angleterre. 

A quelque diftançe du port, mais toujours danst 
le diftriâ: du mole, eft la bourgade de Bompardo- 
polis. Les Acadiens Se les Allemands qu on y avoit 
tranfportés en 17^}, y périrent d abord avec une 
effrayante rapidité. C'eft le ibrt inévitable des nou« 
veaux établitiemens fondés entre les tropiques. Lô 
peu de ces infortunés qui avoient échappe aux at- 
teintes funeftes du climat, du chagrin ôc de la mi- 
fere, ne fongeoient au à s'éloigner dunjblpeufer^ 
tile , lorfque les comoinaifons faites à leur yoiiîna- 
ge, relevèrent un peu leurs efpérances. Ils culti^ 
vent des vivres, des fruits, des légumes qu'ils ven- 
dent aux navires ou aux habitans du port, & même 
lin peu de café, un peu de coton pour l'Europe^ 

Après le mole Saint-Nicolas, le premier éta- 
blilîement qu'on trouve à la côte dw nord, c eft le 
Port- de-Paix. Il dut fa fondation au voifinage de U 
ïortue, dont les habîtans s y réfîigioiet^ à mefure 
qu'ils abandonnoient cette iHe. L^ancienneté de fes 
défrichemens a rendu ce canton un des moins 
nwl-faius de Saint-PPfninjgjiieV & il ^ p^n:cp« 
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depuis long-temps au point de richefle & de popu- 
lation oà il pouvoit arriver* Mais l'un & iautre 
font peu de chofe, quoique rinduftrie ait été juf- 
*quà percer des montagnes pour conduire les eaux 
& arrofêr les terres. La difficulté qu on trouve de 
tous les côtés d'aborder au Port~de-Paix , la Téparc 
€tï quelque forte du refte de la colonie. 

te petit Saint-Louis, le Borgne, le port Mar- 
got, Limbé, Lacul,'font auili (ans communication 
entre eux. Ces quartiers font féparés par des riviè- 
res qui inondent & ravagent leurs meilleures terres. 
Au(fî font-elles généralement trop froides, pour 
que les cannes y puiiTent profpérer. On devroit 
contenir les eaux de ces torrens dans des lits lar- 
ges & profonds. Après ces travaux, il feroit facile 
d'établir ^des pont^ qui rapprocheroient les habi- 
tans, les mottroient à portée de Ce faire part de 
leurs lumières, & les feroient jouir des avantages 
d'une Codété mieux ordonnée. Alors les planta- 
tions d'indigo s'amélioreroient, & celles de (licre 
fe multiplieroient^ fans que le café fîit abandonné; 
On le regarde comme le meilleur de la colonie» 
Limbe en récolte feul deux millions pefant , com-*- 
parable à celui de la Martinique. 

C eft peu, fi c'eft même quelque chofe , en com- XLIIL 
paraiibn des produâions de la plaine du Cap , qui . <^ran^« 
a vingt lieues de long , fur environ quatre de j^^a^^^^îiè 
large. Il y a peu de pays plus arrofés : mais il ne <îu Cap 
s y trouve pas une rivière où une chaloupe puiifc François, 
remonter plus de trois milles. Tout ce grand et ^^"ç^^^'J^' 
pace cft coupé par des chemins de quarante pieds ^ord de 
de large tirés au cordeau -, bordés de haies de ci- saint Do. 
tronniers, & qui ne laiûeroient rien à défirer, s'ils mîngue. 
écoient ornés de futaies propres à procurer un om- 
brage délicieux aux voyageurs, & à prévenir la 
difette de bois qui commence à fe faire trop fen- 

I + 
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tir. Ccft le pays de rAmérîque oui produit le 
plus de rucre/& de meilleure qualité. La plaine 
eft couronnée par une chaîne de montagnes, dont^ 
la profondeur eft depuis quatre jufqu^ huit lieues. "^ 
La plupart n'ont que peu d'élévation. Plufieurs 
peuvent être cultivées jufqu à leur fommet. Toutes 
font réparées par des vallées remplies d'un nombfb 
prodigieux de cafiers*, & de très^belles indigo- 
teries. 

Quoique les François enflent reconnu de bonne 
heure le prix d'un terrain , dont la fertilité furpaflTe 
tout ce qu'on en peut dire, ils ne commencè- 
rent à le cultiver qu'en 1670, époque à laquelle 
ils ceflerent de craindre l'Efpagnol, qui jufqu'alors 
s'étoit tenu en force dans le voifinage. Ce fut un 
de €€s hommes que l'intolérance religieulê com- 
mençoit à profcrire dans leur patrie f le calvinifte 
Gobin , qui alla planter la première habitation au 
Cap. Les maifons s'y multiplièrent, à mefure que 
les campagnes limitrophes étoient défrichées *, & 
vingt ans après, cétoit une ville aflez âoriflante 
pour exciter la jaloufie. En 169^9 elle fut atta- 
quée, prife, pillée, & réduite en cendres par les 
forces réunies de la Caftille & de l'Angleterre. 

On' pouvoit tirer de ce dé&ftre un grand avan- 
tage. Uans une rade qui a trois lieues de circonfé* 
rence, l'intérêt qui eft le premier fondateur des 
colonies, avoit fait choifîr pour l'emplacement du 
Cap le pied d'tm morne fort élevé, parce que 
c'étoit le terrain le plus à portée du mouillage or- 
dinaire. Il convenoit d'y fiibftîtuer une pofition 
plus faine, plus commode & plus fpacieufe. On 
n'y fongea pas» C'eft dans un gouftre qui n'eft ja- 
mais rafraîchi par la douce haleine des vents de 
, ^nofcyJiE -eà*Ja réverbération des montagnes dou-^ 
bie k$ ardeurs du foleilj ceft-là qu'on ràablit uno^ 
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ville qui n'auroit jamais, dû y être bâtie. Cependant 
la richeffe des campagnes voifines n*a ceffé d'agran- 
dir cet établiffement. 

Vingt-neuf rues tirées au cordeau, coupent au- 
jourd'hui le Cap en fieux cents vingt-cinq iflets 
de maiibns riantes, qui montent au nombre de 
neuf cents. Mais les rues étroites & fans pente ^ 
quoique le terrain foit en dos d'âne , font toujours 
bourbeufes, parce quç nérant pavées qu'au milieu, 
les ruraux des cotés, qui n'ont pas uile chute 
égale , 'forment des cloaques, au lieu de fcrvir ^ 
Técoulement des eaux. x: 

Uancienne place de Notre-Dame, & le temple 
bâti avec des piertes apportées d'Europe qui la . 
termine-, la nouvelle place de Clugny, où Ton a 
établi le marché ; les fontaines qui décorent l'un 8c 
l'autre de ces monumens -, le gouvernement, les ca- 
fcrnes, la falle de la comédie : aucun de ces édifi- 
ces publics ne fixeroit l'attention d'un voyageur 
curieux qui auroit quelques bons principes d'archi- 
tciâwre, & peut-«ctre détourneroit--il fes regards de 
la plupart. Mais fi la.nature l'avoit fait fenfible, fon 
cœur fe dilateroit au feul nom des maifons de la 
Providence. 

La plupart des aventuriers qui arrivent dans la 
colonie, n'ont ni reffo^rces, ni talens. Avant qu*ils 
aient acquis aiTez d'induftrie pour fubfifter, ils font 
cxpofés à des maladies trop ibuvent mortelles. Un 
citoyen humain & généreux fonda au Cap, peur 
ces malheureux fans fortune, deux bofpices oi\ 
les hommes & les femmes dévoient trouver fépa- 
rément les fecours que leur firaation pouvoit exi- 
ger. Cette belle inftimtion , unique dans le Nou- 
veau-Monde, & qui ne pouvoit jamais être aflez 
protégée par l'autorité, aflez enrichie par les dons 
dès citoyens, a vu peu-à-peu réduits à rien k& rc- 
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venus, par l'infidélité de ceux qui les ré^iToient 
& par Tindiâtrence du gouvernement. 

Rien de bien ne peut donc fubfifter parmi les 
hommes! Et le riche attaquera l'indigent, même 
jufques dans Ton afile, (i la préfence du gibet ne lé 
contient. Malheureux ! vous ne connoiflèz pas toute 
l'atrocité de votre conduite. Si Ton traduifoit de- 
vant vous un de vos femblables, convaincu d avoir 
faifi pendant la nuit un paâant à la gorge, & de 
lui avoir appuyé le piftolet fur la poitrine pour 
avoir fa boUrfè, à quel fupplice le condamneriez- 
vous? Quel qu'il foit, vous en méritez un plus 
grand. Tous joignez la lâcheté, l'inhumanité, la 
prévarication au vol-, & à quelle efpece de vol 
encore! Vous arracher k celui qui meurt de ûim» 
le pain quon vous a confié pour lui. Vpus dé-» 
pouillez la miiêre, abandonnée à votre follicitude. 
Vous la dépouillez clandeftinement & fans périU 
L'imprécation' que )e vais lancer contre vous, je 
rétends ^à tous les «dminiftrateurs^ infidèles des 
hôpitaux de quelque contrée qu'ils foient, |uf- 
fent-ils de la mienne*, je l'étends à tous les mi- 
niftres négligens, auxquels ils déroberont leurs for* 
faits ou qui les fbufînront. Puiffe l'ignominie» 
puiflent les châtimens réfervés aux derniers des 
inalfaiteurs, tomber fur la jête profcrite des fcé- 
lérats capables d'un crime auidî énorme contre l'hu* 
manité, d'un^attentat auflî contraire à la faine poli-*- 
tique *, & s'il arrive qu'ils échappent à la flétriiTurc 
& à. la punition, puifle le miniftere qui aura ignoré 
ou toléré cet excès de corruption, être un objet 
d'exécrarion pour toutes les nations & pour tous 
les fiecles ! 

Malgré le défordre où font totnbées les maifons 
de la Providence , très-favorables à la confervation 
4e Teipece humaine, il meiurt, proportion gardée» 
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moins de monde au Cap , que dans aucune autre 
des villes maiitinies de la colonie. Il faut attribuer 
cet avantage au déôrichement entier du territoire « 
au comblement des cloaques voifins , à la diflipatio^ > 
aux commodités» à' Taâivité , aux fecours de toute 
efpece qu on trouve réunb dans une fociété nom^ 
breufe & agifTante. L'air aura toute la £dubrité aue« 
la nature des chofes permet , lolfqu on aura deué- 
ché les marais de la petite Anfe, qui, dans les gran- 
des fécherefles, répandent une odeur infeAe. 

Le port eft digne de la ville. Il eft admirable- 
ment placé pour recevoir les vaifTeaux qui arrivent 
d'Europe. Ceux de toute grandeur y fdnt conuno- 
dément & en fureté. Ouvert feulement au vent du 
Nord-Eft, il n'en peut recevoir aucun dommage» 
Ton entrée étant femée de réci6> qui rompent Tim* 
pétuofité des vagues. 

C'eft dans ce fameux entrepôt que font verfées 
plus de la moitié des denrées de la colonie entière, 
klles Y arrivent des montagnes*, elles y arrivent dc$ 
vallées *, elles y arrivent principalement de la plaine. 
Les paroifTes qui fournirent les plus importantes, 
font connues tous les noms de Plaine--dtt-Nord> 
de la petite Ânfe, de la grand» rivière, de Morin, 
de Limonade , du Trou , du Terrier-Rouge , du 
fort Dauphin & d'Ouanaminttie , qui fe termine à 
la rivière du Maflacre. Le quartier Morin & l'iflet 
de Limcmade, font fort au-defTus des autres éta- 
bliflemens , pour l'abondance & la qualité de leur 
fucre. 

Toutes \t% produâions de Saint-Domingue fc xLir. 
réduifoient, en 17Z0, à vingt-un millions pelant de Nature 9t 
(iicre brutj à im million quatre cents mille livres 3^"*j|jj^^^ 
de fucre terré i à un million deux cents mille livres tions^u®* 
d'bdigo. Ces denrées fe font rapidement & prodi- la FrancoL 
gicufemcnt accrues* On y a ajouté le cpton & le café reçoit an* 
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nueHemenc yen 17 $7. La culture même du cacao a été xcptifei 

1 r t ^^^ «n peu plos tard. 

me de o. --, f r / 1 . r 

Domingue. 1^» 1775 , la France reçut de cette colonie lur 
trois cents cinquante-trois navires, un million deux 
cents trente mille fix cents foixante-treize quintaux 
foixante-dix liv, de fucre qui valurent 44,7 $8,13 9. 
1. 1 r. 2 den. -, quatre cents cinquante^neuf mille 
trois cents trente»neiif quintaux quarante-une liv. 
4e café, qui valurent ri,8 18,611 1. 19 f. 6 den.; 
dîx-hqit mille quatre-vingt-lîx qubtaux vingt-neuf 
livres d'indigo, qui valurent 15,575,346 l/io fols 5 
cinq mille, fcpt cents quatre-vingt-fept quintaux 
ibixante-quatre livres de cacao , qui valurent 
405,134 liv. 16 C*, cinq cents dix-huit quintaux 
foixante-une livres de idcou qui valurent 51,665 
liv. i.fols 6 den.*, vingt-fix mille huit cents quatre- 
vingt-douze quintaux quatre-vingt-deux livres de 
coton, qui valurent 6,723,105 1.*, quatorze mille 
cent vingt-quatre cuirs, qui valurent 164,657 liv.j 
quarante-trois quintaux quarante-fix livres de car- 
ret, qui valurent 43,460 1. -, quatre-vingt-dix quin- 
taux dix-neuf livres de canefice , qui valurent i^-î Ç 
1. o. f.. II d. -, quatre-vingt-douze mille fept cents 
quarante-fix quintailx quatre-vingt-douze livres de 
bpis, qui valurent 908,568 livres 3 fols 8 deniers; 
en menues produdions, dont quelques-unes appar- 
tenoient aux autres colonies 1,351,148 livres*, & 
enfin en argent 2,600,000 livres. Réunifiez toute 
ces fommes , & vous trouverez un revenu de 
P4,i 61,178 livres 16 fols 9 deniers. 

Si, aux 94,161,178 1. 16 f. 9 den. produits par 
Jîaint-Domingûe , on ajoute les 488,598 1. 5. I. 3 
tien, produits par Cayenne -, fi Ion y ajoute les 
18,975,974 1. I f. 10 d. produits par la Martûii^ 
que -, û Ton y ajoute les 1 1,75 1 yf 04 1. 16 f. i o den» 
. . produits par la Guadeloupe, roaverraqu^n 1775»' 
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la France reçut de (es pofleffions du nouvel hé- 
iwifphere fur cinq cents foixante-deux navires 
126,578,155 liv. 18 f. 8 deniers. 

Le royaume ne confomma de ces produAions 
que pour 5i>79J>76} 1. 5 f. 8 deniers. Il en vendit 
donc k rétranger pour 73,584,591 1. 15 fols. 

Cette grande exponation fiit formée par un mil- 
lion quarante mille neuf cents quatre- vingt- cfix-huit 
quintaux foixante-fix livres de fucré , oui rendirent 
58,7059465 liv. *, par cinq cents mille cinq centé 
quatre-vingt-deux quintaux quarante-fix livres de 
café,qui rendirent 15,717,608 liv. 1 5 fols*, par onze 
mille trois cents fix quintaux trente- huit livres d'in- 
digo > qui rendirent 9,610,4.15 liv.-, par fept mille 
neuf cents vingt^deux quintaux foixante-quinze liv. 
de cacao, qui rendirent 554,591 1. 10 fols, par 
quinze cents trente-un quintaux fbîxant^- dix-huit 
livres de rocou, qui rendirent 95,858 Kv. ; par 
mille vingt quintaux onze liv. de coton, qui rendi- 
rent 25 5,017 liv. 10 fols 5 par douze cents lept qùin^ 
taux cinquante-neuf livres de catiefice , qui rendirent 
51,605 liv. par quarante-un mille huit cents huit 
quintaux vingt liv. de boîs, qui rendirent 598)71 J Li 
par cinq cents foixanté-hùit cuirs , qui rendirent 
5, f 1 1 liv* -, par cent liv. de carret, qui rendit r,oôo t 

Pour revenir à Saint-Domingue, fes étonnantet 
^icheffes étoient produites par trois cents quatre- 
vingt-cinq fticreries en brut & deux cents foixantc^ 
trois en -terré-, par deux mille cinq cents <juatre- 
vingtrfept indigoteries^ par quatorze millions dix- 
huit mule trois cents trente-(îx cotonniers 5 ' par 
quatre-vingt-douze millions huit cents quatre-vingt- 
treize mille quatre cents cinq cafiers-, par fept cents 
cinquantc-fept. mille fix cents quatre-vingt-onze ca- 
caoyers. ' ' 

A la même époque y h eçlonie avbit pour fes 
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troupeaux foixante-quinze mille neuf cents ciil^ 
quante-huit chevaux ou mulets , & (bixante-dbc^ 
(ept mille neuf cents quatre bêtes A cornes. EIIo' 
avoit pour Tes vivres fept millions fept cents cin- 
quante-fix mille deux cents vingt-cinq bananiers^ 
Un million cent roixantç-dix4iuit mille deux cents 
vingt^neuf fofles de manioc *, douze mille lêpl» 
cents trente-quatre quarreaux de maïs; dix-hmt 
mille Tept cents trente-huit de patates *, onze mille 
huit cents vingt-cinq d'ignames *, & fept mille qua« 
rante^fix de petit mil. 

Les travaux occupoient trente^leux mille fix 
cents cinquante blancs de tout âge & de tout fexe ; 
fix mille trente-fix neer^s ou mulâtres libres, & 
environ trois cents mille efclaves. *Le dénombre* 
ment de Tannée ne portoit, il eft vrai, qu'à deux 
cents quarante mille quatre-'vingt-quinze le nom- 
bre de ces malheureux capti6 : mais il eft connu 
qu alors chaque cultivateur en déroboit le plus qu'il 
pouvoir aux recherches du fifc , pour fe ibuftraire 
î la rigueur des impofitions. 

Ces cultures , ces habitans font répartis iur qua^ 
rante^ paroifTes. Il y en a dont la circonférence 
eft de vingt lieues. Les limites d'u& grand nombre 
ne font pas fixées. La plupart n ont que des cabihes 
ou des ruines pour églif^. Dans prefque aucunes 
le fervicc public ne fe fait avec la décence cow- 
Venable. Celles du Sud & de FOiieft font dirigées 
par des dominicains s & celles du Nord, par des 
capucins qui ont fuccédé aux jéfuites. . Toutes ont 
un bourg ou une ville. 

Les bourgs font formés par les boutiques de quel- 
ques marchands, par les atteliers de quelques arti- 
ians, les uns & lés. autres, conftruits autour du pteC" 
bytere. Il s y établit les jours de fête une efpece de 
marché où les «fclavet viennent troquer les fruits > 
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ies volaUIes, les autres petites denrées qui leur font 
propres, contre des meubles, des vétemens, «des 
parures qui, quoique de peu de valeur, leur pro- 
curent quelques commodités, & les diftinguent de 
ceux de leurs femblàbles, qui nont pas les mêmes 
jouiflances. On ne fauroit aflez s'indigner que la 
tyrannie les pourfuive au milieu de ces foibles 
échanges *, & que les vils fatellites de la jufticê » 
charges de k -police de ces aflemblées, faffent fentir 
à CCS infortunés la dureté de Iciur condition, juP- 
rques dans les courts inftans de relâche, qui leur 
iont accordés par leurs barbares maîtres. 

Il y a là deux perfonnages bien odieux , Târcher 
qui tourmente Tefclave, & TadminiArateur qui ne 
fëvit pas contre Tarcher. Mais celui-là eft un hom- 
me fans pitié, que fes fondions journalières ont 
f eut-être endurci au point de s'ennuyer, lorfquc 
exercice en eft ftifpendn, & qu'il manque d'occa^ 
iîons de faire fournir-, au-lieu que celui-ci eft un 
màgiftrat qui ne porte pas dans ion ame la même 
-férocité, dont le rôle habituel eft de montrer de 
Is^ dignité , & en qui la compaflîon doit témcr à 
côté de la Juftice. Pourquoi deux êtres aum dif- 
férées femblent-ils concourir enfemble afi malheur 
des efclaves ? Seroit-ce par un cruel mépris pour 
ices malheureux qu'on a prefque rayés du rang dés 
hommes? les auroit-on tellement dévoués à la dou- 
leur & à la peine, que leurs cris & leurs larmes ne 
f^roient plus aucune impreffion? 

Les villes de la colonie, 8c ea général, toutes 
celles des ifles d'Amérique, préfentent un foedèaclc 
bien difiërent des villes de l'Europe. En Europe» 
nos cités font peuplées d'hommes de toutes les ciaf- 
fès, de toutes les profeffions , de tous les âges ', les 
uns riches & -oifits, les autres pauvres & occupés » 
tous pourfuivant dans le tamulte & dans la toute 
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l'objet (jiuls ont en vue, ceux-ci le plaiiîr, ceux-lï 
la fortune, d'autres la réputation ou le bruit du 
moment qu'on prend fouvent pour elle, d'autres 
enfin leur fubfiftânce. Dans ces grands tourbillons, 
le choc & la variété des paflîons, des intérêts, des 
befoins, produifcnt néceUairement de grands mou- 
yemens, des contraftes inattendus, quelques vertus 
& beaucoup de vices ou de crimes. Ce font des 
tableaux mouvaus , plus ou moins animés à raifbn 
du nombre des auteurs, & par conféquent des fcenes 

aui s'y jouent. A Saint-Domingue & dans le refte 
e l'archipel Américain , le fpeâacle des villes eft 
, uniforme & monotone. Il n'y a ni nobles, ni bour- 
geois, ni rentiers. Elles n offrent que des atteliers 
propres aux denrées que le fol produit & aux dif- 
férens travaux qu elles exigent. On n'y voit que. des 
commiffionnaires, des aubergiftes & des aventurien, 
s'agitant pour trouver un pofte qui les nourrifle. 
Se acceptant le premier qui fe préfenteé Chacun fe 
hâte de s'enrichir , pour s'éloigner d'un féjour où, 
l'on vit fans 4iftinâ:ions, fans honneurs > fans pki-* 
fîrs, & (ans autre aiguillon que celui de l'intérêt 
Perfbnn^ç ne s'arrête & avec le deffein d'y vivre Se 
d'y mourir. Les regards font attachés fur l'Europe ; 
& la principale jouiiTance qu'y proaire l'accroiUe- 
ment des richeffes, confifte dans l'efpoir plus o» 
moins éloigné de les rapporter parmi les iiens dans 
notre hémifphere. 
XLV. Indépendamment des îmmenfes productions que 
Uaifonsde la colonie envoie à fa tnétropole & qui peuvent 
cûF^avec ^^ nioins augmenter d'^n tiers, elle en livre quel- 
us nations ^ties foibles portions à fon indolent voifin. C'eft 
étrangères .avec, du fucre, du taflia, & fur- tout avec les bôif- 
ibns& les manufacSkures de l'Europe, qu'elle paye 
ce que la parrie Efpagnole de Saint-Domingue lui 
^fournit de porc & de boeuf fuiués , de bois, de 

cuirs y 
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cuirs , de chevaux & de bêtes à cornes pour fes atte- 
Iters ou fes boucheries s qu elle s'approprie tout lar- 
gent envoyé des mines du Mexique dans cet an- 
cien établiilement. La cour de Af adrid a cherché à 
diminuer la vivacité de cette liaifon, en pro(cri- 
vant les marchandifes étrangères dans ii poffeflîon , 
& en chargeant de droits exceflîfs les beftiaux qui 
en fortiroient. Ce règlement vicieux n a eu d'autre 
effet que de mettre de la gêne dans ces échanges 
qui, pour Imtérct des deux peuples, auroient dû 
continuer avec liberté. Ceft fur- tout dans cette 
partie du Nouveau-Monde que le befoin l'emporte 
fur l'antipathie de caradere, & que l'uniformité du 
climat étouffe ce germe de divifion. . 

Les HoUandois de Curaçao envahîffent une gran- 
de partie du commerce de la colonie Françoife, 
durant les guerres où ils ne font pas engagés : mais 
ils y enlèvent auflî qudques denrées durant la paix^ 
Ceft avec des productions deis Indes Orientales^ 
ceft avec des lettres de change, qu'ils entretiennent 
ces foibles Kaifons. 

Celles des Jamaïcains avec Saint-Domingue font 
beaucoup plus confîdérables. Les douze ou treiszte 
mille efclaves que portent annuellement à la colo- 
nie les navigateurs François, ne Fempcchent pas 
d'en recevoir quatre ou cinq mille des Anglois* 
Les derniers lui coûtent un (îxieme moins que 
les autres, & font payés avec du coton, fur^tout 
avec de l'indigo , accepté à plus haut prix que par 
le commerce national. Ces interlopes lintroduifent 
dans leur patrie comme une produdion des ifles 
Britanniques, & reçoivent une gratification de 
douze fols par livre. 

Cependant, c'eft avec l'Amérique Septehtrîofiâk 
que Saint-Domingue entretient une communi-- 
cation plus fuivie & plus néceffaire. Dans des ca-; 
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lamités prefTantes, les navires de cette vafte con- 
trée du Nouveau-Monde font admis dans toutes 
les rades, & feulement au mole Saint-Nicolas , dans 
les temps ordinaires. Des bois de conftruâion, des 
légumes, des beftiaux, des Êirines, du poiflbn fàlé, 
fonnent leurs cargaifons. Ils enlèvent publiquement 
vingt-cinq ou trente mille bsurriques de (irop, 8c 
en fraude toutes les denrées qu on peut ou qu ou 
veut leur livrer. 
XLVI. Tel eft, durant la paix, le partage qui fe hit 
Les ïiaifons j^j richeffes territoriales de Saint-Domingue. La 
'J^J^^ si'''* guerre ouvre une autre fcene. Auffi-tôt que le 
Domlngue hgnal des hoftilités a été donné, TAnglois s'empare 
deviennent de tous les parages de la colonie. Il en gêne les 
dangereufw exportations, il en gêne les importations. Ce qui 
guerre!^ veut entrer, ce qui veut fortir tombe dans fes nmns ; 
PQurquoî? & le peu qui auroit échappé dans le nouvel hémif- 
phere, eft intercepté fur les côtes de l'ancien, ou il 
cft également en force. Alors, le négociant de la 
métropole interrompt fes expéditions-, l'habitant 
de rifle néglige fes travaux. A des communications 
importantes & rapides, fuccedent une langueur & 
un défefpoir, qui durent auflî long- temps que les 
diviiions des puiflànces belligérantes. 

Il en auroit été autrement, (i les premiers Fran«' 
çob qui parurent à Saint-Domingue, avoient fongé 
à établir des cultures. Ils auroient occupé, comme 
ils le pouYoient, la partie de Tifle qui eft Htuée à 
TEft. Elle a des plaines vaftes & fertiles. Le rivage 
en eft fur. On entre dans Ces ports le jour qji on 
les découvre. Dès le jour quon en fort, on les 
perd de vue. La route eft telle que lennemi n y 
peut préparer aucune embufcade. Les croifieres n'y 
loht pas faciles. Ses parages font à l'abord des Eu- 
ropéens & les voyages fort abrégés. Mais comme 
le projet de ces aventuriers fut d'attaquer les navir 
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res Erpagnols & d'iftfefter le gelfe du Mexique de 
leurs origandages, les pofleffions qu'ils occupè- 
rent , fur une côte tortueufe , fe trouvèrent enve- 
loppées par Cuba, la Jamaïque, les Turques-, par 
la Tortue y. les Caïques , la Gonave , les îfles Lu- 
cayes-, par une foule de bancs & de rochers , qui 
rendent la marche des bâtimens lente & incertai-* 
ne*, par des mers refferrées, qui donnent néceffaî- 
rement un grand avantage à Tennemi pour abor- 
der, bloquer & croifer. 

La cour de Verfailles ne parviendra jamais à 
maintenir, pendant la guerre , des iiaifons fui vies 
avec Gl colonie, que par le moyen de quelques 
vaifTeaux de ligne au Sud & à TOueft, & dune 
bonne efcadre au Nord, La nature y a créé, au fort 
Dauphin, un port vafte, commode, fur, 8c d'une 
défenfe aifée. De cette rade, (îtuée au vent de tous 
les autres établiifemens, il fera facile d'en protéger 
les difïcrens parages. Mais il feut réparer & augmen- 
ter, les ouvrages de la place *, il y faut fur-tout for- 
mer un arfenal convenable de marine. Alors , aflii- 
rés d'un affle & de tous les fecours néceffaires ,* 
après un combat heureux ou malheureux, les ami- 
raux François ne craindront plus de fe melurer 
avec les ennemis de leur patrie. 

Les mefures qu'il conviendroit de prendre, pour XLViL 
prévenir les ravages qu'il feroit poffible aux Kfpa- jH^Ï^^^ 
gnols de commettre dans l'intérieur de Saint-Do- nfingue oc- 
mingue , méritent auflî quelque attention. cupée par 

La Câftille, qui occupe encore les deux tiers de iesFrançoi» 
cette ifle, la poffédoit tout^ entière, lorfqu un peu gt^Ju^l^'^® 
avant le milieu du dernier llede, quelques Fran- par ig, ^f, 
çois hardis & entreprenans allèrent y chercher un pagnoJsquî 
refuge contre les loix ou contre la mifere. On ^J^ P^f^^ 
voulut les repouffer j 5ç, quoique fans autre ^ppui p^^^^^^^'^* 
que leur courage , ils ne craigrtïrent pas de foute- 
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nir la guerre contre un peuple armé fous une au- 
torité régulière. Ils furent avoués de leur nation , 
lorfqu on les crut aflez forts pour fe maintenir dans 
leurs ufurpations -, & on leur envoya un chef. Le 
brave homme, qui îiit choifi pour commander le 
premier à ces intrépides aventuriers, fe pénétra de 
fcur elprit au point de propofer à fa cour la con- 
quête de Tifle entière. Il répondoit fur fa tête du 
lucçès de cette entreprife , pourvu qu'on lui en- 
voyât une efçadre affez forte, pour bloquer le port 
de la capitale. 

Pour avoir négligé un projet d une exécution 

{)lus fûre & plus facile qu elle ne le patoiflbit de 
oin , le miniftere de Verfailles laifla les fujets ex- 
pofés à des attaques continuelles. Ce n'eft pas qu'on 
ne les repouffât conftamment avec fucces, qu'on 
ne portât même la défoktion fur le territoire en- 
nemi : mais cqs hoftilités nourriffoient dans l'ame 
des nouveaux colons l'amour du brigandage -, elles 
les détournoient des travaux utiles & arrctoient les 
progrès de la culture, qui doit être le but de toute 
ibciété bien dirigée. 

La faute qu'avoit faite la France , en fe refufànt 
à l'acquifition de l'ifle entière , l'expofa au péril de 
perdre ce quelle y poffédoit. Pendant que cette 
couronne étoit occupée à foutenir la guerre de 
ié88 contre tpute l'Europe , les Efpagnols & les 
Anglois , qui cf^aignoient également de la voir fo- 
lidement établie à Saint-Domingue , unirent leurs 
forces pour l'en chaffcr. Le début de leurs opéra- 
tions leur faifoit elpérer un fuccès complet , lorf- 
Îu ils fe brouillèrent d'une manière irréconciliable. 
)ucaffe , qui conduifoit la colonie avec de grands 
talens & beaucoup de gloire, profita de leur divî- 
•fion pour les attaquer fucceflivement. D'abord, il 
iiifulta la Jamaïque > où tout fut mis à feu & à 
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làng. De-là fes armes alloient fe tourner contre San- 
Domingo , dont il étoit comme afliiré de fe ren- 
dre maître ; lorfque les ordres de fa cour arrêtèrent 
cette expédition. 

I^ maifon de Bourbon monta fur le trône d'EC- 
pagne , & la nation Françoife perdit Tefpérance 
de conquérir Saint-Domingue. Les hoftilités que 
les traités d'Aix-la-Chapelle , de Nimegue & de 
Rifw-ick, n'y avoient pas même fufpendues, cefle- 
rent enfin entre deux peuples qui ne pouvoieht 
s aimer. Celui qui avoit établi des cultures tira 
quelque avantage de ce rapprochement. Depuis un 
temps les efclaves profitoient des divifîons hatio-*- 
nales , pour brifer leurs chaînes , & fe retirer dans 
un territoire où ils trouvoient la liberté fans tra- 
vail. Cette défertîon fut ralentie par l'obligation 
que cojitraârerent les E/pagnols , de ramener les 
transfuges à leurs voifîns pour la fomme de 250 liv, 
par tête. Quoique la convention ne fût pas trop 
cxaétement obfervée, elle devint un frein puiffant 
jufques aux brouillcries qui diviferent les deux 
nations en 171 8. A cette époque les nègres quit- 
tèrent en foule leurs atteliers. Cette perte fit revi- 
vre dans Tame des François le projet de ehaffet 
entièrement de Tifle, des voifins prefijue aufli dan- 
gereux par leur indolence même, que d'autres l'au- 
roient été par leur inquiétude. La guerre ne dura 
pas aflez long-temps pour amener cette révolution. 
A la fin des troubles ,, Philippe V ordonna de ref- 
tituer tout ce qu'on pourroit ramaffer d'efdaves 
fugitifs. On les avoit embarqués pour les conduire 
à leurs anciens maîtres •, lorfque le peuple foulevé 
les remit en liberté , par un de ces mouvement 
qu on ne fauroit défapprouver , s'il eût été infpiré 
par Tamour de l'humanité, plutôt que par la haine 
nationale. U fera toujours oeau de voir des peu-^ 



Digitized 



by Google 



150 Histoire philosophique 

pies révoltés contre Tefclavâge des nègres. Ceux-ci 
s'enfoncèrent, dit-on, dans des montagnes inaccef- 
(ibles, où ils fe font multipliés au point doârir un 
afîle aâuré à tous les efclaves qui peuvent les y 
aller joindrez Ceft-là » que , grâces à la cruauté 
des nations civilifées , ils deviennent libres & fé- 
roces comme des tigres i dans l'attente peut-être 
d'un chef & d'un conquérant quirétablifle les droits 
de l'humanité violée , en s'emparant d une ifle que 
la nature femble avoir deftinée aux efclaves qui la 
cultivent , & non aux tyrans qui i'arrofent du faog 
de cesviAimes, 

Les combinaifons aâuelles de la politique n'or- 
donnent pas que l'Efpagne & la France le Ment 
la guerre. Si quelque événement mettoit les deux 
nations aux prifes, malgré le paâe des couronnes; 
ce feroit vraifemblablement un feu paâager , qui 
ne. donneroit ni le loiiir» ni le projet de £dre des 
conquêtes qu'on feroit obligé de reftimer. Les en- 
trepriiês, de part & d'autre , fe réduiroient donc 
à des ravages. Mais alors la nation qui ne cultive 
pas, du moins à Saint-Domingue » fe trouveroit 
redoutable par (â mifere même, à celle dont la cul- 
ture a fait des progrès. Un gouverneur Caftillan 
fentoit fi bien l'avantage que lui donnoient l'indo- 
lence & la pauvreté des fiens , qu'il écrivit au com- 
mandant François que, s'il le forcoit à une inva- 
fion ^ il détruiroit plus dans une lieue , qu'on ne 
le pourroit faire en dévaftant tout le pays fournis à 
(es ordres. 

Cette pofition démontre que , fi l'Europe voyoît 
commencer les hoftilités entre les deux peuples, le 
plus^aéfcif devroit demander la neutralité pour cette 
ifle. Il auroit dû même ^ dit-on fouvent, folliciter 
la ceflîon abfolue d'un territoire inutile ou onéreitx 
k fon poflcflcur. Nous ignorons fi la cour de Ver- 
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(ailles a jamais manifefté cette ambition. Mais com- 
bien il falloit fuppofcr le miniftere Efpagnol éloigné 
de cette conmlaifance , quand il k montroit fi dif- 
ficile fur la fixation des limites confufes & incer- 
taines des deux nations ! Ce traité, vivement défîré, 
long-temps projette, entamé même à plufieurs re- 
prises, a été enfin conclu en 177^. 

Quelle devoit être la bafe dune négociation XLVIIL 

jufte & raifonnable? Tétat des poffefEons en 1700. ^^'f}? 
k ^^ 1 If * f 1 • entre r£f- 

A cette époque, les deux peuples, devenus amis, pg^g ^ j^ 

reflerent de droit les maîtres de tous les terrains France ont- 
qu'ils occupoient. Les ^ufurpations que peuvent ^!'?^^<^J*** 
avoir faites depuis les fujets d'une des couronnes, nient fixées 
font des entreprifes de particulier à particulier. às.Domin- 
Pour avoir été tolérées, elles nont pas été légîti- gue? 
mée& Aucune convention direâe ou indireâe ne 
leur a imprimé le fceau de l'approbation publique. 
Or, des faits inconteflables prouvent qu'au com- 
mencement du fîecle, & même plufieurs années 
auparavant, les pofTeflions Françoifes, aujourd'hui 
bornées au Nord par une des branches de la rivière 
du Maflacre, s'étendoient jufquà celle de Reboue, 
qu'au Sud ces limites, adhiellement arrêtées à l'An- 
te-à-Pitre, fe prolongeoient Jufqu'à la rivière de 
Neybe. Cette furprenante révolution s'opéra par, 
une fuite naturelle du fyflême économique des deux 
peuples voifîns. L'un devenu de plus en plus agri* 
cole , fe rapprocha des ports où fes denrées dé- 
voient trouver un débit fur & avantageux. L'autre, 
reflé toujours pafleur, occupa les plages abandon- 
nées, pour élever des plus nombreux troupeaux. 
Par la nature des chofes, les pâturagçs fe font éten- 
dus-, & les champs fe font rétrécis, du moms rap- 
prochés. 

Une négociation , convenablement dirigée , au- 
rait rétabli la France dans la fituation où elle étoit, 

K + 
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Jorfqu'elle donna un roi aux Efpagnols. C'étoit le 
vœu de la juftice -, c etoit le vœu de U raifSn qui 
ne vouloit pas que des colons aâifs & qui rendent 
utile la terre qu ils fécondent , fufient immolés à 
un petit nombre de vagabonds, qui confomment 
fans reproduire. Cependant, par une politique dont 
les reuorts nous font inconnus, la cour de Ver- 
failles a renoncé à ce qu elle avoit poffédé ancien- 
nement 5 pour fe réduire à ce qu elle pofiédoit aux 
bords de la mer , à 1 époque de la convention* 
Mais cette puiilânce a-t-elle du moins regagné dans 
Fintérieur des terres ce qu elle facrifioit iur la cote ? 
S'il faut le dire -, le moindre dédommagement ne 
lui a pas été accordé. 

Avant le traité, la colonie Françoife formoit 
une efpece de croisant, dont la convexité produi- 
foit autour des montagnes un développement de 
deux cents cinquante lieues de côte, au Nprd, à 
rOueft , au Sud de Tifle. C'eft le même ordre de 
chofes , depuis que les limites ont été réglées. On 
reviendra un peu plutôt , un peu plus tard fur cet 
arrangement, par une raifon qui doit faire taire 
toutes les autres coniidérations. 

Les établtifemens François de TOueft & du Sud 
font féparés de ceux du Nord par le territoire 
Efpagnol. L'impoffibilité où ils font de fe fecourir,, 
les expofe féparément à Tinvaiion d'une puiiTance 
également ennemie des deux nations. Un intérêt 
commun déterminera la cour de Madrid à fixer les 
bornes, de manière que fon allié y trouve les com- 
modités dont elle a befbin .pour fa défenfe. Or, 
cela ne ièra jamais, à moins qu'une ligne de dé- 
marcation , tirée des deux points arrêtés fur les ri* 
ves de l'océan, ne détermine les propriétés des 
deux, peuples. Inutilement, l'Efpagne accorderoit 
pour toujours à fon voiTm la liberté de traverfer 
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fes états , comme elle le lui permit paffagérement 
en 1748, Cette complaifance ne ferviroit de rien. 
Cet efpace, de quinze & de vingt lieues, eft coupé 
par des montagnes fi efcarpées, par des forets fi 
cpaifles, par des ravins fi profonds, par des rivie- , 
res fi capricieufes, qu'il eft militairement imprati-^ 
cable dans fa fitùation aâuelle. Pour le rendre uti- 
le, il fàudroit de grands travaux*, & ces travaux 
ne feront jamais ordonnés que par une couronne 
3ui opérera fur fon domaine. La cour de Madrid 
le déterminera d autant plus aifément à céder cette- ^ 

communication , fi néceflâire à une nation qui fait 
caufè commune avec elle , que ce terrain intermé- 
diaire n'a que peu de valeur. Il eft inégal , peu 
fertile & fort éloigné de la mer. On n'y voit que 
quelques troupeaux épars. Cependant les proprié- 
taires de ce fol inculte (èront dédommage par la 
France avec une générofité qui étouâêra tous les 
regrets. 

Quand la colonie aura toutes fes pofleifions liées XL IX. 
& foutenues au dedans par une communication ^iP^\ 
fuivie & non interrompue, on aura plus de faci- ^jg pran-" 
lité pour repoufTer lennlbi. Si TAnglois veut en- çoiie de s. 
tamer Saint-Domingue par TOueft ou le Sud, il I>oniingue 
raflemblera fes forces à la Jamaïque. Si c eft par le j^ntird'Sc 
Nord, il fera Ces préparatifs aux ifles du Vent, & invafion é- 

{)lus probablement à Antigoa, où eft l'entrepôt de uangere. 
es munitions navales. 

L'Oueft & le Sud ne fauroîent être défendus. 
L'immenfîté de terrain empêche de mettre de la 
liaifon & du concert dans les mouvemens. Si on 
dilperfe les troupes , elles deviennent inutiles par 
la divifion des forces. Si on les rafiemble peur 
foutenir des poftes que leur foiblefTe locale expofe 
le plus à l'attaque , on rifque de les perdre toutes 
à la fois. De gros bataillons ne ierotent qu un £u:^ 
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deau pour de vaftes côtes, qui présentent trop de 
flanc ou trop de front à rennemi. On doit fe bor-- 
ner à conftruire, à entretenir des batteries qui 
protègent les rades, les navires marchands &le ca^ 
botage-, qui puiffcnt éloigner des corfaires, ou mê- 
me galrantir des équipages d'un ou deux vaifleaux 
de guerre qui viendroient faire le dégât ou lever 
des contributions. Les troupes légères qui fiiiSfent 
poqr foutenir ces batteries , abandonneront du ter- 
rain à proportion des marches de lennemi , & fe 
«contenteront de ne pas fe retirer, fans être me- 
nacées. 

Ce n'eft pas qu'on doive renoncer Sk toute efpece 
de défenfe. Ch^ue côte devroit avoir fur fes der- 
rières un lieu d'aiUe toujours ouvert à la retraite, 
loin de la portée de ïennemi, à labri de fes in- 
fultes, & capable de repoofler fss attaques. Ce de- 
vroit être une gorge, où Ton pût fe retrancher & 
fe défendre avec avantage. De ces retraites inexpu- 
gnables, on harceleroit continuellement le conque* 
rant oui, n ayant point de places fortes, feroit 
expofé à mille furprifes, & réduit un peu plutôt» 
on peu plus tard, à fe rlkibarquer. 

La côte du Nord, plus riche, plus peuplée & 
moins étendue que les deux autres, eft lufceptible 
d^une guerre de campagne» & d'une défbnfe fui- 
vie & régulière. 

Le bord de la mer plus ou moins couvert de 
récif y office une terre marécageufe dans beaucoup 
d'endroits. Les mangliers, qui couvrent un fol 
noyé, rendent les lagons plus impénétrables. Cette 
défenfe naturelle eft devenue moins commune, par 
les coupes de plufieurs taillis. Mais les embarcadai- 
res, qui ne font ordinairement que des trouées, 
flanquées de ces bois inondés , n'exigent pour être 
fermées, qu'un front médiocre. Le& magafins & les 
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autres bâtimens en pierre y font communs : ils 
fourniflênt des poftes à créneler » & afiiirent quelr 
ques feux couverts. 

Cette première ligne de la plage femble faire 
efpérer qu un rivage de dix-htât lieues> (i bien dé* 
fendu par la nature» pour peu qu il fût fécondé de 
la valeur FrançcMfe, mettroit 1 ennemi dans le rif- 
oue d'êtrc battu, dès le moment de la defcente, 
di [es projets étoient connus > fi fes diipofitions fur 
mer indiquoient de loin le lieu de fon débarque- 
ment y on pourroit s y porter & le prévenir. Mais 
l'expérience afliire un avantage infidilible aux efca- 
dres embofTées. 

Ce n eft point uniquement par ces nappes de 
feu 9 qui partant des vaiiTeaux, couvrent l'abord 
des chaloupes-, c'eft par rimpoflibiiité où Ion eft 
d occuper tous les points de la cote, quufie efcar 
dre mouillée a la £icilité de faire des defcentes. 
Elle menace trop de lieux à la fois. Des troupes 
de terre rampent, pour ainfi dire, autour de finuo- 
fités , dans le temps que les canots & les chaloupes 
volent par un chemin plus court L attaquant luit 
la corde, tandis que le défenfeur a Tare à parcourir. 
Trompé & &tigué par divers mouvemens, celui-ci 
n eft pas moins inquiet de ceux qu'il voit faire en 
plein jour, que des manœuvres que la nuit lui 
dérobe. 

Pour fe mettre en état de réfifter à une defcente, 
il faut d abord la croire exécutée. On emploie alors 
fon courage & fes forces, à profiter des lenteurs 
ou des fautes de TennemL Des qu on le voit fur 
mer, il faut l'attendre à terre, comme s'il devoit 
y tomber du ciel. Une grande plage abordable, 
laifTera toujours la plaine du cap ouverte à la def- 
cente. C eft moins aux bords de la cÀte, qu'à Tins 
térieur des terres, qu'il iàut regarder 



Digitized 



by Google 



15^ Histoire phiiôsophiqub 

Elles font généralement couvertes de canner,; 
dont la hauteur, proportionnée aux difiërens de- 
grés de la maturité, change fucceflîvement les 
champs comme en autant de bois taillis. On y met 
le feu, Ibit pour couvrir Ces flancs ou fa marche, 
(bit pour retarder la pourfuite de lennemi , pour 
le tromper ou l'étonner. En deux heures de temps, 
Imcendie ofire à la place d'un pays couvert , des 
eipeces de chaumes ou de guérets à pêne de vUe 

La féparation des pièces de cannes, les favànes 
& les places à vivres , ne gênent pas plus les mou- 
vemens dune armée, que ne le font nos prairies. 
Au-lieu de nos villages, ce font des habitations > 
moins peuplées, mais plus multipliées. Les haies 
de citronniers épaiifes & tirées au cordeau, plus 
irapofantes & moins pénétrables que les clôtures de 
nos champs : c eft-là ce qui fait la plus grande dif- 
férence de per(pe£kive, entre les campagnes de 
rAmérique & celles de l'Europe. 

Peu de rivières; quelques ravines-, de foibles 
monticules -, un fol généralement uni -, des digues 
contre les- inondations; peu ou point de foffé-, un 
ou deux bois d'une foWe épaifleur ; un petit nom- 
bre de marécages; une terre qui fè couvre d'eau 
dans un orage, & de pouffierc en douze heures cfe 
foleil; des fleuves d'un jour, taris le lendemain : 
voilà ce qui caradérife le maffif de la plaine du 
cap. C^efl: dans la diverfité qu'on doit trouver des 
campemens avantageux , iâns oublier que dans une 
guerre défenfive, le pofte qu'on va prendre ne 
(àuroit être trop voiiîn de celui que l'on quitte. 
^ Ce n'eft pas^ aux écrivains à prefcrire des. règles 
aux gens de guerre. Céfar lui-même a dit ce qu'il 
a fait , & non ce qu il falloit faire. Les defcriptions 
topographiques, l'appréciation des portes, lacom- 
binaiioQ des marches, Tart des campemens & des 
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retmtes, h plus favante théorie : tout eft fournis 
au coup-dœil du général, qui, avec les principes 
dans fa tête Se les matériaux dans iâ main , appli- 
que les uns Se les. autres aux circonftances locales 
& momentanées, où le hafard Ta placé. Le génie 
militaire, tout mathématique quil eft, eft dépen- 
dant de la fortune qui fubordonne Tordre des opé- 
rations à la variabilité des données. Les règles font 
hériffées d'exceptions , que le taâ: doit preffentir. 
L'exécution même change prefque toujours le plan 
& dérange le fyftême d une aétion. Le pourage ou 
la timidité des troupes-, la témérité de l'ennemi -, le 
fuccès éventuel de lès njefures ^ une rencontre , un 
événement imprévus •, un orage qui gonfle un tor- 
rent-, le vent qui dérobe un piège ou une embuC- 
cade, fous des tourbillons de pouffiere*, la foudre 
qui épouvante les chevaux, ou qui fe confond 
avec le bruit des canons-, la température de l'air, 
dont l'influence agit continuellement fur les efprits 
du chef & fur le fang des foldats : ce font autant 
d'élémens phyfîques ou moraux, qui, par leur in- 
conftance, entraînent un renverfement total dans 
les projets les mieux concertés. , 

Quel que foit le choix du lieu pour une des- 
cente au Nord de Saint-Domingue, la ville du Cap 
en fera toujours .l'objet. Le débarquement fe fera 
fans doute dans la baie du Cap même , oà les vaif- 
feaux feroient à portée d'augmenter les forces de 
terre par lés deux tiers de- leurs équipages , & de 
fournir Tartillerie, les vivres & les mmiitions né- 
ceflaires pour ailiéger cette opulente forterefle. C'eft 
auffi de ce boulevard de la colonie , que tous les 
mouvemens de défenfe doivent tacher d'éloigner 
raffaillant. On cherchera par l'avantage des pofi- 
tions, à diminper l'inégalité des forces. Au mo- 
fuent de la dcfcente> iï Êiut chicaner le terrain. 
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en ibatenant un commencement d'attaque, fans 
compromettre la totalité des troupes. On f'e pof- 
tera de façon à fe ménager deux branches de re- 
traite. Tune vers le Cap pour en former la 'garni- 
foin, & Tautre dans les gorges des montagnes, pour 
y tenir une efpece de camp retranché, d'où loil 
ka troubler les travaux du fiege, & retarder la prife 
de la place. Fût-elle emportée, comme il feroit fa- 
cile en révacuant deÊivorifer Tévafion des troupes» 
tout ne feroit pas fini. Les montagnes oi\ elles fe 
léfiigieroient, inaccefïïbles pour une armée, enve- 
loppent la plaine d'une double ou triple chaîne. Les 
quartiers habités en font comme gardés par des 
gorges fort ferrées & faciles à défemire. l!a prin- 
cipale de ces gorges, qui eft celle de la grande ri- 
vière , oppofe à l'ennemi deux ou trois pafles de 
rivière , qui s'étendent d'une montagne à l'autre. 
Quatre ou cinq cents hommes y arrcteroient les 
plus nombreufes forces, avec la feule précaution 
de creufer le lit de eaux. Cette réfiftance pour- 
roit être fécondée par vitigt-cinq mille haoitans 
blancs ou noirs, établis dans ces vallées. Comme 
les blancs y font plus multipliés que dans les terres 
plus riches , la modicité de leurs récoltes ne leur 
permettant point de confommer beaucoup de den- 
rées d'Europe, ils cultivent des produâions dont 
ik vivent-, & dès-lors, ils pourroient en fournir' 
aux troupes qui c^fendroient leur pays. Ce qulls 
ne donneroient pas en viande fràî<the, feroit rem- 
placé par les Efpagnols, qui, fur les derrières de 
ces montagnes, élèvent de nombreux troupeaux. 
Cependant il peut arriver qUe la confiance des 
troupes s'épuife par le manquement des vivres ou 
des munitions , & qu elles foient ott forcées o« 
tournées. C'eft ce qui fit imaginer à Verfailles, ily a 
quelques années, de bâtir une place forte dans le 
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centre des montagnes. Le maréchal de Noailles ap- 
puyoit vivement ce projet. On penfoit alors qua- 
vec des redoutes de terre difperfées fiir la côte, 
on pourroit engager l'ennemi à des attaques régu- 
lières, Se le miner (burdement par la perte de beau- 
coup d'hommes , dans un climat où les maladies 
les confomment plus rapidement que les combats. 
On ne vouloit plus de ces places de guerre , ex^- 

Eofées fur la frontière à l'invafion des maîtres de 
t mer, parce qu'incapables de défendre Thabitant, 
elles fervent de boulevard au vainqueur, qiii les 
prend & les garde facilement avec des vaiueaux , 
y dépofe & en tire à fbn gré des armes & des trou- 
pes pour contenir les vaincus. Un pays entiéee- 
ment ouvert valoit mieux , difolt-on , pour une 

{>ui(iànce làns forces maritimes, que des forces épar* 
es & abandonnées , fur des rivages dévaftés & dé<* 
peuplés par l'intempérie du climat. 

(i'étoit dans le centre de l'ifle qu on fc promet- 
toit d'établir folidement fa défenie. Une route dé 
vingt à trente lieues, entre-coupée d'obftacles, où 
chaque marche feroit achetée par des combats, dans 
lefquels l'avantage des poftes rendroit un détache- 
ment redoutable à toute une armée *, où les tranf- 
ports d'artillerie lents & laborieux , la difficulté des 
convois & l'intervalle de la communication avec 
Focéan , tout enfin confpireroit à la deftruâripn de 
l'ennenû : tel devoit être, pour ^infi dire, le glacis 
de la place qu'on fe propofoit de conftruire. Cette 
capitale (îtuée dans un lieu où l'élévation des terres 
tempérant la chaleur du climat, épureroit l'influence 
de 1 air *y au milieu d une campagne qui fourniroit 
les comeftibles les plus néceflaires -, environnée 
de troupeaux qui , paiffant fur un terrain le plus 
Éivorable à leur multiplication , feroient çonfervés 
pour l'inftant des befoinsj mmûe demagaiinspro* 
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portionnés à fâ grandeur & à fa garnifon : une t&IIe 
ville auroît changé en un royaume , qui fe foutien- 
droit long-temps de lui-même , une colonie dont 
lopulence ne fait que diminuer la force , & qui don- 
nant le fuperflu fans avoir le néceflaîre, enrichit un 
petit nombre de propriétaires, quelle ne peut ce- 
pendant faire fubîîfter. 

Si l'ennemi devenu maître des côtes qu'on ne 
lui difputeroit pas , vouloit en recueillir les produc- 
tions, il lui faudroit des armées pour foutenir la 
défenfive , où les excurfions perpétuelles du centre 
le réduiroient à fe borner. Les troupes de Tinté- 
rieur de rifle, toujours fûres d'une retraite re(pe<î- 
table , pourroient être aifément rafraîchies par des 
fecours venus d'Europe , qui pénétreroient fans 
peine au centre d'un cercle dont la circonférence 
cft fi vafte , tandis que toutes les flottes Angloifes 
ne fufHroient pas à remplir les vuides que le climat 
feroit continuellement dans leurs garnifons. 

Malgré les avantages qu'on croyoit entrevoir dans 
la conftruâion de cette place intérieure, le projet 
en fut abandonné jpour s occuper d'un fyftême qui 
réduiroit au mole Saint-Nicolas toute la défenfe de 
la colonie. Le nouveau plan ne pouvoit manquer 
d'être applaudi par les colons qui ne voient jamais 
lans chagrin auprès de leurs plantations, des cita- 
delles & des garnifons, d'où refulte moins de fureté 
que de dévaftation. Ils comprirent que toutes les 
forces étant portées fur un feul point, ils n'auroient 
plus dans leur voifinaee fur les trois cotes , que des 
troupes légères qui, mfiifant pour éloigner des cor- 
faires par des batteries , font d'ailleurs des défenfeurs 
commodes, prêts à céder (ans réfiflance, à fe dif- 
perfer, ou à capituler au moindre flgne d'une 
defcente. 

Ce plan favorable à l'intérêt particulier , fe trouva 

conforme 
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Cbnfomie à Toomion de militaires très-éclairés. Ils 
penfercnt que le petit nombre de troupes dont h 
colonie eft fufceptible, étant comme' perdu dans 
une ifle auffi grande que Saint-Domingue, paroî- 
troit quelque chofe au mole. Ceft Bombardopolis 
qu'on choifit comme le pofte le plus refpeaable* 
Cette nouvelle ville eft placée à l'extrémité d'une 
grande plaine dont Télévation affure la fraîcheun 
Une favane naturelle couvre fbn territoire, embelli 
par des bofquets de palmiers & de* latoniers. Rien 
ne le domine, ce qui eft rare à Saint-Domingue. 
On pourroit y bâtir une place régulière auffi forte 
iqu^on le voudroit. Si elle ne préfervoit pas les côtes 
d'une invafion, elle çmpêcheroit le conquérant de 
sy établir folidement. 

Il fcroit k fouhaiter, ajoutent les partifans de ce 
nouveau fyftcme, quau moment qu'on a commencé 
les travaux au mole , on y eût fait toutes les forti- 
fications que comportait une pofition fi avantageufe. 
Ceft un tréfor qu'on ne devoit découvrir qu'en s'en 
aflurant la poneflion. Si cette précieufe clef de 
Saint-Domingue, & même de rAniériqpe, venoit 
à tombée entre les mains des Anglois , ce Gibral- 
tar du Nouveau-Monde feroit plus fatal à l'Ef- 
pagne & à la France , que celui de l'Europe même. 
. Au refte^, qu'on ne s'étonne pas de voir fi peu 
de folidité dans toutes les précautions qu'on a pri- 
fes jufquiçi pour la défenfê de Saint-Domingue. 
Tant que la prévoyance & la protçûion étoient bor- 
nées à des moyens du fécond ordre, qui ne pou-, 
voient que retarder & non empêcher la conquête de 
cette ifle, il n'étoit pas poffible de fuivre un plan in- 
variable. Les. principes fixes appaniennent exclufivfl- 
mcrit aux nations qui peuvent compter fur leurs for- 
ces navales pour conlerver ou pour recouvrer leur^ 
colonies. Celles de la France a opt pas été jufqu'ici. 
Tome VU. L 
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gardées par ces arfenaux mouvâns, qui peuvent à là 
fois attaquer & défendre : mais cette puiflance k 
ouvert les jreux, & fa marine devient formidable* 
. II refte à examiner fi elle a conduit fes pofleffionii 
ébignées dans les maximes d'une politique éclairée 
& bien ordonnée* 

Le gouvernement Britannique , toujours dirigé 
par Yeiptxt national, qui ne s^écarte guère des vrais 
intérêts de l'état, a porté dans le Nouveau^Monde 
le droit de propriété, qui fait la bafè de fa légis- 
lation. Convaincu que 1 nomme ne croit jamais bien 
pofléder que ce quil a légitimement acquis, il a 
vendu, mais à un prix très-modéré , le loi qu'on 
vouloit défricher dans fes Ules. Cette méthode lui 
a femblé la plus fûre , pour hâter l'exploitation des 
terres , pour empêcher les partialités & les jalou- 
fies que feroit naître une diftribution guidée par les 
caprices de la faveur. 
L. La France a tenu une conduite plus noble en 

^^^v"/^ apparence, mais en effet moins fage, en accordant 
cft^u" bien gratuitement des pofleffions à ceux qui en deman- 
établi dans doient. Dans le premier âge de fes colonies, un 
les ifles vagabond s'enfonçoit dans les forêts; y marquoit 
Françoifes? l'eQ>ace plus ou moins étendu qu'il liu plaifoit d'oc* 
euper. Se en fixoit les limites en abattant tout au-? 
tour des arbres; Ce défordre ne pouvoit durer* 
Cependant l'autorité ne fe permît pas de dépouil-* " 
1er ceux qui s'étoient fait à euic-hiêmes un droit i 
elle régla feulement que dans la fuite il n y auroît 
de propriété légitime que celle qui feroit accordée* 

f>ar les adminiftrateurs. Sans aucun égard aux ta-^ 
ens & aux facultés , la proteâion devint alors k 
mefure unique des diftributions. On ftipuloit, à la 
vérité, que les colons commenceroîent leur établit- 
fement dans l'année même de la conceflîon , & qu'ilâ 
n'en difconiinueroient pas le défrichement > fout 
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tetne de confifcatioii. Mais outre Tînconvément do- 
liger aux dépenibs de l'exploitation, des hommes 
qui n avoienl pas eu les moyens d acquérir un fonds , 
la peine n'étoit infligée qu'à ceux qui , fans for- 
tune & fans naiflknce , n intéreflbient peribnne i 
leur avancement, ou à des mineurs foibles & aban- 
donnés, que la commifération publique auroit dû 
lècourir dans la mifere où la mort de leurs parens 
les laidbit expofés. Tout propriétaire qui trouvoit 
de la recommandation ou de l'appui, pouvoit im^^ 
punément garder fon domaine en friche* 

A cette prédileélion qui devoit retarder fenfîble- 
ment le progrès des colonies, s'eft jointe une foule 
d'arrangemens économiquesjplus vicieux les uns que > 
les autres. On a d abord aflujetti tous ceux à qui 
Ton donnoit des terres, à y planter cinq cents fof-. 
ks de manioc pour chaque efclave qu'ils auroient 
fur leur habitation. Cet ordre bleffoit «également , 
& l'intérêt des particuliers, en les forçant à cultiver 
une producHon vile fur un terrain qui pouvoit en; 
rapponer de plus riches'; & l'intérêt public, en ren- 
dant inutiles les terrains fecs qui n'étoient propre^:» 
quà ce genre de produdion. C'étoit un double. 
vice qui devoit diminuer la culture de toutes les 
denrées. Aufli la loi qui failbit violence à la dif- 
pofition de la propriété > n'a-t-elle jamais été rigou-* 
reufcment exécutée : mais comme on ne l^a pas ré- 
voquée , elle eft toujours un fléau entre les mains de 
ladminiftrateur ignorant» bizarre ou paiHonné, qui> 
voudra s'en fervir contre les habitans. C^eft pour- 
tant le moindre des maux qu'ils ont à reprocher à 
la légiflation. La contrainte des loix agraires eft 
encore aggravée par le poids dès corvées. 

Il fat un temps en Europe , c'étoit celui du gou- 
vernement féodal, où les métaux n entroient guère > 
dans les ftipulations publiques ou particulières; Loi: 

L X 
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nobles fervoîent l'état , non de leur bourfe , maî^ 
de leur perfonne-, & ceux de lews vaffaux qu'ils 
setoient comme appropriés par la conquête, leur 
payoieht des redevances, foit en denrées, foit en 
travaux. Ces ufages deftrudifs pour les hommes & 
les terres, dévoient perpétuer la barbarie dont ils 
tiroient leur origine* Mais enfin ils tombèrent par 
degré, à mefure que Tautorité des rois, fous lap- 

{)ât de l^afFranchiflement des peuples, vint à fapper 
'indépendance & la tyrannie des grands. Le prince 
devenu feul maître, abolit, comme magiftrat, quel- 
ques abus nés du droit de la guerre qui détruit 
tous les droits. Il conferva cependant beaucoup de 
. ces ufurpations confacrées par le temps. Celle des 
corvées s'eft maintenue en quelques états, où la no- 
bleffe a prefque tout perdu, fans que le peuple y 
ait rien gagné. Xa France voit encore fon aiiànce 
gcnée par cette fervitude publique, dont on 4a ré- 
duit rinjuftice en méthode, comme pour lui don- 
ner une ombre d'équité. 

Qui croiroit que fous le fiecle le plus éclairé de 
cette nation-, au temps où les droits de l'homme 
avoîent été le plus févérement difcutés^ lorique les 
principes de la morale naturelle n avoient plus de 
contradicteurs ', fous le règne d'un roi bienfaifant^ 
fous des miniftres humains -, foui des ipagiftrats in- 
tègres , on ait prétendu qu'il étoit dans l'ordre de 
la juftice , & félon la forme conftimtive de l'état , 
que des malheureux qui n'ont rien , fuffent arrachés 
de leurs chaumières, diftraits de leur repos ou de. 
leurs travaux ,^ eux, leurs femmes, leurs enfans & 
leurs animaux, pour aller, après de longues fati-' 
gués , s'épuifer en fatigues nouvelles , à conftruire . 
des routes encore plus feftueufes qu'utiles, à l'u/àgé 
de ceux qui pofledent tout. Se cela fans fi^lde Se- 
fans nourriture. 
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Ames de bronze > Faites an pas de plus, & bien- 
tôt vous vous periuaderez quil vous eft permis... 
Je m'arrête. L'indignation me poufleroit trop loin. 
Mais il convient d'avertir le gouvernement que l'af- 
freux fyftême des corvées eft encore plus funefte, 
à fês colonies. La culture des terres, par la nature 
du climat & la nature des productions, exigeant 
plus de célérité, ne peut que fouffrir extrêmement 
de rabfcnce de fès agens, qu'on occupe loin de 
leurs atteUers à des ouvrages publics, fouvent inu- 
tiles, & toujours faits pour des bras oififs. Si la 
métropole, malgré la foule des moyens qu'elle a 
fous la main, n'eft pas encore parvenue à corriger 
ou à tempérer la vexation» des corvées, elle doit 
juger combien il en réfulte d'inconvétiiens au-delà 
des mers, quand la direâion de ces travaux eft con- 
fiée à deux adminiftrateurs qui ne peuvent être ni 
dirigés, ni redreiTés, ni arrêtés, dans l'exercice ar- 
bitraire d'un pouvoir abfolu. Mais le fardeau des 
corvées eft doux & léger, au prix de celui des 
impôts. ^ 

On peut définir l'impôt, une contribution pour ï-I- ^ 
la dépenfe pubUque, oui eft nécef&ire à la confer- £[.|K 
vation de la propriété particulière. La jouiffance yenable- 
paifible des terres & des revenus, exige vuie forcé ment affis 
qui les défende de Tinvafion, une police qui aflure ^^"p^ll^^Q^^ 
la liberté de les feire valoir. Tout ce qu'on paie ^^p^^^^^ 
pbm îe maintien de cet ordre public, eft de droit 
& de juftice \ ce qu'on levé de plus eft extorfion. 
Or, toutes les dépenfes du gouvernement que la' 
métropole fait pour les colonies, lui font payées par 
la contrainte qui leur eft impofée, de ne cultiver 

2ue pour elle ,^ & de la manière qui lui convient. 
;et affujettiffement eft le plus onéreux des tributs, 
& devroit tenir lieu de tous les impôts. 
. On fentira cette vérité , pour peu ^'on réfléchiflc 



Digitized 



by Google 



i66 Hi,STOi»i PHiLOSOPHicur 

i la difiërence de ûtxuûon qm fe trouve entre TAn^ 
cien & le Nouveau-Monde. En Europe, la fubfî— 
ftance & les confommations intérieures font le but 
principal du travail des terres & des manu£aâures : 
on ne deftine à l'exportation que le {iiperâu. Dans 
les ifles, tout doit être envoyé au ddiors. La vie & 
les richeflês y font également précaires. 

En Europe, la guette ne prive le manuBiâiuieT 
&: le cultivateur que du commerce extérieur : la 
reflburce de l'intérieur leur refte. Dans les iûcs les 
hoftilités anéantirent tout II ny a plus de ventes > 
plus d^achat j plus de circulation. A peine le colon 
retire-t-il fcs frais. 

En Europe , le colon qui a peu de terres , & qui 
ne peut ùixe que des avances peu confidérables , 
cultive à proportion auiE utilement que celui dont 
les domaines font étendus & les trélprs immenfes. 
Dans les ifles , l'exploitation de la moindre habita- 
tion exige des dépenfès qui fuppofent dWez grands 
moyens» 

En Europe, ceft en général un citoyen qui doit 
à un autre citoyen : l'état n'eft pas appativri par ces 
dettes intérieures. Les dettes des ifles font dune 
autre nature. Plufieurs colons, pour travailler à leurs 
défrichemetis, pour (è relever du malheur des guer- 
res qui avoient arrêté leurs exportations, fc font 
tellement obérés par la reflource des emprunts , 
qu'on peut les regarder plutôt comme de$ fermiers 
du commerce 9 qtie comme les propriétaires des 
habitations 

Soit que ces réflexions aient échappé au miniftere 
de France, foit que les drconftances i aient entraîne 
loin de Tes vues, il a ajouté de nouveaux impôts ^ 
l'obligation impofée aux colonies, de tirer tous leurs 
befoins de I4 patrie principale, & de hii livrer 
toutes leurs denrées. On a raxé chaque tête 4e noir« 
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Cette capitation a été'reftreinte dans quelques éta-^ 
bliûemens , aux efclaves qui t; avaîlloient î & dan$ 
quelaues autres , elle eft indiAér^mment étendue à 
tous les efclaves. Les deux difpofitions ont été com- 
battues par la colonie de Saint-Domingue aflem- 
blée. On va juger de la force de Tes preuves. 

Les enj&ns, les infirmes , les vieillards » forment 
i-peu-près le tiers du nombre des efolaves. Loin 
detre utiles au cultivateur» le$ uns ne font pour lui 
qu un fardeau que l'humanité feule lui fait fùppor'- 
ter ; les autres ne lui donnent que des efpérances 
éloignées & incertaines. On comprend difficilement 
comment le fifc à pu exiger im tribut , d'un objet 
qui coûte au lieu de rendre* 

La capitation des noirs s*étend au*delà du tom« 
beau-, ceft-à-dire, quelle exifte fur une tête qui 
n eft plus. Qu'un efclave meure après que le recen- 
fèment a été fait j le colon, malheureux de la dimi-r 
nution de fon revenu, malheureux de la diminution 
de (on capital, fe voit encore réduit à payer ua 
droit qui lui rappelle ks pertes, & qui en ag^ave 
ramertume. 

Les efclaves ^tiême qui travaillent, ne font pa$ 
un tarif e?aâ: de Tappreciation des revenus. Avec 
peu de noirs fur un terrain excellent, on retire 
plus de produirions , qu un grand nombre n*en 
donne fur des terres médiocres ou mauvaifes. Leç 
denrées qui occupent ces bras chargés du même 
impôt, n ont pas toutes la même valeur. Le pafTage 
dune culture à l'autre que le fol exige , éloigne, 
par intervalles , le produit des travaux. Les féche- 
reâes, les inondations, les incendies , les infeétes 
dévorans , rendent fouvent les peines inutiles. Tou- 
tes chojTes d'ailleurs égales , un moindre nombre 
d'ouvriers fait une moindre quantité proportion- 
nelle de focre i foit à cauie de la néceUité de len-* 

I'4 
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fèmble , foit pafce que les travaux ne font vraiment 
produâifs, qu*autant qu'on peut faifîr le moment 
qui leur eft le plus favorable, 

La capitation des noirs devient encore plus in- 
tolérable par la guerre. Un colon qui , fans débou- 
ché pour fes denrées , eft obligé de s'endetter pour 
foutenir fa vie, & fuftenter fa terre, fe trouve en- 
core réduit à payer un impôt pour des efclaves 
dont le travail équivaut à peine à leur entretien. 
Souvent même, il a le chagrin d*ctre forcé de les 
envoyer loin de fon habitation, pour les befoins 
imaginaires de la colonie , de les y nourrir à fes 
frais , & de les voir périr inutilement , avec ht 
cruelle néccflîté de les remplacer un Jour , s'il veut 
&ire revivre fes fonds languiââns & comme anéantis. 

Le fardeau de la capitation étoit plus pefant en- 
core, pour les babitans abfens de la colonie qu'on 
càndamnoituii triple de cet impôt : furcharge d au- 
tant plus injufte, qu'il rfimportoit guère à la France 
^ue fes marchandifes fe confommaffent dans le fein 
du royaume ou dans fes ifles. Prétendoit-elle cm- 

i)êcher l'émigration des colons? Ce n'eft que par 
a douceur du gouvernement qu'on fixe des ci- 
toyens dans un pays , de non par des prohibitions 
& des peines. D'ailleurs, des hommes qui, fous 
un ciel brûlant , avoient accru, par des travaux 
hafardeux, la profpérité publique , dévoient avoir 
la douceur de finir leur carrière dans le iëjour tem- 
péré de la métropole. Quoi de plus propre que le 
ipedaclé de leur fortune, à réveiller l'ambition & 
laétivité d'un grand nombre d'hommes oififs, dont 
l'état fe délivreroit au profit de Tinduttrie Se du 
commerce ? , 

Ri^n de plus nuifible à Tim & à l'autre que cette 
capitation des noirs. La nécefEté de vendre oblige 
le colon de baiiTer le prix de fa denrée. Le bon 
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marché peut être avantageux, lorfqii'il eft le fruit 
d unç grande abondance , & la fuite d'une vivacité 
extrême dans les affaires. Mais tout eft perdu , fi 
Ton eft réduit à perdre habituellement fur fes mar- 
chandifes, pour payer le retour d'un impôt. La 
finance eft comme un ulcère , où les chairs mortes 
dévorent les chairs vivantes. A mefurc que le fàng 
pafle dans une plaie par la circulation , il fè cor- 
rompt pour la nourrir. Le commerce tarit par les 
canaux abibrbans du fifc, qui reçoit toujours fans 
limais rendre. 

Enfin l'impôt dont il s'agit, eft d'une perception 
très-difficile. Il faut néceuairement que tout pro- 
priétaire qui à des cfclaves , en donne chaque an- 
née une déclaration. Il faut, pour prévenir tes fauf^ 
fês déclarations, les faire vérifior par des commis. 
Il feut confifquer les nègres non déclarés : pratique 
infenfée, puifque le nègre cultivateur eft un capi- 
tal , & que par fâ confiication on diminue la ail- 
ture, on anéantit l'objet même pour lequel le droit 
eft établi. Ceft ainfî que dans des colonies où rien 
ne peut profpérer fans une tranquillité profonde , 
il s'établit entre la finance & le^ cultivateur une 
guerre deftruâive. Les procès fe multiplient -, les 
déplacemens deviennent fréquens , les voies de ri- 
gueur néceffaires, les frais confidérables & ruineux. 

Si l'impôt aflis fur la tête des nègres eft injufte 
dans fon étendue , fans égalité dans fa répartition , 
compliqué dans fà perception -, l'impôt établi fur les 
denrées qui fortent des colonies ^ n'eft guère moins 
blâmable. Le gouvernement fe l'eft permis , dans la 

})erfiiafion que ce nouveau droit feroit entièrement 
iipporté par le confommateur , ou par le marchand. 
Il n'y a point d'erreur plus dangereufe en économie 
politique. 

L'aâion de confommer ne donne point d'argent 
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Sioor payer les chofes que Ion conibmme. Le con-^ 
bmmateur lobtient de Ton travail; & tout travail » 
quand on en fuit la chaîne, eft payé par les pre- 
miers propriétaires du produit de$ terres. Dès-lors 
une denrée ne fauroit renchérir conftamment , que 
les autres ne renchérirent à proportion. Dans cet 
arrangement , il n'y a de gain pour aucune. Oteas 
cet équilibre, la confommation de la denrée rem- 
chérie diminuera néceijairement *, & fi elle dimi- 
nue , (on prix tombera. Sa cherté n'aura été que 
paiTagere. 

Le négociant nt fera pas pfais en état que le con-- 
fommateur de fe charger du droit. Il pourra bien 
en faire les avances deux ou trois fois. Mais s'il ne 
fait pas fur les marchandifes taxées le bénéfice na-- 
turel & néceflâire , il en i^lTcontinuera bientôt le 
commerce. Efpérer que la concurrence les forcera 
à prendre fur £es profits le payement de l'impôt , 
c'eft fuppofer qu'il failbit de trop gros bénéfices, 
& que la concurrence, qui nétoit pas alors fuffi- 
faute, deviendra plus vive, lorfque les profits fé- 
rpnt diminués. Si les chofes étoieot au contraire 
telles qu'elles dévoient étfe, & que les bénéfices 
ne fuifent que fuS/àns : c eft fiippofer que la con-» 
currence fupfiftera , quoique les profits qui U fai- 
foient naître ne fifbuftent plus. Il faut admettre - 
toutes ces abfotrdités, ou convenir que c'eft le cul- 
tivateur des Ules qui paie l'impôt : qu'il foit perça 
dans la première, dans la féconde ou dans la cen« 
tieiiie main. 

Loin d'attaquer sdnfi la culrivation des colonies 
par des impôts , on devroit l'encourager par des li- 
béralités, puifque par l'état de prohibition où l'on 
tient le commerce des colonies, ces libéralités fe- 
roient nécefîkirement rapportées à la métropole, 
avec tous les fruits dont elles auroient été la fëmence* 
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. ■ Que fi la fituation d un état arriéré par fes pertc^ 
& par fes fautes, ne permet pas de donner des le^ 
viers & d oter des fardeaux -, on pourrôit fe rap- 
procher de la meilleure adminiflration , eiî fuppri^ 
mant du moins le payement de^ taxes dans les co- 
lonies même, pour en lever le produit dans la mé- 
tropole. Ce nouveau fyftême feroit également agréa- 
ble aux deux mondes. 

Rien ne peut flatter TAméricain, comme d'é- 
loigner de fes yeux tout ce qui lui annonce Ùl dé- 
pendance. Fatigué de Timportunité des exadeurs, il 
hait une taxe habituelles u en craint l'augmentation. 
II cherche envain la liberté qu il croyoit avoir trou- 
vée à deux mille lieues de l'Europe. Il s 'indigpp 
d'un joug qui le pourfuit à traversées tempctçs de 
rOcéan. Il ronge, en murmurant, les reftes de fon 
frein, & ne penfe quavec dépit à une patrie qui, 
fous le nom de mère, lui demande du fang, au 
lieu de le nourrir. Otez-lui la vue & Timage de 
fes entraves. Que fes richeffes ne paient tribut à la 
métropole au en y débarquant : il le croira libre & 
privilégié, lors même que par la diminution de la 
valeur de fes denrées, pu par le furcroit du prix 
quil mettra à celles d'Europe, il aura réellement 
porté par contre-coup tout le poids de l'impôt qu'il 
ignore. 

Les navigateurs trouveront un avantage à ne payer 
des droits que fur une marchandife, qui, déformais 
iàns rifque dans toute fa valeur , iêra parvenue à 
ù, deftiriation , & fera rentrer dans leurs mains le 
capital de leurs fonds avec le bénéfice. Ils n'auront: 
pas la douleur d'avoir acheté du prince le rifque 
même du naufrage , en perdant en route une car- 
gsàfon dont ils avoient payé la taxe à l'embarquer 
ment Leurs navires au contraire rapporteront e^ 
denrées le montant du droit, & la valeur des ftor 
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durions ayant augmenté par leur exportation , lef 
droit en paroîtra moins fort 

Enfin le confommateur y gagnera lui-même , 
parce qu'il n eft pas poffible que le colon & le né- 
gociant fe trouventbien dune difpofition, fans quil 
lui en revienne , avec le temps , quel<^ue utilité. 
Auflî-tôt que tous les impôts auront été réduits ^ 
un impôt unique , il y aura moins de formalités > 
moins d'embarras , moins de lenteurs , moins de 
frais, & par conféquent la marchandife pourra être 
donnée à meilleur marché. 

Ce fyftcme de modération , que tout femble pref- 
crire, s'établira fans peine. Toutes les produâion^ 
des ifles font affujetties, en entrant dans le royau- 
me , à un droit connu fous le nom de domaine 
d'Occident, & qui eft fixé à trois & demi pour 
cent avec huit fok pour livre. Leur valeur , qui 
fert de règle au paiement du droit, eft déterminée 
dans les mois de Janvier & fte Juillet On la fixe 
à vingt ou vingt-èînq pour cent au-deffous du cours 
réel. Le bureau d'Occident accorde d'ailleurs une 
tarre plus confidérable que ne le fait le vernleur dans^ 
le comtnerce. Qu on ajoute à cet impôt celui du 
même rapport à peu près que paient les denrées aux 
douanes des colonies, ceux qui font payés dans 
l'intérieur de ces ifles, & le gouvernement fe trour 
vera avoir tout le revenu qu'il tire de fes établiffe-^' 
mens du Nouveau-Monde. 

Si ce fonds étoit confondu avec les autres reve- 
nus de l'état, on pourroit craindre quil ne fut pas 
employé à fa deftination, qui doit être unicjue- 
ment la protedion des ifles. Les befoins imprévus 
du tréfor royal lui feroient prendre infailliblement 
une autre diredion. Il eft des inftans où la crife 
du mal ne permet pas de calculer les inconvéniens 
du remède. La néceflîté la plus urgente abforbe 
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toute Tattention. Rien n eft alors à Tabrî du pou- 
voir arbitraire , dirigé par le befoin du moment. 
Le miniftere prend & vuide toujours, dans la fauffe 
efpérance d'un remplacement prochain que de nou- 
veaux befoins ne ceflênt de reculeir. 

D après ces réflexions , ne fcroit-il pas eflentiel 

Î|ue la caifle deftinée à recevoir les (koits établis 
ur les productions des colonies fût entièrement 
réparée des fermes du royaiune ? L'argent , qui y 
feroit toujours comme en dépôt, couvriroit les dé- 
penfes de ces établiflemens* Le colon qui a conti- 
nuellement des fonds à faire pafler en Europe, les 
donneroit volontiers pour des lettres de change, 
dès qu'il feroit affuré qu elles ne foufFriroient ni dé- 
lais ni difficultés. Cette efpcce de banque forme- 
roit promptement un nouveau lien de correfpon-. , 
dance entre les ifles & la métropole. La cour con- 
noîtroit plus exactement la fituation des aflàires pu- 
bliques dans les pays éloignés : elle y recouvreroit 
un crédit qu'elle a tout-à-fait perdu depuis long- 
temps, quelque befoin qu elle en ait , fur- tout dans 
des temps de guerre. Nous ne poufferons pas plus 
loin les difcuflîons fur l'impôt : & nous pafferons 
à ce qui regarde les milices. 

Les ifles Françoifes, de même que celles des au- ^^\\ 
très nations, n'eurent dans Toriginc aucunes ^o^- fJ^T^Ii^^ 
pes réglées. Les aventuriers qui les avoient con- bien prdon- 
quifes, regardoient comme un privilège le droit nécsdansles 
de fe défendre eux-mêmes; & les dekendans de "^^ \^^ 
x:es hommes intrépides fe crurent affez forts pour. ^^^' 
garder leurs poffemons. Qu'avoient-ils en effet qu'à- 
repouffer quelques bâtimens qui débarquoient des . 
matelots & des foldats auflî peu difciplmés que les 
habitans qu'ils venoient infulter? 

Tout eft changé & a dû changer. Lorfqu on a 
prévu que ces ^abliffemen^, devenus confîdérable€ 
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par leurs richefles, feroîent attaqués tôt ou tard pajf 
des armées Européennes tranfponées fur de nom-^ 
breufes flottes , on y a fait pafTer d'autres défen- 
feurs. L'événement a prouvé que quelques batail- 
lons épars étoient infuffifans contre les forces ter- 
reftres & maritimes de TAngleterre. Le colon lui- 
Aicme a Jugé fes efforts incapables de retarder la 
révolution. Il a craint que lennemi vidtorieux rie 
lui fît payer un obftacleuiperflu-, & on la vu moins 
difpofji à combattre , qu'occupé des fuites de la ca- 
pitulation. Bientôt calculateur politique, il a fenti 
une les fondions militaires ne convenoient plus à 
fon état d'impuifTance : & il a donné de l'argent 

Î>our être déchargé d'un foin qui , glorieux dans 
on principe, étoit dégénéré en une fervitude oné- 
reufe. Les milices furent fupprimées en 1763. 

Cet ade de complaifancc mérita l'approbation 
de ceux qui n'envifageoient cette inftitution que 
comme un moyen de préferver les colonies de toute 
îhvafion étrangère. Us penlerent judicieufement qu'il 
étoit abfurde d'exiger que des hommes qui ont vieilli 
fous un ciel ardent , pour élever l'édifice d'une grande 
^rtune , s'expofaffent aux mêmes dangers que ces 
malheureufes victimes de notre ambition , qui jouent 
à chaque moment leur vie pour une folde înfufE* 
fànte à leur fubfîftance. Un pareil facrifice' leur pa- 
rut contrarier trop la nature, pour qu'il fût rai- 
(bnnable de l'efpérer ; & ils applaudirent au minif-* 
tere, qui avoit fenti qu'il convenôit de renoncer à 
une defenfe fi vaine & fi onéreufe. 

Les obfervateurs , à qui les établiflemens du Nou- 
veau-Monde font mieux connus, portèrent de cette 
innovation un jugement moins favorable. Les mi- 
lices ,. difoient-ils , font néceifaires pour maintenir 
là police intérieure des ifles î pour prévenir la ré- 
Voite des efclaves y pour arrêter les coiîrfes' des ne- 
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«es fugitifs; pour empêcher Tattroupement des vo-^ 
leurs -, pour protéger le cabotage -, pour garantir les 
côtes contre les corfaires. Si les colons ne forment 
pas des corps, s'ils n ont ni chefe ni drapeaux, com- 
ment éloigner tant de dangers? comment difliper 
ces fléaux deftrudeurs, lorfquil n*aura pas été pof- 
fible de les étouffer avant leur naiffance ? d'où naî--* 
Iront cette harmonie & cet accord» fans lefquels 
rien ne fe fait convenablement ? 

Ces réflexions, qui, toutes frappantes, toutes 
naturelles qu'elles font, avoîent pourtant échappé 
à la cour de Verfaillesi ne tardèrent pas à changer 
fes difpofitions. Elle (ê pénétra de la nécefllté de 
rétablir les milices, mais fans vouloir renoncer aux 
taxes confenties pour l'entretien des troupes régu- 
lières.. La difficulté étoit d'amener les peuples à cet 
arrangement. On négocia, on corrompit, on me- 
naça. La Guadeloupe & la Martinique, quoique ré-* 
, voîtées des abus d'une autorité inconftante & pré- 
cipitée , fe ibumirent enfin aux volontés du minif^ 
tere en 17^7 : mais cet exemple ne fit pas fur Saint- 
Domingue l'impreflion défirée, efpérée peut-être. 
L année fuîvante , il fallut faire la guerre à cette 
riche colonie-, & ce ne fut qu'après avpir mis aux 
fers les magiftrats de l'oueft & du fud de l'ifle ; 

Ïu'après avoir jonché la terre de cadavres, qu'il 
it polEble de réduire à la foumiflîon des culti- 
vateurs , aigris par les vexations d'un gouverne- 
ment avide* 

Depuis cette époque, malheureufement gravée 
en lettres de fang , tous les habitans des poflefEons 
Françoîfes, dans l'autre hémilphere, font de nou- 
veau enrégimentés. Les obligations , que cette ef» 
pece d'enrôlement impofe, ont fouvent varié, & 
ne font pas encore clairement énoncées. Cette obt 
iCurité p toujours dangereule dans les mains dl chefs» 
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fans cefle occupés du foin d'étendre letir jurifdic* 
tion , tient le citoyen dans des alarnaes continuelles 
pour fa liberté , dont on eft plus jaloux en Améri- 
que qu en Europe -, elle lexpofe chaque jour à des 
vexations. De-là fuit pour ce genre de fèrvitudei 
une horreur qui ne peut étonner que des tyrans ou 
des efclaves. On doit, s'il fè peut, effacer les im- 
preilîons du paifé, on doit difliper les défiances 
pour l'avenir, La légiflation y réuffira , en faifant 
dans la forme des milices , tous les changemens qui 
peuvent fe concilier avec la police & la fureté qu elles 
doivent avoir pour objet G'eft le bonheur des peiw 

fies gouvernés, qu'il faut envifager dans l'ufage de 
autorité. Si le fouverain ne marehe pas vers ce but, 
il ne vivra que fur des métaux ou des regiflxes, 
bientôt ufés par le temps, ou dédaignés de la poC- 
térité. En vain , la flatterie élevé aux princes des 
nionumens fuperbes & miJtipliés. La main de l'hom- 
me les érige : mais c eft le cœur qui les confacre. 
L'amour y met le fceau de l'immortalité. Sans lui, 
les hommgges publics n'étalent que la baflefle du 
peuple & non la grandeur du maître. II y a dans 
P^is une ftatue qui fait trcflaillir tous les cœurs 
d'un fcntiment de tendreJfle. Tous les regards fe 
tournent vers cette image de bonté paternelle & 
populaire. Les larmes des malheureux l'invoquent 
dans le filence de roppreflîon. On bénit en Iccret 
le héros qu'elle éterniie. , Toutes les voix fe réu- 
nifient après deux fiecles pour célébrer fa mémoire. 
Du fond à^ l'Amérique , on réclame fon nom. 
Dans tous les cœurs, il protefte contre les abus de 
l'autorité \ il prefcrit contre les ufurpations des droits 
du peuple V il promet aux fujets la réparation des 
maux & l'amélioration du bien-, il demande l'une 
LIIL & l'autre aux miniftres. 
Le partage On ^it mettre au rang des chofes qu'il faut ré^ 

former. 
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fijrmer , Tufage établi dans les poffeflîons Françoifes J«« Wrîta* 
du Nouveau-Monde, de partager également, entre ^^j^^Viic 
des enfans , l'héritage de leur père ^ entre des co- régie dan» 
héritiers, la fucceflîon de leur parent* les iÛsb 

Nous abhorrons, avec tous les hommes raifoti- Françoifei? 
nables, que l'orgueil ou le préjugé nont point cor- 
rompus, nous abhorrons le droit abdirde de pri* 
mogéniture , qui transfère le patrimoinellbtier d une 
maifon à un aîné qu'il corrompt, & qui précipite 
dans l'indigence fes frères & fes fœurs, punis corn-* 
me d'un crime du hafard, qui les a fait naître quel- 
ques années trop tard. En font- ils moins légitimes ? • 
celui qui leur a donné l'exiftence eft-il moins ref- 
ponfablede leur bonheur ? Un chef de famille n'eft 
que dépofîtaire *, & fut-il jamais permis à un dépo* 
utaire. de divifer inégalement le dépôt entre des 
întéreffés qui y ont un droit égal 1 oi un fauvage 
laiflbit en mourant deux arcs & deux enfans , Se 
qu'on lui demandât ce qu'il faut faire de ces deux 
arcs , ne répondroit-il pas qu'il en faut donner un 
à chacun *, & s'il les léguoit tous deux au même ^ 
ne laifleroit-il pas entendre que le profcrit eft un 
Çruit des mauvaifes mœurs de fa femme î Dans les 
contrées où cette monftrucufe exhérédation eft au- 
torifée, le père eft moins refpedé de tous-, de 
faîne auquel il ne. peut rien ôter , des cadets aux- 
quels^ il ne peut rien donner. A la tendrefle filialp ^ 
qui s'éteint, fuccede un fentiment de baflefle, qui 
accoutume prefque dès le berceau trois ou quatre 
çnfans à ramper aux pieds d'un feul, qui en conçoit 
une importance perlonnelle , qui ne manque guère; 
de le rendre infolent. Des pères -& des mer es hon«' 
octes craignent de multiplier autour d'eux des in- 
digens condamnés au célibat. Tout l'héritage eft: 
placé dans les mains d'un fou, dont on n'arrête les 
di0ipations que par la fubAitution , qui efik un autre 
Tome VIL M 
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mal. De C\ grandes calamités doivent Êiire préiomer 
que le droit de primogéniture , que la fuperftitioa 
ne conj&cra pas à Ton origine , Se que le defpotifme 
n'a aucun intérêt à perpétuer, fera tôt 00 tard abolL 
Ceft un relie de barbarie féodale y dont nos def- 
cendans rougiront un jour.* 

Cependant, la loi de l'égalité , qui femble diâée 
parla natu9 meniez qui fe préfente la première ao 
cœur de Thomme jufte & bon *, qui ne laiâe d'abord 
aucun doute à l'eiprit fur fa reâitude & fbn utilité: 
cette loi peut être quelquefois contraire au main- 
tien de nos fociétés. On en a l'exemple dans lesifles 
Françoifes qu elle écarte de leur deftination & dont 
«lie prépare de loin la ruine. 

Le partage fut néceffaire dans la formation des 
colonies. On avoit à défricher des contrées immen- 
ses. Le pouvoit-pn fans population? 8ç comment» 
iàns propriété, fixer dans ces régions éloignées & 
défenes, des hommes, qui, la plupart, n'avoient 
quitté leur patrie que faute de propriété ? Si le gou- 
vernement leur eût rçfufé des terres , ces aventu- 
riers en auroient cherché de climat en climat, avec 
le défefpoir de commencer des établtûemens fans 
nombre, dont aucun n'auroit pris cette confifbnce 
qui les rend utiles à la métropole. 

Mais depuis que les héritages , d'abord trop étenf- 
dus, ont été réduits par une fuite de fuccemons & 
de partages fubdivifés , à la jufte mefure que deman-> 
dent les facilités de la culture ; depuis qu'ils, font 
^fTez limités pour ne pas refter en friche, par le dé- 
faut d'une population équivalente à leur étendue» 
une divifîon ultériewre de terrains les feroit rentrer 
dans leur premier néant En Europe, un citoyem 
obicur, qui n'a que quelques arpens de terre, tire 
foiivent un meilleur pani de ce petk fonds, qu'un 
bomnxe opulent des domines iouneofes que le bas* 
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ùtâ de là naiiTance ou de la fortune a mis etitfe fes 
mains. En Amérique» la namre des denrées qui font 
d'un grand prix , iincertitude des récoltes peu va- 
riées dans leur efpece, b, quantité defclaves, de 
beftiaux, d uftenfiies néceiSaires pour une habitatioTi : 
tout cela fuppofe des richefles confidérables, qu'on 
n a pas dans quelques colonies > & que bientôt pti 
n'aura plus dans aucune, fi le partage des fucceflions 
continue à morceler > à diviler de plus en plus, les 
terres. 

Qu'un père, en mourant, laiffe une fucceflion de 
trente mille livres de rente. Sa fucceflion (è partie 
(paiement entre trois enfans. Ils feront tous ruines j 
fi Ion fût trois habitations, l'un, parce qu'on lui 
aura fait payer cher les bâtimens, & qu'à proportion 
il àura moins de nègres & de terres-, ks deuk au- 
tres, parce qu'ils ne pourront pas exploiter leur 
héritage fans faire bâtir. Ils feront encore tous rui- 
nés , u l'habitation entière refle à l'un des trois. Dans 
on pays où la condition du créancier efl la plus 
mauvaife de toutes les conditions, ks biensfelont 
élevés à une valeur immodérée. Celui qui refiera 
poiTefTeur de tout, fera trop heureux, s'il n'efl 
obligé de donner en intérêts que le revenu net de 
l'habitation. Or, comme la pre^niere loi efl celle de 
vivre, il commencera par vivre & ne pas payer. Ses 
dettes s'accumuleront Bientôt, il fera infolvable) 
& du défordre qui naîtra de cette fituation, on 
veira fôrtir la ruine de tous cohéritieifs* 
^ L'abolition de l'égalité des. partages, eft le féal 
remède à ce défordre. Il efl temps que la légifla^ 
tion, aujourd'hui plus éclairée 3 voie dans fes coIoh 
nies plutôt des établiâemens de chofes, que de 
perfonnes. Sa fageffe lui infpirera des dédommage-^ 
mens convenables, pour ceux qu'elle aura dépouil- 
lés 8c iâcrifiés en quelque manière à la fortune p u- 
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blique. Elle leur doit les moyens de fubâfter par le 
feul travail poffible à cette efpece d'hommes, en les 
plaçant fur de nouveaux terrains-, & elle fe doit à 
elle-même d'acquérir de nouvelles richefles par leur 
induftrie. 

Sainte-Lucie & k Guyane offiroient, à la paix, 
un beau moment pour la réforme qu'on propofe« 
La France devoit profiter de cette occafion , peut- 
être unique, pour fupprimer la loi du partage «en 
diftribuant à ceux qu'on auiroit dépouillés de leurs 
efpérances, les terres qu'on vouloit mettre en va- 
leur*, & pour le» avances de cette exploitation; 
les fommes immenfes quon y a jettées fans fruit 
Des hommes habitués au climat*, femiliarifés avec 
la feule culture qu'on pouvoir avoir en vue \ en- 
couragés par l'exemple, les fecours & les confeib 
de leur femille*, aidés enfin par les efclaves.quc 
Fétat leur auroit fournis, étoient plus propres que 
des vagabonds ramafTés dans les boues de l'Europe^ 
à porter de nouvelles colonies au degré d'opulence 
& de profpérité qu'on devoit s'en promettre. Mal-, 
hcureulement on ne vit pas que les premières co-. 
lonies en Amérique avoient dâ fe faire d'elles- 
lîicmes lentement ,' avec de grandes pertes d'hom- 
mes, ou des reflburces extraordinaires de bravoure 
& de patience, parce quelles n avoient point de 
concurrence à foutenir : mais que les nouveaux 
établiffemens ne peuvent fe former que par voie 
de génération, comme un nouvel effaim s'engendre 
d un ancien. La furabondance de la population dans 
une ifle , doit déborder dans une autre , & le Ah 
perflu d'une riche colonie fournir le néceflâire à 
Une peuplade naiiiànte. Ceft là l'ordre naturel , que 
la politique prefcrit aux puiilânces maritimes & 
commerçantîes. Tout autre moyen eft déraifonna*** 
ble^ Se ne produit que la deftrudion. Pour n avoiç 
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pas f^fi un principe fi fimple.& fi fécond, la cour 
de Verfailles ne doit pas rejetter le projet d'em- 
pêcher les nouvelles divifions des terres. Si la né- 
ceffité de cette loi eft prouvée, il faut la faire, 
4|Uotque dans un temps moins favorable que celui 

au'on a laiffé échapper. Quand on aura arrêté la 
écadepce des habitations, par la fuppreflîon des 
partages, qui leur coupent tous les refforts de la 
reproduâiofi , on pourra les forcer à fe libérer des 
dettes dont elles iont obérées. 

Une partie de ces dettes tire fbn origine des LIV. 
droits qu'une loi peu réfléchie donnoit aux diflë- A-t-on 
rens cohéritiers. Cet état de détrcffe a augmenté, ^^^^^ ^^ 
à mefure que le,s colonies devenoient plus riches, paiement 
Parvenues au point d'avoir plus d'habitatis que de des dettes 
plantations à faire , la population furabondante eft ^onï^adées 
reftée dans loifiveté, créanciei^des terres quelle ^JI^'JS 
n'occupoit pas , & dès^lor^ inutile» onéreufe même 
à la culture. ' 

Il eft dautres créanceis qui proviennent de la 
vente que les crolons fe font faite mutuellement de 
leurs habitations. Rarement va-t-on en Amérique , 
(ans le pro|et de revenir jouir, en Europe, des 
richefles qu un travail opiniâtre ou des hafàrds 
heureux, donnent ordinairement. Ceux qui ne s'é- 
cartent point de leurs vues, vivent avec plus ou 
moins d'économie, & font paffer dans leup patrie 
ce qu'ils ont pu épargner de leurs revenus. Auffi- 
tôt qu'ils ont atteint le degré de ifortuné où ils af- 
piroieht, ils cherchent à fç débarrafier de leurs 
plantations. Dans une région, où le numéraire man-* 
que^ il faut les vendre à crédit ou les garder j & 
la plupart des propriétaires aiment encore mieux 
livrer leur héritage à des acquéreurs qui manquent 
qudiquefois à leurs engagemens , que de les con-* 
. ner à des régiâeurs rarement fidèles. 

M j 



Digitized 



by Google 



lit HiSTOIRI PHILOSOPHIQUE 

Enfin , les avances faites aux colons ont été l'oc^ 
caHon de beaucoup de créances. Les terres des iP 
les Françoifes, comme des autres ifles de rAméri* 
que , n'offiroient originairement aucune produâion 
qu'on pât exporter. Pour leur donner de la va- 
leur, il fàlloit des fonds ^ Se les premiers Euro-* 
péens qui les occupèrent ne pofféaoient rien. Le 
corattierce vint à leur fecours. Il leur fournit le« 
uftenfiles, les vivres, les efclaves néçeflâires pour 
créer des denrées. Cette aflbciation des capitauiB 
^vec rinduftrie donna naiflance à une grande quan^ 
idté de dettes , qui fe font multipliées 9 ^ mefurc 
que les défrichemens fe (ont étendus,' 

Les débiteurs n'ont que trop fouvent manqué 
aux obligations qu ils avoicnt contraélées. Un luxe 
effréné, que rien ne peut excufer dans des hom* 
mes nés dans la mifere , en a réduit plufieurs à ce 
manquement de foi. D^autres y ont été entraînés 
par une indolence inconcevable dans des cfprits 
îirden.s qui avoient été chercher au-delà des mers 
un terme à leur indigence. Les moyens les plus 
abondans ont péri dans les mains de quelques-uns 
qui manquoient de l'intelligence néçeflàirc pour 
les faire ft^udifier. II s^eft aufli trouvé des colons 
fans pudeur & fans principes , qui , en état de fe li-» 
bérer avec leurs créanciers, fe lont audacieufement 
permis de retenir un bien étranger. D'autres eau* 
îeç ont encore çonpovim à àimmcx U force des 
rngjgemensp 

Ves ouragans , dont on retraeeroit difficilement 
la violence, ont bouleverfé les campagnes & détruit 
les récoltes. Les bâtimens les plus difpendieux, les 
pîws néceflàires ont été engloutis par des tremble- 
mens de terre, Pei infeif^es inc^eftruâibles ont 
dçvpïé pendant une longue ftiite d'années tout ce. 
qu'oji pouvojt fe promettre d'un fol fertile 9c bien 
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eoiûyé. Quelques denrées, dont la reproduâion a 
iiirpaifé la conforamation, ont perdu leur valeur Se 
font tombées dans le dernier aviliflement Des guer-^ 
res longues & cruelles, en oppofant des obftacles 
kifiimiontables à la fbrtie des produâions, ont 
rendu inutiles les travaux les mieux fuivis, les plu0 
opiniâtres. 

Ces calamités, quon a vu quelquefois réunie» 
& qui fe font au moins trop rapidement fuccédées, 
ont donné naiilânce à une jurifprudence £ivorable 
aux débiteurs. Le légiflaceur a embarraflé de tant^ 
de formalités la faifie des terres & des efclaves, 
qu il paroit avoir eu le projet de la rendre impra-' 
ticable. Uopinion a flétri le petit nombre dexréàn- 
ciers qui entreprenoient de vaincre ces difficultés; 
& les tribunaux eux-mêmes nefe prétoient quav^ 
une extrême répugnance aux rigueurs qu'on vouloit 
exercer. 

Ce fyftême, qui a paru long-temps le meilleur 
quon pût fuivre, trouve encore quelques partiiàns. 
Qu'importe à l'état, difent ces calculateurs politi- 
ques, que les richefles ibient entre les mains du 4^ 
oiteur ott*du créancier, pourvu que la profpérité 
publiquefoit augmentée? Mais la proipérité publique 
peut-elle augmenter , lorfqu on foule aux pieds la 
juftice') l(Mrfque le miniftere encourage la mauvaife 
foi en lui offrant un afile fous la proteâion de la 
loi, car (î la loi ne pourfuit pas, elle protège*, lorf- 
^'on fomente entre les citoyens le germe d une 
méfiance qui doit, enfe développant,. en faire au- 
tant de fripons ennemis les uns des autres ^ lorfque 
des emprunts, fans aucune forte de garantie, feront 
devemis iropoifibles ou ruineux*, lorfque le brigan- 
dage de Tufure s'exercera fans aucun frein qui le 
retienne V loHau'ii n y adra plus de* crédit, ni att 
dehors ni au dedans de l'état , & que la nation 

M + 



Digitized 



by Google 



184 HiSTOI&E PHitOSOPHIQUE 

entière paflcra pour un affemblage d'hommes ïant 
mœurs & fans principes? Non, k félicité générale 
ne peut avoir de baie folide , fans la Validité des 
engagemens qui en font la fource. Le fifc lui-même 
doit fe libérer par les voies & les règles de la Juf- 
tice. La banqueroute du gouvernement eft un fcan- 
dale , une atteinte plus ftmefte encore à la morale 
de la fociété qj^'à la fortune des citoyens. Un temps 
viendra que toutes les iniquités feront citées au tri- 
bunal des nations, & que la puiâance qui les com- 
met, fera elle-même jugée par Tes viâimes. 

D'autres fpéculateurs , moins relâchés dans leurs 
principes , ont avancé qu'une législation éclairée 
annulleroit les dettes antérieures à une époque qu il 
faudroit fixer. On n'examinera p^ fi cette pratique 
de quelques républiques anciennes a jamais pu être 
falutaire : mais nous afEnnerons, fans crainte d,e 
nous égarer , qu'une pareille violation de la foi 
pubHque, fi elle étoit commune, replongèroit l'Eu- 
rope , devenue commerçante , dans la barbarie » 
dans l'inaâion & dans la mifere où elle étoit il y 
a^ trois ou quatre fiecles. Heureufement , cette révor- 
lùtion dcftruâive n'eft pas à craindre. Le refpeâ: 
pour la propriété s'étend de jour en jour jufque 
chez les nations les moins éclairées. Avec le temps > 
il s'établira dans les ifles Françoifes , comme ailleurs , 
fi le gouvernement réduit enfin les colons à donner 
quelque fatisfaâion à leurs créanciers. On ne s'ac- 
corde pas fur les voies les plus propres à amener 
cet aéte de juftice. / 

Les uns fouhaiteroient des loix fomptuaires qui» 
en bornant les dépenfes de Thabitant, le mettroiçnt 
en état de remplir fes engagemens. Comment a-t-il 
pu tomber dans Tefprit d'ériger en maxime les pri- 
vations dans les colonies? Leurs produâions tirent 
tout le prix des échanges. Anéantir ces échanges , 
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ne feroît-ce pas forcer les Américains à faire oea 
de denrées ou à les donner pour rien ? Que u la 
métropole vouloit remplacer par des métaux la 
vente de fes marchandifes, tout for qu'on tire d une 
partie du Nouveau- Monde , ne reflueroit-il pas 
dans l'autre? Après quinze ou vingt ans duo pareil 
commerce, les puiliances ennemies de la Francq 
n auroient-elles pas un motif de plus'pour attaquer 
des poffeffions dont la fertilité leur caufe tant d'c- 
Tonnement & de jalodîe ? ^ 

D'autres ont imaginé qpe tout crédit devroit 
être déformais prohibé. Mais les cultures , aéhiel- 
lement établies , ne foufFriroient-elles donc rien de 
ce fyftême abfurde ? Mais le défrichement des ter- 
res vierges, qui font généralement les plus pro- 
ductives ,. ne feroit-il pas arrêté l Mais les opéra- 
tions des négocians de ia métropole ne devien- 
droient-elles pas de jour en jour phis languiflàntes ? 
On connoît le chagrin qu'ils ont de voir le colon 
riche s'accoutumer à envoyer lui-même fes pro- 
duits en Europe , à tirer d'Europe fes confomma- 
tions, & à réduire fes correfpondans à n'être que 
fes commiflionnaires. Si la dépendance, qui eft 
une fuite néceJflaire des dettes venoit à ceiTer , ce 
ne feroit plus un petit nombre de cultivateurs , ce 
leroit la colonie entière qui feroit fes achats & fe$ 
ventes. EUe'devicndroit commerçante, & le feroit 
bientôt fans concurrens, parce qu'elle feule coh- 
Doîtroic le terme de fes befoins. 

Plufieurs voudroient qu'il fût permis de faifîr & 
de- vendre les efclaves d'un déoiteur. Ceux qui 
cefferoient d'arrofer de leursfueursune plantation, 
îroient , dit-on , en ^cultiver une autre -, & la co- 
lonie ne perdroit rien. Quelle erreur ! Non , ja- 
mais les noirs ne pafferoni impunément d'un âtf- 
tclier à Tautre. Ces hommes, déjà trop malheureux s 
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ne preridroient pas les nouvelles habitudes qaVad4 
geroit un changement de local» de maître» de mé* 
tiiode & d'occupatioii. Ils ne fauroient fe paiTer 
de leurs maîtreues & de leurs enfans qui font leur 
lus chère confolation , le feul bien qui les attadie 
la vie. Loin de cet unique bien des âmes tendres 
& fouffirantes, ils languiflent» ils tombent malades^ 
ibuvent ils défertent » ou du moins ils ne travail-^ 
lent qu'à regret Se fans ardeur. D'ailleurs, en aflu^ 
rant le paiement d'un créancier , on en ruineroitT 
infailliblement plufieurSf Le cultivateur le plus in- 
telligent & le plus aûif , privé d'une partie des bras 
nécefTaires aux travaux de fa plantation » deviens 
droit en peu de temps & pour toujours infolvable^ 
L'honneur a paru à quelques perfonnes une ref« 
(burce plus efficace que toutes tes autres. Notez ,r 
ont-*elles dit, notez d'in&mie le débiteur qui man- 
que S fes engagemms, déclarez-le incapable de ja- 
mais exçrcer aucuhe fonâion publique^ &necrai^ 
gnez pas qu'il fe joue de ce préjugé. Les hommes 
les plus avides ne fàcrifient une partie de leur vie 
à des travaux pénibles , que dans Tefpoir de jouit 
de leur fortune» Or, il neft point de jouiflânce 
dans l'opprobre. Voyez avec quelle exaûitude les 
dettes du jeu font payées. Ce neft pas un excès de 
délicâtefle, ce n'eft pas l'amour de la juftice qui ra- 
mènent dans les vingt*<}uatre heures un joueur ruiné 
aux pieds d'un créancier quelquefois fufpeâ. C'eft; 
l'honneur-, c'eft la crainte d'être exclu de la fociété; 
Mais dans quel iiecle, en quel temps invoque-t-on 
ici le nom iacré de l'honneur? N'eft-ce pas au gou- 
vernement à donner l'exemple de la juftice qu il> 
veut qu'on pratique ? Seroit-il poilible que l'opi- 
nion publique tint pour flétris des particuliers qui 
n'auroient tait que c^que l'état fe permet ouver- 
tement } Lorfque l'opprobre s'introduit dans les 
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grandes maifons , . dans les premières places , dans 
Tes camps & dans le fânâuaire» iait-on rougir en* 
core ? Qm pourra craindre dctre déshonoré, fi ceux 
qu'on appelle gens d'honneur n^en connoiflent plus 
a autre que celui d'être riches pour être placés , ou 
placés pour . s'enrichir •, fi , pour s'élever , il faut ram- 
per 5 pour fervir l'état, plaire aux grands & aux fem** 
mes 4 8c fi tous les dons de plaire ruppofent, au 
moins, de l'indiâërence pour toutes les venus? 
Vhonneur qui s'exile des cUmats de l'Europe , irat-U 
{e réfugier en AmMque? 

La cour de Verfaiiles, perpétuellement égarée 
par les adminiftrateurs de les colonies, a toujours 
paru vouloir que l'acquittement des dettes y dé- 
pendit de leurs volontés arbitraires. Jamais on n a 
pu lui faire entendre que c'étoit établir un plan de 
tyrannie dans le Nouveau-Monde. Des chete igno-* 
lans, capricieux, intéreSés ou vindicatif [i^euvent 
choifir , à leur gré , ceux des débiteurs qu'il leujt 
convient de ruiner. Il leur eft également facile 
d'être Injuftes envers les créanciers. Ce ne fera, ni 
le plus ancien , ni le plus preiTé , ni le plus hon« 
nête qu^ils feront payer : mais le plus puiâànt, le 
plus protégé , le plus aâif ou le plus violent. Eu 
quelque lieu du monde ou par quelque motif que 
ce puiiîe être , l'autorité ne doit point s^afTeoir iU 
place de la juftice, ni la probité ou la vertu, à h 
place de la loi-, parce quil n'y a point d'autorité 
qu'on ne puifTe corrompre \ parce qu'il n'y a ni pro** 
pité , ni vertu qu'on ne puiUe ébranler. 

Deux fiecles perdus dans des eââis, des eiq>é'! 
riences, des comoînaifons , doivent avoir convaincu 
le miniftere de France , que la calamité qu'on dé^ 
plore ici ne trouvera fon terme que dans des ré-f 
glemens clairs, fimples, d'une exécution facile. Lorf-« 
que ks créanciers poturont Êiire faifir iàns délai ^ 
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fans frais , fans formalités gênantes toutes les pro«^ 
priétés de leur débiteur , alors feulement Tordre s'é- 
tablira. Cette jurifprudence févere n'aura pas un 
effet rétroaâif. L'humanité & la politique indique^ 
ront les tempéramens qu'il conviendra de prendre 

})0ur la liquidation des dettes anciennes. Mais pour 
es engagemens nouveaux , rien ne pourra les iouf^ 
traire à la rigueur de la loi qu'on aura portée. 

Des réclamations ameres & très-ameres fe feront 
d'abord entendre. Quel fera, dira-t-on, le cultiva- 
teur affez téméraire pour former quelque entreprife 
un peu confîdérable , quand il verra fa ruine cer- 
taine , fi la fortune & les élémens ne fécondent pas 
fes travaux au jour marqué par fes engagemens? La 
crainte de la mifere & de lopprobre s emparera de 
tous les efprits. Dès-lors plus d'emprunts, plus d'af- 
fa^es , plus de circulation. L^aétivité tombera dans 
l'inertie , le crédit fera détruit par le fyftême même 
imaginé pour le rétablir. 

Nous n'en doutons point, ce fera le premier lan- 
gage des colons. Mais à la fin , & bientôt, cet ordre 
de chofes fera chéri par ceux même qu'il aura d'a- 
bord le plus révoltés. Eclairés par les lumières pu- 
bliques & par l'expérience, ils fentiront que la fa- 
cilité de ne pas payer leur étoit onéreufe, & quik 
ne trouvoient du crédit qu'en l'achetant à un prix 
qui balançât le rifque de leur prêter. 

Les tempéramens qui pouvoient convenir au pre-' 
mier âge des colonies, feroient de nos jours une 
foibleUe impardonnable. Jamais ces établiffemens 
ne profpéreront convenablement que les moyehs 
<f exploitation ne fe multiplient, & ils ne fe mul- 
tiplieront que lorfque le créancier pourra prendre 
une confiance entière en fon débiteiu'. Renverfez 
le {j&ème favorable à l'impéritie, à la témérité, à 
h mauvaife-foi : bientôt tout changera de face. Le 
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négociant de l'Europe qui ne fait aujourd'hui qu'en, 
tremblant de foiblcs avances au cultivateur de TA- 
mérique, ne verra pas un meilleur emploi de Tes 
capitaux. Avec de plus grands fecours, il fe for- 
mera d autres plantations. Les anciennes acquerront 
Mne valeur nouvelle. Les ifles Françoîfes atteindront 
enfin au degré de fortune où larichefle de leur fol 
les appelle vainement depuis (î long-temps^ Si, mai^ 
gré les progrès des connoiffancesj la cour de Ver- 
lailles n'imaginoit pas une légiflation plus favante 
& plus parfaite que celle qui eft établie dans les 
polleflîons Angloifes & Hollandoifes, il ne faudroit 
pas balancer à Tadopter. Déjà les trois puiâances 
ont d'autres traits de conformité dans leurs princi- 

{>es. Elles ont également concentré les liailons de 
eurs étabMeniens du Nouveau-Monde dans la 
métropole. 

Toutes les colonies nont pas eu une même ori- l-V. 
gîne. Les premières durent leur naiflance à Tinquié- Jj^™^^*^ 
tude de quelques hordes de barbares, qui, après obligeant 
avoir long-temps erré dans des contrées défertes, fesiflesàne 
ie fixpient enfin par laffitude dans un pays où îb ^^^^^^ ^^'^ 
formoient une natioQ. DWrcs peupleis, chaffés de p/oduc^" 
leur territoire par un ennemi puiffant, ou attiréç tton8,ena-- 
par quelque haiard dans un fol préféral^le à celui t<elle fuffi^ 
de leurs pères, fe tranfplanterent fous un nouveau ^annnentaf- 
ciel, & y partagèrent les terres avec les premiers traftion?^* 
habitans de ce climat étranger. L'excès de la popu- 
lation, Thorreur pour la tyrannie, des faâions, 
des révolutions, déterminèrent des citoyens à quit- 
ter leur patrie , poiur aller bâtir ailleurs de nouvel- 
les cités. L'elprit de conquête fit établir une par- 
tie des foldats vainqueur^ dans des états fubjugués» 
pour s'en affurer la propriété. Aucune de ces colo- 
nies n'eut pour objet le commerce. Celles même 
que fondèrent Tyr, Cartbage, Marfeille, répubU-: 
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ques commerçantes, n étoient que des retraites név 
teflaires fur des' côtes barbares. Se des entrepots , 
od les vaiâeauic partis de diâërens ports, & fatigués 
dune longue navigation» fkifoient réciproquement 
leurs échanges. 

' La conquête de l'Amérique^ â donné Tidée d'une 
nouvelle efpece d'établiiTement, qui a pour bafe 
Tagriculture. Les gouvernemens, fondateurs de ces 
colonies , ont voulu que ceux de leurs fujets qu ils 
y tranfportoient , ne puflent confommer que les 
imarchandifes que leur founiiroit la métropole, ne 
pufTent vendre qu'à la métropole les produétions 
des terres qu'on leur accordoit. Cette double obli* 
gation a paru de droit naturel à toutes les nations» 
indépendante des conventions, & née de la chofc 
tnéme. Ellels n*ont pas regardé ime communication 
cxclufîve avec leurs colonies, comme un dédom- 
magement exceflif des dépenfes faites pour les for* 
mer, à faire pour les conferver. Tel a toujours été 
le fyftcme de l'Europe à l'égard de l'Amérique. 

La France, commç les autres nations, voulut tou- 
jours que Ces établiflemens du Nouveau-Monde 
lui envoyaient tous les produits de leur culture, 
reçufTent d'elle tous leurs approvifionnemens. Mais 
dans l'état aâuel des chofes, cet arrangement eft-ii 
praticable } 

Ses ifles ont befoin de farines, dt vins , d'hui- 
les, de toiles, d'étof!è$, de meubles, de tout ce 
aui peut contribuer à rendre la vie agréaole. Elles 
oivent recevoir tous ces objets de la métropole 
qui, m^me dans le fyftême d'une liberté indéfinie, 
les vendroit exclufivement, à l'exception des fari- 
nes, que l'Amérique Septentrionale pounroit aon^ 
ner à meilleur marché. 

' Mais il faut auflî à ces pofleffions des noirs pour 
leurs travaux. La métropole n a fourni jttfqu ici qu« 
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trcs-imparfaitement à ce grand befoin. On doit 
4onG fe réfoudxe à recourir aux Angloîs, fculs en 
état de remplir le vuide. L'unique précaution qu'ail 
conviendroit de prendre , ce feroit d'établir peut- 
être fur les fecours quon recevroit de ces rivaux f 
un impôt qui les privât de l'avantage que des cir— 
confiances particulières leur donnent fur les négo-» 
cians François. 

Enfin dans l'état où font ces colonies j les bef- 
tiaux^ le poiflbn falé, les bois étrangers font deve- 
nus pour elles, d une néceffité abfolue. On doit re- 
garder comme impoffible de les leur porter d'Eu- 
rope, Ce n'eft que de la Nouvelle- Angleterre qu elles 
peuvent obtenir ces moyens effentiels à l'exploita- 
tion de leurs plantations. 

. La contrebande plus ou moins tolérée , a été juC* 
qu'ici la reflburce des colons. Cette voie eft trop 
chère» malhonnête & infuffifànte.. Il eft temps que. 
les loixj)rohibitives plient fous rimpérieufe loi de 
la nécemté. Que le gouvernement indique les ports 
ou feront reçues les productions étrangères ; qu'il 
règle les denrées qu'on pourra livrer en échange i 
que des inftitutions fàges donnent de la confiftance 
à cet arrangement : & l'on verra fortir de ce nou- 
vel ordre de chofes des avantages qui ne feront 
iiiivis d'aucun inconvénient. Il fot fait xin eflâi dû 
ce fyftcme en 176^. Si l'on abandonna un fi heu^ 
reux plan, ce fut par une fuite de cette fatale ins- 
tabilité qui, depuis fi long-temps , décrie les opéra- 
tions maritimes de la France. On le reprendra donc» 
& l'on afTurera en même temps aux colonies le. dé- 
bouché de toutes leurs produdions. 

Ces établiflemens offrent chaque ^ntiée à la mé- 
tropole» leur confommation prélevée» cent mille 
barriques de firop » dont la valeur peut être dt 
aeuf à dix millions. Far un imérét mal emeudu» 



Digitized 



by Google 



ijifc Histoire phiiosophique^ 

elle les a privées, eHe s*eft privée elle-même de ce 
bénéfice, dans la crainte de nuire au débit de Tes 
propres eaux-de-vie. Celles de fucre toujours au- 
deuous de celles de vin, ne peuvent être que k 
, boiflbn des peuples pauvres ^ ou même des gens 
les moins aifes chez les nations riches. Elles n ob- 
tiendront la préférence que fur celles de grain que 
la France ne diftille pas. Les fiennes auront tou-» 
jours pour confbmmateurs , même dans les ides, la 
claffe d'hommes affez aifée pour les payer. Le gou- 
vernement ne pourroit donc revenir trop tôt d une 
erreur également injufte & funefte , ni recevoir trop, 
tôt dans fes ports les (irops & les taffias, pour y 
être confommés oU pour être envoyés ou le be- 
foin les appellera. Rien n'en étendroit davantage U 
confommation, que d*autorifer les navigateurs Fran- 
çois à les porter directement dans les marchés étran-» 
{[ers. Cette faveur devroit même s'étendte à toutes 
es denrées des colonies. Comme une opinion qui 
choquera tant d'intérêts, tant de préjugés, pourroit 
être conteftée , il .convient de la fonder fur des 
principes développés. 

Les ifles Françoifes fourniflent à leur métropole,' 
des fucres, du café, du coton, de l'indigo, d'au- 
tres denrées, dont elle confopime une partie, &. 
verfe l'autre chez l'étranger, qui lui donne en échange, 
de l'argent ou d'autres marchandifes dont elle a 
befoin. Ces mêmes ifles reçoivent à leur tour de 
la métropole des vêtemens , des fubfiftances , des 
inftrumensde culture. Telle eft la double deftina- 
iion des colonies. Pour qu elles puiflent la rem-; 

Î>Iir , il faut qu'elles foient riches. Pour qu'elles^ 
oient riches, il faut qu'elles obtiennent une grande 
abondance de produûions, & qu'elles en aient le 
débit au meilleur prix poflîble. Pour que ce débi? 
porte ces produftions au plus haut prix» il faut 

^ qu'il 
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. Ha*il (bit le plus grand poffiWe. Pour qu'il ptûfle 
iStre le plus grand poffible, iï feut quil jouifle dé 
la plus grande liberté pofEbfe. Pour quil jouifle de 
la plus grande liberté poflîble, il faut que cette U* 
berté ne foit grevée d'aucunes ForAialitési d'aucunes 
dépenfes , cFàUcuns travaux , d'aucunes charges inu* 
tiles. Ces vérités démontrées par leur intihié liai-^ 
fon , doivent décider ë'it eft avantageux que ïei 
productions desr folonies foient^ afliijetties aux Icn-* 
teutjs, aux dépenfes d'un entrepôt en France. ' • 
Il faudra nécefiairement* que efcs frais îritcji-mé^ 
diaires retombent fiir 1er cônfomriiateûr ôtffur lé 
cultivateur. Si le premier les pâte-, îl confommerâ 
inoins, parce qi\e fes facultés rt'aiignientent pas.eti 
raifbn de Fauginentatibn desfifaîs. âc'eft le fécond j 
recevant un nîoîndte prix de festlenrées, il ren- 
dra rtioitas d'àvàntes à la terre, À ri'en tirera pluà 
autant de reprodudiôns. Le progrès évident de cçà 
tonféquencer deftruftives , neiiipêche pas qu'oit 
h'enteride dire tous les jours avec aflurantéj que 
lesmarchandifes doivent, avant d'être confomhiées.i 
feîte beauefoup de frais de maih-dVtUvre &de tranf- 
port -5 que ces frais occupant & hourriflant bien dû 
monde. Contribuent à foutenfir là pôptllation, & ) 
augmenter les forces d'un état. On eft lî aveuglé 



par le préjugé, qu'on ne voit pas, que s'il eft avah- 
tageux que les dentées, avant d'ênre confomméesi 
Bflent des irais comme detix , il fêta plus avanta-»- 



geux qu'elles èft faflent comme quatte , comme 
nuit, conirne dou^e, tomme trente, pôut la plus 
grande prbfpérité nationale. Dès-lôrs tous lés "peu* 
pies doivent rotïipfe les chemins j cbitibler les càM 
ïiaUx , interifire là navigation des rivières , bannir 
même les animaux de la culture , & n'y employer 
-me des hommes > afin d'ajouter un furcroît de frais 
Tom VU. N 
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^fix fi^ qui déjà précèdent la confbmmattotL Voil^ 
pourtant toutes les abfurdités quil £iut dévorer , 

Suand on s'engage dans le faux principe qui vient 
*être combattu. 
Mais les queftions ^'économie politique veulent 
être long-temps agitées , avant d'être édaircies. Ja- 
yancerai» Tans crainte d'être contredit» qiie la géo^ 
inétrie tranfcendante na ni la profondeur, ni lit 
fifbtilité de cette efpece d'arithmé^oc II n 7 a 
rien de poffible.en mathématiq^ef dont le ^ie 
de New.ton. ou de quelques-uns de fes fucceueurs 
n^ait pu fe promettre, de. ven^r à bput Je n'en dirai 
pas autant d'eux, dans les matières qui nous occur* 
pe^ On croit , au premier coup-d œil , n'avoir 
oii'iine difficulté à r^loudre : mais bientôt cette dif- 
Kçulté; en entraîne une. autre; celle-ci une tro^^ 
fxie ^ ainfi de fuite jufqu'à Tinfim ; & l'on s'ap- 
perçplt qu'il i&ut ou renoncer au travail, ou em7 
(>ra&r à la fois le fyftême immenfe (|e l'ordre fo- 
€ial> , fous peine de n'obtenir qu'un réfultat inconh- 

Î>let Se, défectueux. Les données & le calcul varient 
blon la. nature du local, Tes prodaâîons, fon nu- 
fnéraire, fes reflburces, fes li^ifpns, les loix, fes 
ii(âges, fon goût, fon commerce & fçs monirs. 
^el eft rhommç aflez inftruit pour iàifir to^s ces 
élémçns ? Quel eft l'efprit aiTez jufte pour ne les ap* 
préçier que- ce qu'ils valent? Toutes les connoif- 
Jancçs des différentes branches de la fociété ne fonjt 
que le$ branches de l'arbre qui coi^ftitue la fcience 
4e l'homme pid^lic» II eft ^cdéfîaftique ; il eft mi- 
litaire; il eft magiftr^; il eft financier; il eft corn- 
inçr^tit; il eft agrix:^lte^n II a pefé les avantages 
& les obftaçles î^wuj^els il doit s attendre des paf- 
fions, des rivalités > des intérêts particuliers. Avec 
tçfttes les lumière^ qu'pn pe^t acquérir fans génie |i 
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àVec tout le génie qu'on peut avoir reçu fins lu- 
mières, il ne fait que des fautes. Après cela cd-ii 
étonnant que tant d'erreurs fe foieht accréditées! 
parmi le peuple qui ne répète jamais que ce qu il 
a entendu -, parmi les foéculateurs qui fe lalffent en-? 
traîner par 1 efprit fyftématiqiie , & qui ne balari-^ 
cent pas à conclure une vérité générale de quel- 
ques fuccçs particuliers-, parmi les hommes daâài^ 
res , tous plus ou moins dflervis ^ la ibutirïe dé 
leurs prédecefleurs , & plus ou moins retenus paf 
les fuites ruineulès dune tentative hors dufage^ 
parmi les hommes d'état que la naiflance ou la pro^ 
teâion conduifent aux places importantes ou iU 
tic portent qu'une profonde ignorance qui les aban-^ 
donne à la difcrétion de fubalternes corrortipus qui 
les trompent ou qui les égarenté Dans toute io^ 
ciété bien ordonnée, il ne doit y aVoir aucune ma- 
tière fur laquelle on ne puifle librement ^exerceft 
Plus elle eft grave & difficile , plus il eft important 
qu elle foit difcutée. Or en eft-il de plus ithpor- 
tantes ou de plus compliquées que celles de gou^^ 
vemement ? Qu'auroit dotic de mieux à ^e une 
cour qui aimeroit là vérité, que d'encourager toul 
les efprits à s'en occuper? Et quel jugement feroit^ 
on autorifé à port«r de Celle qui en interdiroît l'é* 
tude, il ce n'eft ou la méfiance de lès opérations, 
•ou la certitude qu elles font mauvaifês ? Le vrai ré* 
fumé d'un édit prohibitif fur ce grand objet , ne 
feroit-il pas : Le souverain r>ivivv qù'oh tut 

nÏMOKTRE QUE SON MINISTRE EST UN ÎU^iôlttÉ 
OU UN FRIPON, CAR TEttE EST SA VOLONTÉ QÎ/lt 
SOIT t*UN OU l'autre , SANS QU'oN Y EASSB 

AUCUNE ATTEtiTiON, Le coufeil de Ver&llles long* 
temps aveuglé par les ténèbres où il laifibit dormhf 
la nation , n'a pas encore pu s'éclairgr fur ra4iniiiii^ 
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. tration qui convenoit le mieux à Ces colonies. Il 
ne fait pas encore quel eft le gouvernement le plus 
propre à les faire profpérer. 
LVI. Les colonies Françoifcs établies par des hommes 

L'autorité ç^^ ^y^^ ^ qyj foyoient le frein ou le glaive des 
Franço^es, l^ix, fembloient dans l'origine , n'avoir befoin que 
eft-elledans d une police févcre. On les corMa'doncàdeschcfe, 
lesm^nsles jont rautorité étoit illimitée. L'efprit d'intrigue 
plus pro- n^^fç] à toutes les cours, mais plus familier chez 
fa^re prof- ^^^ nation où la galanterie 'donne aux femmes un 
pérer ? afcendant univerfel, fit de tout temps parvenir aux 
grandes places en Amérique , des hommes, uns 
moeurs, chargés de dettes & de vices. Le miniftere , 
par un refte de pudeur , craignant de les élever fur 
le théâtre même de leur déshonneur, les envoya 
réparer ou cimenter leur fortune au-delà des mers » 
ou leurs défbrdres n'étoient pas connus. Une corn- 
paffion mal entendue, une faufle maxime de cour> 
qui fuppofe la fourberie néceflaire & les fripons 
utiles, ht facrifier de fang-froid à des brigands di- 
gnes des prifofis^ la tranquillité des culdvateurs, la 
uireté des colonies, l'intérêt même de l'état. Ces 
miniftres de rapine & de débauche, étouffèrent les 
germes du bien , & retardèrent la profpérité qui 
naiiToit d'elle-même. 

, La puiilànce abfolue porte dans fa nature un poi- 
fon fi fubtil, aue les defpotes même qui s'embar- 
quoient pour l'Amérique avec des vues honnêtes» 
ne tardoientpas à s'y corrompre. Quand l'ambition , 
l'avarice ou l'orgueil ne les auroient pas entamés, 
pouvoient-ik réfifter à la flatterie, qui ne manque 
jamais d'élever fa baflçfTe (ur la fervitude gé- 
nérale, & d avancer fa fortune dans les maux pu- 
blics ? 
Le peu de gouverneurs, qui échappèrent ïh 
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corruption » n'ayant aucun point d'appui dans Une 
adminiftration (ans limites, paiToient continuelle- 
ment dune erreur à l'autre. Ce ne font pas des 
hommes qui doivent gouverner les hommes, c'eft 
la ]pu Otez aux adminiftrateurs cette mefûre cotur- 
mune, cette règle de leurs jugemens,.il ny au£a 
plus de droit, plus de (lircté, .ni de liberté civile. 
Dès-lôrs on . ne verra qu une foule de décifions 
contradiâx>ires *, que des réglemens paflagers qui 
sentre-choqueront*, que des ordres qui, faute de 
maximes fondamentales , n'auront aucune liaiTon enr- 
tre eux. Si l'on déchiroit le corps des loix, dans 
l'empire même le mieux conftitue par fa nature, on 
yerroit bientôt que ce ne feroit pas aflez d'être 
jufte, pour le bien conduire. La fagefle des meil- 
leures têtes n'y fufEroit pas. Comme elles n auroient 
pas toutes le même efprit, & que l'efprit de chacune 
ne feroit pas toujours dans la même fituation, l'état 
ne tarderoit pas à être bouleverfé. Cette efpece de 
cahos fut continuel dans les colonies Françoifes*, & 
d'autant plus grand, que les chefs ne faifoient qu'y 
paroitre , pour ainii dire , & en étoient rappelles 
avant d'avoir rien vu par eux-mêmes. Après avoir 
marché trois ans fans guide, dans un pays nouveau, 
fur des plans informes de police & de loix , ces 
adminiftrateurs étoient remplacés par d'autres, qui, 
dans un terme auffi court, n'avoient pas le temps 
déformer des liens avec les peuples qu'ils dévoient 
conduire, ni de mûrir aifez leurs projets, pour Içiv 
donner ce caraâere de juftice & de douceur , qui 
en^affure lexécution. Ce défaut de règle & d'expé- 
rience , intimidoit fi fort un de ces magiftrats 
abfolus, qt^e, par délicateffe, il nofoit prononcer 
fur les cbofés les plus communes. Ce n eft pas qu'il 
ne fentît les inconvéniens de fon indécifion : mats 

N 3 
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toat idsixi cu'il étoit» il ne iè croyost pas les lu- 
mieres dun lej^teur » & il ne vouloit pas en oTiicw 
per 1 autorité. 

Cependant il étoit sifé de tarir la fource de ces 
'défordres, en mettant à la place du gouverneg[ient 
militaire s violent en liû-m^me» Se &it pour des temps 
de criTe & de péril» une légiflation modà:ée» fixe 
& indépendante des volonté particulières. Mais ce 
projet, mille fois propofé,- déplut aux gouverneurs» 
jaloux d^un pouvoir absolu, qui» redoutable en luir 
même» eft toujours plus odieux dans un ftijet. Ces 
eddaves» échappés à la tyrannie fecrete de la cour, 
n'aimoient rien tant que cette juftice Afiatique » dont 
ils ^ouvantoient juiqu'à leurs créatures. La réforme 
iiit même rejettée par des gouverneurs qui» d'ail- 
leurs vertueux» ne voulurent pas voir, qu'en fe ré- 
fervant le droit de faire le bien » ils laiflbient à leurs 
fucteâeurs la facilité de £ûre le mai impunément* 
l'ous fè dédarerent hautement contre un plan de 
légiflation qui avoit pour but de diminuer la dé* 
pendance des peuples ; & la cour eut la ^ibleile 
de céder à leurs infînuations ou à leurs confeils » 
|>ar une fuite de cette pente que les princes & leurs 
ininiftres ont naturellement vers le pouvoir arbi- 
traire. Elle crut &ire aflez pour fes colonies» en 
leur donnant un intendant qui devoit balancer le 
commandant. 

Ces établiflemens éloignés» qui, jufqu'à ce mo- 
ment, avoient gémi fous le joug d'un feul, fe vi-« 
rent alors en proie à deux pouvoirs, également dan- 
gereux, & par leur divifion, & par leur union. Lorf- 
au'ils fe cboquoient, ils partageoient les efprits» 
s femoient la difçorde entre leurs partifans, ils al- 
lumoieut une eipece de guerre civile. Lé bruit de 
létirs difcuflîons retenti&it jufqu en Europe , où 



Digitized 



by Google 



Ù B s S> £ i; X I K i^ t s. 1^ 

diàcan d*eax avoit fes protcâeius» animéo par Toiil- 
gaeil où par fintérêt à les maintetiir dans leurplace. 
Lorfqu'ils étoient d accord r on parce qae leurs vuék 
bonnes ou mauvaifës fe ttoavoietit les mêmes, t>à 
parce que Tun prenoit un afcendant décidé fuc 
Tàutre, la condition des colons devetioit éticoref 
plus fîcheufe. Quelle que (àt Toppreflion dé cê^ 
viâimes» leurs cris n'étôient jamais écoutés par k 
métropole» qui re^ardoit l'harmonie de fes dëégàés 
comme la preuve k plus déciâvè d'une admiiiiftrar 
tion parËiite. ' 

Le fort des colonies Françoifes n*a que peu diâk#^ 
gé. Leurs gouverneurs, outre la difpofîtion des trou- 
pes réglées, ont le droit d'enrégîmentar les habi^ 
tans , de leur prefcrire les manoeuvréé qu'ils Jugenlt 
à propos , de les occuper comme il leur -plaît peiir 
dant là guerre, de s'en fervir même pour conque* 
rir. Pépofitaires d*un pouvoir abfoiu, libres êc ja<- 
loux de s en arroger toutes les fondions qui peu- 
vent rétendre buTeiterc^r, ib font dans l'ufage de 
connoitre des dettes civiles. Le débiteur eft man-* 
dé, condamné à la prifon ou au cachot, & forte 
de payer, fans d'autres formalités : c'eft ce qu'oh 
appelle le fervice ou le département militaire. Lés 
intendans décident feuls de 1 emploi des finances» 
& en règlent pour lordinaire le recouvrement Ils 
appellent trop fouvent devant eux les affaires ci- 
viles ou criminelles', foit que la juftice nen ait pas 
encore pris connoiflance, foit qu'elles aient ét^déjà 
portées aux tribunaux même fupérieurs : c eft ce 
qu'on appelle adréiniftration. Les gouverneurs 8c 
les ir^ndans accordent en commun les terres qui 
n'ont pas été données, & jugeoient, il n'y a que 
peu d'années, de tous les différends qm s'éle voient 
au fttjet des anciennes pofieiSons. Cet arrangement 
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inettoit dansf leurs mains, dans celle de leiors conn 
mis -ou de leurs <:féatures, la fortune de tous le« 
colons-, & dès-lor$ rendoit précidre le fort de toutes 
les propriétés. On ne iàuroit ima^er un plus^rand 
défordre. 

Dans la méchanique, plus les pui&nces réfiftantes 
font éloignées du centre, plus les forces motrices 
doivent être au^entées : de mêrae, a-t-on dit, ' 
en lie peut s'aflurer des colonies que par un gou* 
YÇjrpefnent violent & abfolu. S'il en eft ainh , le 
chevalier Petty n'aura pas eu tort de dcfapprouver 
ces fortes d'étabMeuiens. Il vaux mieux que la terre 
jrefte dépeuplée ou peu habitée, que de voir quel- 
ques jpuii&nces s'étendre pour' le nialbeur des peu- 
ples. C eft à la France de combattre le fyftcme d'ua 
Anglois contre les colonies, en s'éclaurant de plus 
en plus fur la maniera de les gouVernert L'elprit 
de lumière qui caraâérife ce fiecle, quoi qu'en di- 
fent ceux qui attribuent au mépris de certains pré* 
jugés les vices iniéparables du We ^ à la liberté de 
penfer & d'écrire, les mauvaifes mœurs, qui vien- 
nent des paffions des grands & des abus du pou- 
voir : cet efprit de lumière, qui nous foutient & 
nous guide encore, quand la morale croule fur des 
fondemens ruineux, ramènera la cour de Verfailles 
aux bons principes, que nous-mêmes nous avons 
fi fouvent ramenés fous fes yeux. Si quelqu'un s'en 
eft ofFenfé, interroge^-le, & vous trouverez qiie 
c'ei^un vil flatteur des grands, ou quelque perfon-* 
nage fubalterne, attaché par état ou par intérêt à 
l'adminiftration , dqnt il eft le panégyrifte. Pronon- 
cez qu'il ignore le devoir de tout citoyen ;^nvers 
la patrie. Quoi, je ferois le complice d'un fcélérat, 
il je ne criois pas, lorfque je lui verrois jetter une 
torche ^umée daus lamaiiond'un concitoyen» ^ 
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mon fileAce feroit innocent, lorfquq fous mes yeux 
on menaceroit d 'incendict l'empire ! Le fujet fidèle , 
ce n*eft pas celui qui aveugle le fouverain fur les 
périls de fa fituation : ceft celui qui Ten inftruit 
avec franchife , au rifque 4e s'attirer fon indigna- 
tion. Mais au~lieu de vous adrd&r au public, que 
nfe vous adreflez-vous, dit-on, à loreule de ceux 
qui gouvernent ? Eft-ce qu on en appiX)che ? Eft-ce 
qu'on en eft écouté? Eft-ce quik croient ignorer 
qoelque ehek} eft-ce qu'ils jugent par eux-mêmes } 
eft-ce que les fpéculations les plus importantes ne 
feroient pas renvoyées dans des bureaux & foumiiès 
à la déciiion d'un commis , qui ne manqueroit pas 
de les improuver , ou par ignorance, ou par vanité, 
ou par quelque autre motif moins fecret & plus vil ? 
Quand ma voix feroit appuyée de cent mille au^ 
très voix, il eft incertain qu'elle fe fit entendre. 
Laiflez-moi donc parler. LaiiTez-tnoi dire à ma na- 
tion ce qui peut élever fes établiflemens du Nou- 
veau-Mondç au degré de profoérité, au degré de 
bonheur dont ils font fuâr^ptibles. 

On ne trouvera que peu de changemens à faire LVII. 
dans ce. qui concerne le culte public. Il a été fu- Change- 
bordonné, autant qn'U étoit poffible, à l'autorité "^n'^iX/* 
civile* S^ miniftres font des moines, dont Texte- droit de f^û- 
rieur compofé, l'habillement bizarre, font plus d'im- redansfad- 
preffion îur des nègres bornés & fupcrftirieux , ^^^^^^^ j^, 
qu'on ne pourroit l'attendre de la fublime morale iç^ Fron- 
de la religion. L attrait de la nouveauté, fi puifiant çolfes. 
en Frîttice» avoit inlpiré, il n'y a que peu d'an- 
nées, le projet de fubftituer à ces pafteurs commo- 
des des évéques & un clergé nombreux. En vain 
tous les efprits s'étoient réunis , pour repoufler lui 
corps redoutable par fon ambition, par ion avarice 
8ç les pr^Qations. Sans la chute du xniniftre in* 
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ifieî Se maf habile qui avoit formé ce plan dd^ 
tmâeuf > les ifles Françotfes aboient être tourmen- 
tées par une calamité plus ficbeufe encore, que 
celle qt^elles éprouvent depuis & long-temps du 
coté de la )ttfttce« 

Un haiârd, heureux ou malheureux, fonda ces 
grands établiflemens, un peu avant le milieu du 
dernier fîecle. On n avoit alors aucune idée vrâlée 
iiir les contrées du Nouveau-Monde. Il arriva de^ 
là quon choifit pour les conduire la coutume de 
Paris & les loix criminelles du royaume. Les gens 
fages ont bien compris depuis qu\ine pareille ju-* 
fifpmdence ne pouvoit pas convenir à un pays d'es- 
clavage, & à un climat, à des mœurs, à des cul- 
tures, à des pofleflions qui nont aUtune reffem^ 
blance avec les nôtres : mais ces réflexions de quel- 
ques particuliers n'ont eu aucune influeitce fur fàc^ 
tion du gouvernement. Loin de coniger ce oue 
ces premières inftitutions avoient de vicieux, il a 
ajouté à rabfurdité des princmes , l'embarras , la 
cônfiifion, la multiplicité des formes. Auf& la yé* 
tice n'a-t-elle pas été rendue. 

il en fera ainii, jufqu'à ce qu une tégifladon par* 
ticuliére aux ifles, rende poffibles, fiiciles même les 
décifions : mais cet ouvrage important ne (kuroit 
être fait en France. Laiflez aux colons aflèmblés le 
foin de Vous éclairer fur leurs befoins. Qu^ils for- 
ment eux-mêmes le code qu'ils penferont convenir 
it leur (îtuation. Lorfque ce grand travail aura été 
exécuté avec la maturité convenable, il fera livré 
aux difcuffions les plus profondes & les plus féve- 
tes* La iânâion du gouvernement ne lui fera ac- 
cordée que lorfque Ton n^aura pas le moindre doute 
for fon utilité, fur fa perfedtion. Ne craignez pas 
alors de manquer de bons magtfltats. Les loix fe- 
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ront fi précifes, û claires. Ci bien adaptées aux af- 
faires , que les tribunaux ne pourront plus être 
accufés, d'ignorance , d'inapplication , ou de mau- 
vaife foi* 

De ce nouvel ordre de chofes j fortira une po- 
lice exaâe. Ce moyen de contenir les citoyens (kns 
la règle eft facile en Europe. Le père fait la fonc- 
tion de cenfeur dans fa fatnille : il furveille fa fem- 
me , fes enfant , Tes domdliques* Le propri^rç 
ou le principal locataire exerce la même magiftra- 
ture dans fa maifon \ le manu&âurier ou lartifan, 
dans Ùl boutique ou fon attelier. Le voiiin eft une 
cfpece d^fpeâeur de fon voifin. Les. corps , jaloux 
de^ leur honneur > ont fans cefle les yeux ouverts 
fur la conduite & les aâions des membres qui Içs 
cotnpoiènt s on n y reçoit point un homme mal 
£une s on en chafle celui qui fe déshonore. L'hom- 
me dangereux eft bientôt connu , & trouve les 
portes fermées^ L'honneur a fon tribunal & la mé- 
dilànce a le fien. Les moeurs exercent une elpece 
de juftice que perfonne ne peut décliner. Qui eft- 
ce qui n eft pas plus ou moins retenu par le juge- 
ment public? Toutes ces fartes d autorités abrègent 
les fonéUons du gouvernement. L'Amérique, rem- 

{»lie dmdividus ilolés, fans patrie» fans parens, qui 
e déplacent continuellement, qui fe renouvellent 
fans cefle s Se que la foif des richeffes pouffe tou- 
joius aux entreprifes les plus hardies : l'Amérique 
exige une furveillance plus adive, plus fuivie & 
plus détaillée. < 

Cependant un ofEcier > qui , fous le nom de Lieu* 
tenant du roi , réfidoit dans un port ou dans une 
bourgade , fut feul chargé pendant long-temps , 
dans Tes ifles Françoifes , de ce foin important. C'é- 
toit un petit tyran , qui vexoit les cultivateurs , qui 
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nn^nnoit le commerce, & qui aimoit mieux veti^ 
dre un pardon, oue prévenir des fautes. Depuis 
quelques années, les commandans des milices de 
oiaque quartier (ont chargés, fous Tin/peâion da 
chef de la colonie , du maintien de la tranquillité 
publique. Ce nouvel arrangement eft moins vicieux 
que l'ancien : mais il eft encore trop arbitraire* Il 
eft doux defpérer que le même code, qui mettra 
la fortune des particuliers fous la proteâdon des 
loix, y mettra auffi leur liberté. 

A cette époque , le commerce fera mieux réglé 
qu'il ne la été. Les négocians de France ne vont 
pas eux-mêmes aux iiles. Ils y envoient des cargai- 
sons plus ou moins riches. Celles qui n ont que 
peu de valeur , font ordinairement diftribuées au 
comptant par les capitaines des navires. Les plus 
importantes, telles que celles des efclavés, font gé- 
néralement livrées à crédit^ & ce font des commif- 
fîonoaires fixés dans ces établiiTemens , qui font 
chargés des recouvremens. Le paiement fe fait ra- 
rement aux^héances convenues*, & ce manque- 
ment de foi a toujours divifé les colonies & la. mé* 
tropole. Le miniftere cherche depuis long-temps 
un terme à fès difcordes éternelles. Ne pourroit- 
on pas établir dans chaque jurifdiâion un regiftre 
où toutes les dettes (broient infcrites, dans Tordre 
où elles auroient été contraâées } Lorfqu au juge- 
ment des experts, le fonds de Thabiiation fe trou-" 
veroit grevé de plus de la moitié de fa va- 
leur, chaque créancier auroit le drq^t de la faire 
vendre. 

Cet arrangement, quoique fage , quoique nécd^ 
faire , déplairoit furement aux colons : mâs ils fé 
confoleroient de ce qu'ils auipientd abord regardé 
coiTune une infortune, fi cette rigueur étoit tem- 
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pérée par une meilleure adminiftration des finan- 
ces. Le gouvernement eut la dureté de demander » 
des l'origine , des tributs à des malheureux qui 
àvoient été chercher leur (ubfiftance dans un Nou- 
veau-Monde, On exigea d eux de plus fortes con- 
tributions , à mefure que leurs travaux & les fruits 
de leurs travaux fe multiplîoient. Cependant Té- 
norme ârdeaU) dont leurs denrées, leurs confom-- 
mations, Jeurs efclaves font furchargés, excitent à 
peine quelques foibles réclamations. Les plaintes 

i sortent généralement fur la manière tyrannique dont 
e revenu public eft perçu , fiir' les uiâges perni- 
cieux auxquels il efl; deftiné. Le fifc fè dit ou fe 
croit accablé par les dépenfes qu exige la confervar* 
tion des iflea. Elles offrent de fournir abondam- 
ment à tous ces frais, pourvu que ce foient lesaC- ' 
femblées nationales qui orA>hnent les impôts» 
pourvu quelles en aient la difpofitioné /- Alors -le» 
troupes feront plus régulièrement payées ,,& les for- 
tifications mieux entretenues, fous Tinipeâion du 
gouvernement lui-même. DébarraiSées de cette 
foule d officiers, qui, fous le nom d'états-majors^ 
les épuifent^ de ces légions de traitans avides qui 
les prefiurent fans fin & fans mefure , les colonies 
s^occuperont de leur amélioration. Il s'ouvrira des 
voies commodes de tous les côtés. Les marais fe- 
ront defféchés. On çreufêra un lit aux torrens*, ce- 
lui des rivières fera redreffé *, & Ion conftruira des 
ponts oui aflureront les communications. Les jeu- 
nes créoles recevront fur leur propre fol une inf^ 
truétioa convenable , qu'ils ne trouvoient pas mê- 
me en paffant lès mers. Enfin , il y aura un corps 
autorifé à pourfuivre jufqu au pied du trône cette 
rage defpotique qui faifit le plus fouvent les hom- 
mes vains où corrompus, choifis par l'intrigue 



Digitized 



by Google 



lotf HistoinE pa:ïtasQt»riiQt>É 

ou par Tignorance pour conduire ces régions loiii^ 
taines. 

Rien ne paroît plus Conforme aux vues cf un^ 
politique judicieufe , que d'accorder à ces infuiaires 
le droit de fe gouverner eux-mêmes, mais d'une 
manière fubordonnée à Timpultion de la métropole, 
à peu près comme une chaloupe obéit à toutes les 
direâiions du vaifleàu qui la remorque. Peut-être 
dira-t-on que le peuple fe renouveuant fans ceflc 
dans ces mes éloignées , par Tinilabilité que le com- 
merce y doiinç aux ridiefles, cette fermentation y 
lette beaucoup d'écutne', & quon n'y verra que 
bien tard aâfez de mœurs & de lumières pour y 
faiîre naître cet efprit de patrie & ce ton de gra- 
vité qm foudennent dignement le poids des affaires 
& les intérêts d'une Dation. Cette objeâion fem- 
bleroit fondée, & Ydh ne confultoit que le carac- 
tère des Européens, pouffes en Amérique par leurs 
befbins ou par leurs vices ^ devenus par ces tranf-^ 
plantations volontaires ou forcées, étrangers par- 
tout) ordinairement <îorrompus par le dé&ut dû 
loix que remplace mal une police arbitraire, par ce 
goût dépravé de domination qui refaite de l'abus 
de l'cfckvage , par f éclat d'une grande formne qui 
leur fait oublier leur première oofcurité. Mais cette 
claiTë d^ommes expatriés ne devroit point avoit 
dlnâuence dans une adminiftration qu'on laifleroit 
âUK propriétaires > nés la plupart dans les colonies; 
puisque la juftice fuit naturellement la propriété» 
& que perfonnç n'a plus d'intérêt & de droit au 
bon gouvernement d'un pays que ceux à qui la 
naKTance' y donne de plus grandes poifeffions. Ces 
créoles qui naturellement ont de la pénétration, 'de 
la franchifè, de Pélévation, un certain amour de la 
Jufltjce qui n^t de ces bellçs qualités ;» touchés dçs 
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naroues d'eftime & de coitifiânce qae leiM: donner 
roit la métropole, en les charmant du ibin de ré^ 
filer Tintérieur de leur patrie, s'att^cheroient k ce 
loi fertile, fe ieroient une gloire^ un bonhem' de 
Tenibellir» & d'y créer toutes les douceurs dune 
focièté civilifée. Âu-lieu de cet éloignement pour 
la France, dont le reproche eft une accuiâtion d^ 
dureté contre feis miniftres, on verroit naître dans 
les colomeç cet attachement que la confiance pa^ 
ternelle inipire toujours ,k dçs enfans. Au^lieu de 
cet empreflement fecret qui les fait courir durant 
la guerre au-devant d un joug étranger» on les ver- 
roit multiplier leurs efforts pour prévenjur ou pouf 
repouûer une invafion* Si la cr^te retient les hom- 
mes fous les yeux dun maître puii&nt & terrible « 
il n y a que l'amour qui puifle leur commai>der a» 
loin. Ceft le feul reuort peut*être qui agiiTe dans 
les provinces frpnt^çres dun graiid état, quand la 
moUefle & la cupidité fe taiient d^ns la capit^e 
devant l'autorité qui menace. L'amour eft un feti- 
ttment qu'on ne lauroit trop ménager , trop étein- 
dre. Mais Cl le prince ne fait ni le mériter, ni le 
rendre> on ne le lui prodiguera pas long-tea^« 
Alors plus de }oie dans les fêtes publiques, pksde 
tranfports dans les réjouiflances , plus de ces cris 
involontaires qui échappent à la vue de l'idole ado- 
zte. La cqriofité mené & preiTe la foule à tout ce 
qui fait ipeâacle : mais le contentement n'y brille 
plus dans les reg^ds. Une inquiétude morne s'em-^ 
pare des eiprits. Elle fe comn^mique d'une pro- 
vince à l'autre, & de la métropole dans les colo^ 
Aies. Toutes les fortimes frappées ou menacées à la 
fois, font dans l'alarme & le mouvement. Des coups 
d'autorité multipliés par la précipitation qui les har 
(àrde, bleifent tou^ les copurs» & tombent fucceiSr 
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vement fur tous les corps. Du fond même de TA* 

mérique» (ont traduits eii criminels dans les prifons 

de riîiurope, les vengeurs du crime & les défenfeurs 

du droit des colons» Les armes qiii fembloient 

émouflees devant l'ennemi, s'aiguifent contre ces 

fujets précieux à Tétat On va épouvanter dans la 

paix ceux même qu'on n a pu déifendre durant 

la guerre. Non , jamais le miniftere de France n a 

donné à fes pofTeffions du Nouveau-Mônde rappui 

nécefiàire pour les préferver des ravages ou de liii- 

^ vafion , & jamais il ne remplira cette obligation ,^ à 

moins qu'il ne multiplie dans l'ancien fes arfenaux» 

fes atteuers & fes efcadres. Philosophes de tous les 

pays, satds des hommes, pardonnez k un écrivain 

François d'exciter (à patrie à élever une marine for- 

mid^le. C'eft pour le tepos de la terre qu^il fait 

des vœux, en ibuhaitant de voir établir fur toutes 

les mers l'équilibre qui fait aujourd'hui la fureté 

du continent* 

LVIII. Douteroit-on que la France put afpîrer à ce 

La France genre de puiflànce ? Vojrez fa polition. Aflez vafte 

avbir une P^"^ tïctxt dépendante d'aucune des puiffances qui 

marine mi- Rnvironnent^ affez heureufement lifeitée pour n'ô- 

iîtairePLuî tre pasaâbiblie par fa grandeur, cette monarchie 

SrSvoir? ^^ ^^^ *" ^^"^^ ^^ FEurope entre l'océan & la 
Mefures méditerranée. Elle peut t^anfporter toutes fes pro* 
qu'elle doit duâions d'une met à l'autre, fans pafler fous le 
prendre canoti menaçant de Gibraltar, Ibûs le pavillon in** 
^ir^* '*' fultatit des Barbarefques. Ses provinces font la plu- 
part arrofées par des rivières ou coupéfes par des 
canaux qui amirent la communication de fes terres 
centrales avec fes ports, de fes ports avec fes terres 
centrales. Un heureux hafàrd lui a donné des voi- 
iîns qui ne favent pas fournir à leur fubfifltance, on 
qui n'ont qu'un commerce purement pa0îf. La tem- 
pérature 
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^éfature de Ton climat lui procure l'avantage inef^ 
timable d expédier & de recevoir Tes navires dans 
toutes les faifons. Elle doit à la profondeur de Tes 
cades de donner à ka vaifleaux la forme la plus pro«- 
pre à la céléfité, à la fureté^ 

La Fjsancei manqueroit-elle d'objets & de Jï^atte^ 
i:e$,à exporter? Tous les peuples fe dlfptitent fes 
{>roduâ:ioQS de TAncicn & du Nouveau-Monde : 
mais c'eft encore plus par .fes manufactures & pat 
ies modes quelle a fubjugué l'Europe & quelquc^s 
parties de l'autre hémifpherç. Les nations font faf- 
^nées & n'en reviendront point. Les efforts qu'on 
a &its par- tout pour s'affranchir d'un tribut ruineux , 
•en copiant cette indufbîe étrangère » n^ont eu nulle 

fart le fuccès qu'on en attendoit. La fécondité db 
invention devancera toujours la promptitude de 
Timitation y & la légèreté d'un peuple qui r^ei|nk 
tout dans fes iiiains, qui vieillit tout chez fes yçÀ- 
fmsi trompera la jaloufie & l'avidité de ceux oui 
voudront k furprendre en la contrefaifant. Quelle 
pourroit être la navigation d'un empire qui fournil! 
aux autres états les alimens de leur vanité» de leui* 
luxe» de leur volupté? 

La population de la Fratice feroit-elle jugée in*" 
fii$iànte pour des armemens nombreux ? Qui, peut 
igopr^er aujùiud'hui que cette puiflânce compte 
vi^igt-deux millions d'habitaris? Le reproche qaon 
lui fait d'avoiif fur chaque iiavire plus de matelote 
4}ue fes rivaux^ ne prôuve-:t-il pas lui feul que, 
<lans cet état., ce pe fx)nt pas les hommes qui man- 
4)uent à l'art, niais xjue ceft l'art qui manque aux 
hommes. Cependant, quel peuple a reçu de la na^ 
iure plus de cette vivacité de génie qui doit per- 
feâionner la conftrudion des vaifTeaux, plus de 
cette dextérité de corps qui ,pe^t économifer W 
Tome m. Ô 
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tenfiDS & les frais de la manœuvre par la fimplicitcV 
par la célérité des moyens ? 

La France fcroit-ellé réduite à l'impuiflânce d'a- 
voir une marine » parce qu elle ne trpuveroit pa& 
dans Ton fetn toutes les munitions navales? Mab 
fes rivaux ne (ont- ils pas obligés, comme elle, 8c 
t>luS qu elle , à demander des fecoufs au nord de 
rËurope? Leur climat, lew induftrie & leurs co- 
lofiies leur donnent-ils les mêmes facilités pour 
conformer leurs échanges avee la mer Baltique ? 

La France a donc tous les moyens convenables 

I)Out être une puifTaiice vraiment maritime. Mais 
u'i convient- il d'avoir cette ambition? 

On ne connut long-temps que des armées nom- 
breufes & aguerries pour «'river à la fortime & h 
la gloire. Les deux Indes forent découvertes \ 8c 
cet événement imprévu fit une révolution étonnante 
dans tous les efpritSi. Peut<tre ui«: ambkion rai- 
fonnable k feroit-elle bornée à obtenir, par de» 
échanges y les richef&s & les produéUons de ce» 
•deux grandes parties du globe. L'amour de la do- 
tnination, trop ordinaire aux nations, fit préférer 
généralement le fyftême ruineux & deftruâeur ê£» 
conquêtes. Ces îramenfes contrées farent, la j^ki*- 
part, aiTerviés. On alla plus loin. Les hommes qui 
hâbitôient ces nouveaux climats, étoient ou "tit^p 
foibles, ou trop indolens, pour fervir dlnftrumeoS^ 
à là cupidité d'un raviffeur injulk. En plidieurs cUr 
^oits ils. furent exterminés ou cbafiés des campa-^ 
grtcs qui les avoient vu naître , Se remplacés par 
des Européens, par des efclavesAfiricains, qui mul^ 
tîplierent les denrées dont ils avoient trouvé le 
gertne, qtii établirent d'autres cultures auxqueile» 
ie prêtoit aifémelît im fol neuf, fécond & varié. 
Il Moit donner de la ftabilité à ces^étabUâêmen&. 
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UK jpouvoit craindre , & Tinquiétude des natiotis 
qui étoient entrées en partage de ces régions intac- 
tes , & la jaloufie des nations qui n a voient pas eu 
tet avantage : des Forces navales pouvaient feules 
donner de la confiftance aux colonies naUTantes 5 
aux colonies même qui avoient fait le plus de pro- 
jpès. Pour les pré(erver de TinvaGon, on conC- 
truifit , on atma des flottes. A cette époque remar- 
quable , la politique changea tout-à-fait de face. La 
terre fe vit , en quelque manière j foumife à la 
tner ; & les grands coups d'état furent firappés fur 
rOcéan. 

' La France > moiris accoutumée à fervir de guidé 
qu*à furpaflTer fes maîtres , la France vit , fans ému- 
lation, s élever un nouVeaii genre dé puiffance. Là 
isiarine n'entra même pour rien dans les trop vaftes 
projets de l'ambitieux Richelieu, Il étoit réfèrvé 
au monarque, dont il avoit préparé la grandeur, dé 
faire refpeâser fon pavillon dans les deux hémif- 
pheres : mais cette gloire n'eut que peu de duréei 
Louis XIV fouleva , par fés entreprifes, tout le 
tontinent de l'Europe -, & pour réufter aux ligUes 
qui s y formèrent > il lui fallut foudoyer des arrtiéei 
Innombrables. Bientôt fon royaume rie fut plus 
qu'un camp ; (es frontières ne furent plus qu und 
haie de places fortes. Sous ce règne brillant y les 
teflbrts de l'état furent toujours trop tendus. On 
ne fortoit d'une crifc que pour entrer daris untf 
autre; A la fin , le défordre fe mit dans les finan-^ 
ces ; & daris l'impodibilité de fufEre à foutes le^ 
dépenfes, le facrihce des forces navales fut jugé, 
inal-à'propos peut-être , indifpenfable. 

^Depuis la fin d un (iecle , où la natioii foùtenoit 

du moins fes difgraces par le fouvenir de (es fuc- 
th , en impofoit encore à l'Europe par quarante 
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ans de gloire , chériffoit un gouvernement qui I a- 
voit honorée. Se bravoit des rivaux quelle avoit 
humiliés : depuis cette époque , la France a perda 
beaucoup de fa fierté, malgré les acquifîtions dont 
fon territoire s'cft agrandi. De longues paix ne 
lauroient pas énervée , fi Ton eût tourné vers la 
navigation des forces trop long-temps prodiguées à 
la guerre : mais fa marine militaire n'a pris aucune 
confiftance. L'avarice d'un miniftere, les prodigali- 
tés d'un autre, l'indolence de pluôeurs^ de fauffes 
vues, de petits intérêts ; les intrigues dune cour 
. qui mènent le gouvernement -, une chaîne de vices. 
& de fautes-, une foule de caufes obfcures & mé- 
prifables : tout a empêché la nation de devenir fur 
mer ce quelle avoit été dans le continent, d'y 
monter du moins à l'équilibre du pouvoir , fi ce 
n'étoit pas à la prépondérance. Les pertes même 
qu elle fit , dans toutes les parties du globe , du- 
rant les hoftilités commencées en 1756, les humi- 
liations ^u il lui fallut dévorer à la paix de 1765 $ 
ne rendirent pas lefprit de fageffe au confeil qui 
la gouvernoit, ne ramenèrent pas fcs projets & les 
efforts au fyflcme d'une marine redoutable. 

Mais par quelles voies la France parviendroit- 
elle à créer, à maintenir des forces navales? 

Une première opération , fans laquelle les autres 
feroient inutiles ou funeftes, fera l'encouragement 
de la navigation marchande. Seule , elle peut for- 
mer des hommes endurcis aux injures des climats, 
aux fatigues du travail, aux dangers des tempêtes. 
Cette vérité, bien fentie, fera fupprimer les innom- 
brables entraves qui julqu'ici ont exclufivement af- 
furéaux bâtimens étrangers l'exportation des den- 
rées du royaume, qui même leur livrent trop fbu- 
vcnt fon propre caootage. On n aflSrmera pas qu ua 
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adke de navigation pareil a celui qui a produit la 
grandeur de i Angleterre cx)nvînt à la France : m^is 
du moins cette couronne devroît-elle faire de tek 
réglemens que fes fujets puflent entrer en partage 
•des bénéfices que les Suédois, les Danois & lés Hol- 
landois viennent leur enlever jufijue dans fes rades ? 

Ce nouvel ordre de chofes ne s'établira jamais (i 
la marine marchande ne fort de l'humiliation oà 
jufqu ici elle a été malheureufement plongée. La loi 
veut que nul navigateur ne puiffe commander un 
bâtiment de commerce, (ans avoir &it trois cam- 
pagnes fur un vaifleau de roi ; elle veut qu après 
cette épreuve, on puiffe le forcer à y fervir encore 
durant la guerre. L'état d'abjection où on le tietit 
dans ce fervice, écane néceflairemcnt de la mèr 
les hommes qui ont reçu de l'éducation , qui joui A 
lent de quelque fortune , ou qui fe trouvent de 
l'élévation. Il faut brifer ces honteufes chaînes , ou 
renoncer à l'efpoir de voir l'océan fc couvrir de 
nombreux, de riches armemens. 

L^oppreflion (bus laquelle on tient les matelots , 
eft un autre obftade à la multiplication des e^cpé- 
ditions. Ces hommes qui contribuent fi efTentiélle- 
ment à l'opulence & à la force du royaume, font 
tous in(crits fur des regiftres avec l'obligation de 
s'embarquer dans les vaifTeaux de guerre , au pre- 
mier ordre du miniftere, pour le temps qu'il veut, 
& au prix. qu'il juge à propos d'y mettre, fans que 
ies talens ni l'âge pui(rent rien changer à la dureté 
de ces concUtiôns. Lors même que le fervice public 
ne les occupe pas, ils ne peuvent difpofer de leurs 
bras & de leur loifir que de l'aveu d'un agent du 
gouvernement* Cet efelavage détourne d'une pro- 
fe(fion fi néceiTaire la plupart de ceux que leur in- 
clination y porleroit, fi elle n^'étoit pas deftruâiv& 
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de toute liberté. Quon fupprime les clafiès^ cpx^cak 
en tempère du moins la rigueur, & Ton verra les 
ports, les côtes de la France fe couvrir de navi- 
gateurs. 

Mais qui les conduira aux combats, à la dcfenfe 
de la patrie ? Seignelay décida que ce feroit la no- 
bleiiè , & l'on a penfé depuis comine Seignelay. L9 
nature a-t-elle donc.exclufivenient accordé au gen- 
tilhomiTie une conftitution phyfique que les climats^ 
la faim, les fatigues ne fauroient altérer? Lui att- 
elle exçlufiyement donné Taudace qui fait braves 
les périls, le fang-froid qui les fait iurmonter? Lui 
a t-elle exclnfivement départi le génie qui d^ide 
& fixe la viâpire? L^opinion, le préjugé donnent, 
dit-on , aux hommes de cet ordre , une ardeuf 
pour U gloire, une indifférence pour les richeflb^ 
qui ne ie trouvent pas dans les autres conditions. 
Quoi ! ce feroit au fein d'une cour corrompue^ 
dans les décombres d^ln château ruiné qu'il faudroit 
aller chercher de préférence des principes d'éléva- 
tion ovi de défi^téreflement? Ah ! croyez que le Sh, 
d'un armateur , dont la fortune a couronné les 
heureux travaux , & qui ne peut avoir d'ambition 
que celle d'illuftrer fon nom , n'eft pas moins appelle 
aux aéHons niémorabJes, aux grancb facrifices, que 
ce jeune noble qu^ s'environne fans cefie des lau- 
riers de fes aïeux. Depnis quand le titre qu'on % 
eft-il un aiguillon plus puiâant que le titre auquel 
on afpire l Le premier qui mérita la hoblefle, qu'é- 
toit-il avant que de l'avoir obtenue ? Mettez è ft 
place m de fcs illuftres defcendans, & il auroit laiâé 
roturieris fes enfans & fes neveux. La véritable no- 
blefle étoit dans le fang & dans la deftinée avant 
que d'e^ifter fur un parchemin. Il Êiut du bonheur 
^ dtl mérite y du bonheur qui nous préfente am 
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grandes occ^ons \ du mérite qui nous y fafle répon- 
dre. Tous ceux qui dans les fiecles paffîs fe font 
anoblis-, tous ceux qui* s anobliront dans les Hecle; 
à venir, ont prouvé & prouveront que le ciel ouvre 
ces deux grandes voies à un petit nombre d'hom- 
mes, & qi^'il eft auflî facile d'avoir lame haute fous 
un vêtement bourgeois, que Tame baâe fous un 
cordon. Le courage, la vertu & le génie font de 
toutes les conditions. Mais vouIez<vous favoir de 
bonne foi ce qui en eft? Ouvrez indiftinâemeot 
la carrière à tous ceux qui auront reçu une éduca- 
tion honnçte. Qu ils fbient embarqués fur des vaif- 
feaux de guerre; au'ils faflent quelques cànipagnes 
(bus des chefs expérimentés, qu'ils loient auujettis 
^ tous les travaux, à toutes les privations qu'exige 
une profeilîon fi difficile. Après ces épreuves, vous 
admettre;^ dans la marine royale les élevés qui au- 
ront montré le plus de vigueur, d'inteUigènce , de 
courage & d'émulation. 

La beauté d'un art qui fait quelquefois maîtrifer 
les élémens; les avantages d'un métier où les oc- 
çafions font plus fréquentes, & dans lequel la gloire 
eft individuelle dès qu'on eft appelle au comman-^ 
dément du plus petit bâtiment : ces raifons les 
pouâeront à étudier, à réfléchir, fur-tout à défirer 
de pratiquer fans cefle ; car c'eft dans ce métier 
que la théorie la plus favante a befoin d'être acr 
compagnée de }a pratique la plus continuelle. Soit 
dans les combats , fpit dans la fimple navigation j,^ 
les réfolutions doivent être fi promptes qu'elles pa- 
roiflent plutôt l'effet du fentiment que celui de k 
réflexion. L'homme de mer a fur-tout befoin de 
ces penfées décifives, de ces illuminations foudai- 
nes comme les avoir fi bien définies un orateur 
iubUme dans Téloge d'un grand capitaine} ôç €is 

Q 4 
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coups d'inftinâ & de talent, pour parler un lan-^ 
gage moins élevé, doivent plus fouvent être le 
partage de la pratique, que celui de la théorie. 

Une pratique continuelle! que ce mot eft étran^ 
ger à la marine de France. Des armemens déeoa- 
lus. Des campagnes d'un jour, où Ton voit en for- 
tant du port le jour qu'on doit y rentrer. Des 
côtes que 1 on parcourt avec aufli peu d'attention 
que les pays où Ion voyage en potte. Des colo- 
nies d ou Ton part auffi étranger qu'on y eft arrivé. 
Des miflîons où Ton ne porte que des idées diin 
prompt retour, & où Ton a les yeux & le coeur 
conftamment tournés vers Ces habitudes. Des vaif- 
leaux que Ton envilâge comme des prifons, & que 
l'on quitté avec transport fans en connoîtr^ ni les 
défauts, ni les qualités. O François! ô mes conci- 
toyens! voilà dans la plus exaâe vérité, voilà quel 
a été juTqu ici le déplorable emploi des forces na-» 
vales de votre' patrie. 

A ces armemens fiieceflîfs de quelques frégates 
ifolées, dont la mif&on pafTagere neft d aucune 
utilité réelle, fubftituez des efcadres permanentes 
durant trois ans ou plus dans tous les parages de 
rAncien & du Nouveau-monde , où vous avez 'des 
établiffemens, où vous faites un grand commerce, 
^ Que ces croifieres inftru6tives occupent conftam- 
ment la moitié de vos bâtimens inférieurs , & quel- 
ques vaiiTeaux de ligne. Alors les officiers qui ne 
tiennent à leur état que par la facilité de nen^pas. 
remplir les devoirs, prendront le parti de fe reti- 
rer. Alors ceux qui perfévéreront dans ce métier 
périlleux & honorable, acquerront des lumières, 
de lexpérience , Tamour d'un élément où ils doi- 
vent trouver leur gloire & leur fortune. Alors des 
tfitéiieurs jaloux de plaire à 4cs chéfe deftinés ^ 
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leur commander long-temps , connoîtront la fo- 
bordination. Alors les équipages formés avec foin 
au fervice & à la manœuvre par des capitaines qui 
devront recueillir le fruit de tant de peines, fe 
battront avec plus de réfolution & plus de capa-- 
cité. L'Europe a paru étonnée que des François, 
dignes émules des Anglois au commencement des . 
dernières guerres , aient perdu avec le temps cette 
honorable égalité. Plufieurs caiifes ont influé dans 
la révolution. La principale qui n'a pas été apper- 
eue , c'cft qiie les premiers ont eu de nouveaux 
matelots à chaque campagne,. & que leurs rivaux 
ont confervé les mcmies matelots jufqu à la fin des 
hoftilités. 

L'établiffement des dations fera fuivi d'autres în^ 
novatîons non moins importantes. Le corps de b 
marine, aétuellement trop nombreux , aétuellement 
Surchargé de membres inutiles & oifife, fera pro- 
portionné au nombre des vaifleaux & des armé- 
niens. On abolira ces funeftes départertiens qui ex- 
citent des jaloufies fans émulation, & qui par des 
haines héréditaires font fouvent avorter les projets 
le mieux combinés. L'ordre du tableau, qui par- 
tout & dans tous les fiécles a étouffé le génie & les 
talens, ceflêra de préfider aux promotions & aux 
récompenfes. Dans le trop grand nombre de grades 
qu'il faut parcourir, plqfieurs feront fuppriinés, afin 
ciu'il foît poffible d'arriver au commandement, avant 
1 Sge prelcrit par la nature pour le quitter. Si Ton 
croit devoir conférver les claffcs , la direéHori en 
fera changjée & mieux ordonnée. Les amiraux dont 
l'âge, les travaux, les bleflures auront diminué les 
forces, le courage ou l'adivîté, compoferont un 
tribunal qui préfidera au choix des munitions na- 
Vfile», à leur confervation & à leur cmploL Ceft 
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lui qui admettra dans le corps , qui décidera des 
promotions , qui donnera les commandemens , qui 
réglera.les projets, qui dirigera , autant qu il fe peut » 
les opérations. Tel fera déformais le coofeil d'un 
xniniftre, qui étranger à fes fondions, placé à cent 
lieues de la mer , livré par goût ou par néceflîti 
aux intrigues d'une cour orageufè , n a ceflé d'être 
jufqu'à nos jours le jouet de quelques aventuriers 
obicurs , ignorans & intéreflés. 

A mefure que les plans de réformation qu'on 
vient de tracer , s exécuteront , les vaifleaux qui 
pourriiToient dans l'inaâion feront féparés, il en fera 
conftruit d'autres, La France fe verra dans peu de 
nombreufès flottes. Mais où trouver des reâbor- 
ces pour les mettre en aâivité ! 

DémoliiTez des édifices trop magnifiques ou inu« 
tiles , dont l'entretien devient ruineux. Mettez fin 
aux infidélités trop ordinaires dans l'achat des mu- 
nitions navales, à la négligence qu'on a porté }uf- 
qu ici à leur confervation. Renvoyez ces manœu-' 
vres déiœuvrés que la protedion a multipliés fans 
inefiire dans vos arfenaux. Simplifiez la marche de 
votre adminiftration en mettant de la juftice & de 
l'exaâitude dans vos paiemens. Diminuez les équi- 
pages trop nombreux de vos annemens, de laveu 
de tous les gens défintéreflés. Réduifez à la demi- 
folde tous ceux de vos officiers que le fervice de 
l'état 41 occupera pas à la mer. Banniflez tous le* 
genres de luxe, de délicatefle, de volupté qui éner- 
vent vos défenfeurs & ruinent vos efcadres. Ren- 
dez les radoubs, les réparations de vos vaiâeaux 
{»lus rares. Après ces changemens, les fonds aâuel- 
ement afEgnés pour la marine , fe trouveront fuf- 
fifans pour élever à un degré refoeébble cette bran- 
che .fi effentielle de votre puiUauçe. H eft mciw 
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un' moyen très-fimple de la porter plus haut fans 
4e nouvelles dépenfes -, & le voici. 

La France a formé dans le Nouveau-Monde des 
colonies qui lui envoient chaque année pour cent 
trente millions de denrées. Un produit u confidé- 
rable ne pourroit lui échapper, fans laifler un vuide 
immenfe dans Ton numéraire, dans fa population; 
dans fon induftrie , dans fon revenu public. L'im- 
portance de conferver ces riches étabfifiemens a été 
fentîe -, & pour y parvenir, on a eu recours à des 
bataillons, à des forterefles. L'expérience a prouvé 
lafoiblcfle de cette défenfe. Elle appartient à la ma- 
l'ine, & ne peut appartenir quà elle. Qu'on mette 
donc les ifles fous fcs voiles , &qu on verfe dans fes 
caiiTes ce que coûtoit la protedion infufEfante qu'oii 
leur accordoit : alors les fonds ordinaires de la ma^ 
rine de France fe trouveront fuffifans pour donner 
à fcs opérations de la dignité & des avantages. 
^ Telle eft rdpérance de l'Europe. Elle ne croira 
pas iâ liberté aflurée jufqu'à ce qu elle voie voguer 
fur 1 océan un pavillon qui ne tremble point devant 
celui de la Grande-Bretagne. Le vœu des nations 
eft maintenant pour la puiiTance qui faura les défen- 
dre contre la prétention d'un feul peuple ï la mo^ 
narchie univerfelle des mers •, & il n'y a en ce mo- 
ment que la France qui puifle les délivrer de cette 
inquiétude. Le fyftême de l'équilibre ordonne donc 
que la cour de Verfailles augmente fcs forces nava- 
les, d'autant plus qu'elle ne le peut (ans diminuer 
ies forces de terre : alors fon influence partagée en- 
tre les deux élémens, ne fera plus redoutable fur 
aucun , qu'à ceux qui voudroient en troubler l'har^ 
monie. 

Et puifle avant que je meure, cette grande ré- 
VpHit^ti déjà cofpmençée^ s'achever à la fuite de 
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.quelques-unes des réformes que j'ai indiquées. Alor^ 
; aurai obtenu la véritable récompenfe de mes veil«- 
les. Alors je m'écrierai : ce n eft donc pas en vain 
que) aiobfervé, réfléchi, travaillé. Alors je m'adref^ 
(crai au ciel, & je lui dirai : « A préfent tu peux 
>> difpofer de moi, car mes yeux ont vu la iplenr- 
99 deur de mon pays , & la liberté des mers reftir 
99 tuée à toutes les nations» ci» 



Fin du treiiieme Livre. 
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POLITIQUE 

De$ Établissement et du Commerce 

J)ESEUROPÉENS DANS LES DEUX JnDES. 

LIVRE QUATORZIEME. 

Etablijfemens des Anglais dans les ijles de 
VAméri^îié. 



u> 



N nouvel ordre de chofes va fc préfcnter I 

nos regards. L'Angleterre eft , dans ITiiftoire mo- 
derne, la contrée des grands phénomènes politi-^ 
ques. Ceft-là qu on a vu la liberté le plus violem- 
ment aux prifes avec le defpotifme > tantôt foulée 
fous fes pieds, & tantôt Técrafant à fôn tour. C eft- 
là qu'elle a fini par triompher, & que, ju(quau fa- 
natifme de religion, tout a concouru à fon triom- 
phe. Ceft-là quun roi, traîné juridiquement fur 
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récha&ttd , & qu 4in Wtfe , dépofé avec toute fà 
tace jMur un tnrét de la natîôti » ottt donné . une 
grantife kf on à la ixsxc» C eft-]à i|ii'aa mi&eu des 
i^onvttKiofis dviles j & dans ies intervalles d'un calnae 
mpnsMtaaé^ on a Vtt les fciences exaâes & profond} 
des postées le plus loin $ les écrits ^accoutumer à 
raiibiiMr, 4 «éâéeiiir, è s'occuper Air^toltt du gou- 
vernement. C'eft-là enfin qu'après de loç»gues & 
viotentes fet<nifl*es^ $*eft formée cette conltitittîon , 
iinon^parfatte, iînon exempte dlncônvéniens , du 
ipoius ia plus hemcBtesjKut amortie k la- fituatton 
^ ^ paji ', la f>lls ùifonlblt ii foci commerce -, la pha 
"propre à développer le génie, l'éloquence, toutes 
les facultés de reiprit humain -, la feule peut-être , 
où , depuis que l'homme vit en fociéte , les loix 
lui oient a£u(e Ta d^nké, fa Mbçrté perfonnelle, (à 
liberté de penfer; ou elles l'aient fait, en un mot, 
citoyen 9 ceft-è-du^y partie conftituaitte & imé- 
gcante de l'état & de la xiattoti* 
L L'Angleterre n'avoit pas encore donné au monde 

Oueiéu)it çaffmà ^fcàMk^ iotiotf^^ les ^-^ 

l'Angleter^ bmtcmens dans Tarchîpef de l'Àm&ique. Son agri-* 
re , lorf- culture nçmbn&ok alors ta le lin , ni le clianyrew 
qu'elle Les' tehtatlves qu on aVoit faites pour élever des 
rTormw '"^^^^ ^ ^^ ^^^ ^ ^Q*^» n'avoient pas été heit- 
des éud>lif- ^^^^^s. Tous les foins du laboureur étoient tournés 

malgré le 

fufEfoient 

royaume. Une grande 

{>artie de fes greniers étoient approvifionnés par 
es champs qui bornent la mer Baltique. 
L'induftrie étoit encore moins avancée que Ta-^ 

giculture< Elle fe réduifoit à des ouvrages de laines 
n les avoit multipliés depuis quelques antiées que 
l'exportation de la matière première étoit défendue : 
mais un peuple iufttlaire> qui fembloit ne travaiUeiT 
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tjtie pour lui, navoît pas fu donner à fcs étoffes^ 
les agrémens du luxe , que le goût imagine pour 
le débit & la çonfommation. Elles alloient recevoir 
via teioture & le iuftre en Hollande, doù elles cir- 
culoient dans toute l'Europe > & repaflbient méitie 
TO Angleterre* 

La navigation occupoit à peine dix mille matfr^ 
lots. Ils étoicnt au fervice des compagnies citclu-^ 
iîvesj qui s'étoient emparées de toutes les branche» 
^e commerce i fans en excepter celle des draps» 
dont les autres enfemble ne formoient qti un dixiè- 
me dans la mafle des richefles vénales de la nation. 
Celles-ci fe trouvoient aînfi concentrées dans les 
tnains de trois ou quatre cents perfonnes, qui s'ac- 
cordoient pour fixer à leur profit le prix des mar- 
xbandifes, fbit à Tentrée, foit k la (ortie du royau- 
me. Le privilège de ces monopoleurs s*cxerçoit dans 
la capitale, oiî la cour vendait les provinces. Lon- 
dres feul avoit fix fois plus de vaiueaux» que fou$ 
les ports de l'Angleterre. 

Le revenu public n'étoit pas , ne pouvoit pas étra 
fort confidéraole. Il étoit en ferme -, méthode nû- 
iieufe qui a précédé la régie dans tous les états , & 
qui ne s*eft perpétuée que dans les gouvernement 
abfolus. La dépenfe étoit proportiontiée à la mo- 
dicité du fifc. La flotte n étoit pas nombreufè \ & 
les bâtimens qui la compofoient étoient fi fôibies , 
^u'au befoin , les navires marchands étoient conver- 
tis en vaifleaux de guerre. Centfoixante itiHIe hom- 
mes de rpilice , qui compofoient les ibrces natio- 
nales , étoient armés en temps de guerre. Jamais on 
ne voyoit de troupes fur pied durant la. paix \ & 
le prince même n'avoit point de gardé. 

Avec des moyens fi bornés au dedans, la nati^rt 
ne devoît guère s'étendre par des colonies. Cepen- 
4ant elle «n fonda , qui jetterent de profondes ra^- 
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cines de profpérité. Ces établifTemens durent leu^ 

origine à des événemens , dont la caufe avoit des 

foiirces bien éloignées dans le paiié. 

II. Quand on cpnnoît Thiftoire & la marche dti 

taufts qui gouvernement Anglois, on fait que l'autorité royald 

^'^Tâtion^ ne fut long-temps balancée, que par un petit nom- 

Sc^ ifles t>^^ ^^ grands propriétaires appelles barons. Ils op-, 

iLngloiiêi* primoient continuellement le peuple , dont la plut 

grande partie étoit avilie par Tefclavage^ & ils lut^ 

toient fans cefTe contre la couronne, avec plus ou 

moins de fuccès, fuivant le caraâere des chefs & 

le hafard des circonftances. Ces querelles politiques 

iàifoient verfer des torrens de lang. 

Le royaume étoit épuifé par des guerres inteftines 
de deux cents ans, lorfque Henri VII en prit les 
rênes au fortir d'un champ de bataille,. où la na- 
tion , divifée en deux camps , avoit combattu pour 
fe donner un maître. Ce prince habile proBta de 
la laflîtude , ou de longues calamités avoient laiffé 
ks fujets , pour étendre l'autorité royale , dont l'a^ 
narchie du gouvernement féodal n'avoit jamais pu 
fixer les limites , en les refferrant fans ceffe. Il étok 
fécondé dans cette entreprife ^ par la faâion qui lui 
avoit mis la couronne lur la tête, & qui étant la 
moins nombreufe , ne pouvoit efpérer de fe main- 
tenir dans les principaux emplois où elle fe voyoit 
élevée , qu'en appuyant l'ambition de fon chef. Oti 
donna de la'folidité à ce plan, en autprifant pour 
la première fois la nobleue, à aliéner fes terres. 
Cette faveur dangereufe , jointe à l'attrait du luxe 
qui perçoit en Europe, produiiît une grande ré- 
volution dans les fortunes. Les fiefs immenfes des 
barons fe difliperent par degrés, & les poâieflions 
des communes s'étendirent. 

Les droits, qui fuivent les terres, s'étant divifés 
avec les propriétés, il n'en fut que plus4Ji£cile de 
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ïéunk les volontés & les forces de pluficurs^ contra 
l'autorité d'un feul. Les monarques profitèrent de 
cette époque favorable à leui^ agrahdiffement, pour 
gouverner fans obftacle & fans contradidion. Les 
ïeigneurs déchus , Craignû^ent uii pouvoir qu ils 
aVoient renforcé de toutes leurs pertes* Les com- 
•niunes fe crarent aflez honorées d'impofer les taxes 
liationales. Le peuple un peu foulage de foh joug 
par ce léger mouvement dans la conftitution , tou- 
jours borné dans letroite enceinte de ks idées , au 
ibin de fes aâaires ou de fes travaux, étôit dégoûté 
des féditiotîs par le dégât & les miferes qui len 
puniiToient. Ainfi , lorlque les yeux de la nation 
cherchoient le fouverain pouvoir qui s'étoit égaré 
dans la confufion des guerres civiles, le monarquô 
fcul arrêtoit totis les regards. La majefté du trône » 
qui concentrpit fur lui toute ià fplendeur ^ fem- 
bloit la fource de Tautorité , dont elle ne devoit 
être que le figne vifible & Torgane permanent. 

Telle étôit la fituation de l'Angleterre , lorfque 
Jacques I y fat appelle d'Ecofle > comme ffeul héri^ 
tier de deux royaumes , que (on avènement réunit 
iôus la même main. Une nobleife inquiète, agi- 
tant de fes fureurs fes barbares vaffaux, avoit mis 
le trouble & le feu de$ féditions dans ces ihon- 
tagnes du Nord> qui partageoient Fifle en deux 
états. Le monarque avoit pris , dès fon enfance , au-" 
tant d eloignenient pour 1 atitorité limitée , que te 
peuple avoit conçu d'horreur pour le defpotifiiicJ 
de la monarchie abfolue* Celle-ci régnoit dads 
toute l'Europe. Egal, des autres fou>^erains y com- 
ment le nouveau roi n auroit-il pas ambitionné -le 
même pouvoir? Ses prédécefleurs en avoient joui* 
depuis un fiecle,-cn Angleterre même. Mais il ne 
voyoit pas que c'étoit un bonheur dont ils avoient 
été redevables à l'habileté de leur politique, ou à 
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la faveur des cônjonâares. Ce prbce théologieir» 
croyant tenir tout de Dieu, rien des hommes^ voyoît 
en lui fcul 1 cfprit de raifon , de (âgefTe , de con- 
feil', & fembloit s'attribuer Tinfaillibilité , que la 
réformation dont il fuivoit les dogmes fans les ai- 
mer, avoit otéeaux papes. Ces faux principes, qui 
feroicnt du gouvernement un myftere de religion, 
d'autant plus révoltant qu'il porteront à la fois fur 
les opinions , fur les volontés & fur les aâions, s*é- 
toient fi fort enracinés dans fon efprit, avec tous 
les autres préjugés d'une mauvaife éducation , qu'il 
ne penfoit pas même à les appuyer d'aucune des 
reflources humaines de la prudence ou de la force* 
Rien ne s'accordoit moins que ce fyftême , avec 
la difpofîtion générale des clprits. Tout s'agitoit 
au dedans & au dehors. La naiffance de l'Améri- 
que avoit hâté la maturité de l'Europe, La navi- 
gation embraiToit le globe entier. La conununica- 
tion entre les peuples alloit être le fléau des pr^^ju- 
gés : elle ouvroit une porte à l'induftrie & aux lu- 
mières. Les arts méchaniques & libéraux s'éten- 
Soient , & marchoient à leur perfeâion par le luxe* 
La littérature prenoit les ornemehs du goût. Les 
Iciences acquéroient la folidité que donne l'elprit 
calculateur du commerce. La politique agrandifioit 
la fphere de fes vues. Cette fermentation univer- 
felle, élevoit, cxaltoit les idées des hommes. Bien- 
tôt tous les corps qui formoient le coloiTe monf- 
trueux du gouvernement gothique , endormis de- 
puis plufieurs (îecles dans la léthargie de l'ignorance > 
commencèrent de toutes parts à fe remuer , à for- 
mer des entreprifes. Dans le continent, où le pré- 
texte de la diicipline avoit enfanté des armées mer- 
cenaires, la plupart des princes acquirent une au- 
torité fans bornes, opprimant leurs peuples par la 
force ou par Pintrigue. En Angleterre, l'amour de 
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la liberté fi naturel à l'homine qui fe fent pu qui 
penfe *, excité dans le peuplé , par les novateurs en 
matière de religion -, réveillé dans les efprits culti- 
vés par un commerce familier avec les grands écri- 
vains de Tantiquité, qui puifèrent dans la démocra^ 
tie le fublime de la raiion & du fentiment : cet 
amour de la libené alluma dans les coeurs géné- 
reux, la haine exceflîve d'une autorité ia;is limites. 
L'afcendant que fut prendre & conferver Elifabeth, 
par une profpérité de quarante ans, retint cette in- 
quiétude, ou la détourna vers des entreprifes utiles 
à rétat Mais on ne vit pas plutôt une branche étran- 
gère fur le trône , & le fceptre dans les mains d'un 
monarque peu redoutable par la violence même 
de fes prétentions, que la nation revendi- 
qua Tes droits, & conçut l'ambition de fe gou- 
verner. 

Alors éclatèrent des disputes vives, entre la cour 
& le parlement. Les deUx pouvoirs fcmbloient ef- 
fayer leurs forces, en fe choquant continuellement. 
Le prince prétendoit qu'on lui devoit une obéif- 
fance purement paflîve, & que les aflemblées na- 
tionales ne fervoient que d'ornement, & non de 
baie à la conftitution. Les citoyens réclamoient avec 
chaleur contre ces principes, toujours foibles dès 
qu'ils font difcutés, & foutenoient que le p^ple 
faifbit l'efTence de gouvernement, autant & plus 
que le monarque. L'un eft la matière, l'autre la 
forme. Or la matière peut & doit changer de for- 
me, pour fa confervatipn. La loi fuprême eft le 
iàlut du peuple, & non du prince. Le roi peut 
mourir, la monarchie périr, & la fociété fubfilter, 
(ans monarque & fans trône. Ainfi raifonnoient les 
Anglois, des l'aurore de la liberté. On fe chica- 
noif, on fe contrarioitj on fe menaçoit. Jacques 
finit fa carrière au milieu de ces débats^ laiffant à 
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fon fils fes droits à difcuter, avec la réfolution dô 
les étendre. 

L'expérience de tous les âges a prouvé que la 
tranquillité qui naît du pouvoir abfolu , refroidit 
les eiprits, abat le courage, rétrécit le génie, jette 
une nation entière dans une léthargie univerfelle. 
Mais expofons les degrés fucceffife de cette mîfere, 
& que les peuples connoiffent le profond anéan- 
tifTement dans lequel ils croupiflent ou dont ils font 
menacés. 

Au moment ou s'eft élevé, aU centre d'une na- 
tion, le grand fantôme lur lequel on ne porte fes 
regards quen tremblant, les lujets fe partagent en 
deux clafles. Les uns s'éloignent; par crainte ; les au- 
tres s'approchent par ambition ^ & ceuxKri fe pfo-" 
mettent la fécuritè dans la confcience de leur baf- 
fefle. Il forment entre le defpote & le refte de là 
nation, un ordre de tyrans fubalternes, non moins 
ombrageux & plus cruels que leur maître. Ils n'ont 
à la bouche que ces mots : Le roi-, le roi l'a ditj 
le roi le veut-, J'ai vu le roi -, j'ai foupé avec le roi 5 
c'eft l'intention du roi. Ces mots font toujours écou- 
tés avec étonnement, & finiflent par être pris pour 
des ordres fouverains. S'il refte quelque énergie, 
c'êft dans le militaire qui fent toute fon importance, 
& qui n'en devient que plus infblent Et le prêtre , 
quel rôle joue-^t-il? Favorifé, il achevé d'abrutir 
les peuples par fon exemple & par fes difcours. 
Négligé, il prend de l'humeur*, il devient fadieux 
& cherche un fanatique qui fe dévoue. Par-tout où. 
il n'y a ni loix fixes, ni juftice, ni formes cons- 
tantes : ni.propriétés réelles, le magiffrat eft peu de 
chofe, ou n'eft rien-, il attend un figne pour être 
ce qu'on voudra. Le grand leigneur rampe devant 
le prince, & les peuples rampent devant le grand 
feîgneur. La dignité naturelle de l'homme § eft cclip^ 
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le^. Il n a pas la moindre idée de fes droits. Autour 
du defpote , de fes fuppots,' de fes favoris , les fujets 
font foulés aux pieds, avec la même inadvertance ^ . 
que nous écrafons les infedes qui fourmillent dans 
la pouflîere de nos (Campagnes. La morale eft^cor-^ 
rompue. Il vient un moment où les vexations les 

1>lus criantes, les attentats les plus inouis ont perdu 
eur caractère d'atrocité & ceflent de révolter. Celui 
qui prononceroit les noms de vertu, de patriotifme, 
a équité, ne feroitqu*une tête exaltée, expreflîon qui 
décelé toujours, une indulgence abjecfte pour des 
déibrdres dont on profite^ La maffe de la nation 
devient diflolue & niperftitieufë : car le defpotifme 
ne peut ni s'établir, Uns lentremife, ni fe loutenir 
•Jâns Tétai de la fuperftition : car la fervitude con- 
duit à la débauche, qui confole & qui neft jamais 
reprimée. Les hommes inftruits, quand il en refte, 
ont des vues, font la cour aux grands & profeflent 
la religion politique. La tyrannie me^aot à fa fuite 
lefpionnage & la délation,, il y a des délateurs & 
des elpions,. dans tous les états, fans en excepter 
les plus diftingués. La moindre indifcrétion prenant 
la teinte du crime de lefe-màjefté, les ennemis font 
très-dangereux, & les amis^^pviçnnent fu^edb.- On 
penfe peu^ on ne parle point, & Ton craint de 
raifonner. On s'effraie de fes propres idées. Le çhUo- 
fophe retient fa penfée, comme le riche cache fa 
fortpne. La vie la plus fage , eft la vie la plus igno- 
rée. La méfiance & la terreur forment la, bafe des 
mœurs générales. Les citoyens s'ifolent; & toute tme 
nation devient mélancolique >pufîllanime, ftupide 
^ muette. Voilà les chaînes, Içs fymptômes funef- 
tes, pu l'échelle de mifere fur laquelle chaque peu- 
ple connoîtra le degré de la (îenne.. 

Si vous revenez îur les /phénomènes qui précè- 
dent, & que vous en im^kgjbiez de contraires, il$ 
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vous indiqueront le mouvement des légiflations ; 

3UÎ fendent à la liberté. Il eft troublé -, il eft rapide ; 
eft violent. C'eft une fièvre plus ou moins forte , 
mais toujours convulfive. Tout annonce de la fédi- 
tîon, des meurtres. Tout fait frembler pour Une 
diflblution générale •, & fi le peuple n eft pas def- 
tiné au dernier malheur , c eft dans le fang que fa 
félicité renaît. 

L'Angleterre réprouva dans les premiers temps 
de ladminiftration de Charles I, moins pédant i 
mais aufli avide d'autorité que fon père. La divifion 
commencée entre le roi & le parlement , s'empara 
de toute la nation. La haute n'obleffe , celle du fé- 
cond ordre, qui étoit la plus riche, craignant de fe 
voir confondue avec le vulgaire, embrajQTa le parti 
du monarque , dont elle recevoir ce luftre emprun- 
té, quelle lui rend toujours, par une fervitude vo- 
lontaire & vénale. Comme ils poflédoîent encore la 
plupart des grandes terres, ils attachèrent à leur 
caufè prefque tous les peuples des campagnes, qui 
naturellement aiment le prince , parce qu'As /entent 
ijinl' doit lès aimer. Londres & les villes confîdéra- 
blés , à qui le gouvemement municipal donne un 
élpHt républicain , fe déclarèrent pour le parlement, 
entraînant avec elles les fcommerçans, qui, ne s'ef- 
timrant pas moins que ceux de la Hollande, afpiroient 
à la liberté de cette démocratie. .i •. 

Dufeîii de ces diffentibns, fortit la guerre civile 
îa plus vive, la plus fang!ante,la plus opiniâtre, dont 
Thiftoire ait cqnfervé le fouvènir. Jamais le carac- 
tère Angloîs ne s'eft développé d'une manière fi 
terrible. Qïaque jour éclairoit de nouvelles fureurs, 
qu'on çirôyoit pouffées au dernier excès , i& qui 
étoient .effacées par d'autres encore plus atirodes. H 
lêmbloït que la natipn'tôtichôit à fon dernier ter- 
me-, & que tout Breton' avoît ^é dc.senfevelîr 
fous les ruines de fa patrie. 
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Dans rembrafement utiîverfel, des efprîts moins I ' I- 
ardens cherchèrent un refuge paifible vers les ifles .^*^ ^"^* 
de rAmérique, dont la nation Angloife venoit de furent pcu- 
s'emparer. La tranquillité qu'ils y trouvèrent, mul- plées les 
tiplia les émigrations. A mefure que Tincendie ga- ^^^? ^^ ' 
gpoit la métropole, on vit les colonies s'accroître S*°'^ 
& fe peupler. Aux citoyens qui fuyoient les fadions, 
fe joignirent bientôt les royaliftes opprimés par les 
républicains, dont les armes avoient enfin prévalu. 

Sur les traces des uns & des autres , on vit paffer 
au Nouveau-Monde, ces hommes inquiets, pleins 
de feu, à qui de fortes paffions donnent de grands 
défirs, infpirent des projets vaftes, qui bravent les 
dangers , les hafards & les travaux , dont ils ne voient 
que deux iâues, la mort ou la fortune*, qui ne con- 
noifTem que les extrémités de l'opulence , ou de la 
mifere : également propres à renverfer ou à fervir la 
patrie , à la dévafter ou à lenrichir. 

Les ifles furent encore Tafile de négodans, que 
le malheur de leurs affaires , ou les pourfuites de 
leurs créanciers, avoient réduits à l'indigence & 
plongés dans l'oifiveté. Forcés de manquer à leurs 
engagemens , cette difgrace fut pour eux la route dp 
la profpérité. Après quelques années , on les vit ren- 
trer avec éclat, & monter à la plus haute confidéra- ^ 
don, dans les provinces d'où l'ignominie & un 
abandon univeriel les avoient bannis. 

Cette^ reflource étoit encore plus néceflaire à de 
Jeunes gens, que la première effervefcence de lage 
des plamrs, avoit entraînés dans les excès de la dé- ' 

bauche & du dérangement. S'ils n'euflent quitté leur 
pays , la honte & le décri, qui ne manquent jamais 
de flétrir Tame , les auroient empêchés d'y recouvrer 
les bonnes mœurs & l'eftime publique. Mais dans 
une nouvelle terre, où l'expérience du vice pouvoit 
devenir pour eux une leçon de fagefle, où Us n'a- 
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voient à effacer aucune impreflîon de leurs fatttesi 
ils trouvèrent après le naufrage, une planche qui les 
ramena au port. Leur travail répara les dcfordres 
de leur conduite ; & des hommes fortis de l'Europe 
en brigands qui la déshonoroient, y retourtierent 
honnêtes, & furent d'utiles citoyens. 

Tous ces divers colons eurent à leur difpofition i 
. pour défricher & cultiver leurs terres , les fcélérats 
des trois royaumes d'Angleterre, qui pour des cri- 
mes capitaux , avoient. mérité la mort : mais que par 
un efprit de politique humaine & raifonnée j on tai- 
foit vivre & travailler pour le bien de la nation, 
Tranfportés aux ifles, où ils dévoient paffer un cer- 
tain nombre d'années dans Tefclavage, ces malfair- 
teurs contraûerent dans les fers le goût du travail, 
& des habitudes qui Içs remirent fur la voie de h 
fortune^ On en vit qui, rendus à la fociété par k 
liberté, devinrent cultivateurs, chefs de famille, & 
. propriétaires de meilleures habitations : tant cette 
modération dans les loix pénales, fi conforme àk 
nature huipainç qui eft fbible & fenfible, capable du 
bien même après le mal ^ s accorde avçç l'intérêt des 
états civilifés { 
IV. Cependant Tifle métropolitaine étoit trop occu- 

InL'^dï P^^ d^ ^^s diffentions domeftiques, pour longer à 
miniftra donner des loi^c aux ifles de fa dépendiJice *, & \gs 
tion s'éta- colons n'avoient pas affezsde lumières pour corxv- 
^nl^^l ^^ biner eux-mêmes une légiflatiôn propre à une fo- 
gioffe;^ ciété naiffante. A mefure que la guerre civile épii- 
. roit le gouvernement de l'Angleterre , fes colo- 
nies , ibrtant des entraves de lenfànce , formèrent 
leur conftitution fur le modèle de leur mère. Dans 
chacun de ces établiffemens féparés, un chef re- 

f)réfente le roi ; \\n confeil tient lieu des pairs -, &: 
es députés des différens quartiers , compofent la 
chambre des commîmes. Ùaflembléç . générale fiit 
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les loix , règle les impôts, juge de 1 adminiftration. 
L'exécution appartient au gouverneur. Il décide 
encore proviloirement fur les affaires qu'on n a 

Î)as prévues. Cen'eft, il eft vrai, qu'avec le con- 
eil & à la pluralité des voix : mais comme les mem-^ 
bres de ce corps lui doivent ordinairement, leur 
rang , il eft rare qu'ils traverfent fès vues. 

Pour concilier les intérêts avec la liberté de iês 
colonies, la métropole a voulu qu'on n'y pût faire 
aucune loi. qui contrariât les tiennes ; elle a voulu 
que fes délégués Juraffent qu'ils ne permettroient 
jamais que dans les lieux (oumis à leur autorité > 
on s'écartât, pour quelque caufe que ce pût être > 
des réglemens imaginés pour la profpérité de (on 
commerce. Cette religion du ferment a été imagi- 
née, parce que les ifles réglant & payant elles* 
mêmes la majeure partie des gages de leurs cheâ» 
il étoit à craindre que quelques-uns de ces com- 
mandans ne cherchaiTent à exciter la libéralité par 
leurs complaisances. Un autre frein a été mis à U 
corruption. Il iàut que la rétribution accordée au 
gouverneur s'étende à toute la durée de fon admi- 
niftration , & quelle foit l'objet du premier bill 
qui fe paffe à Ton arrivée. Ces précautions parurent 
cependant infufEfantes à quelques defpotes. Auffi 
opinerent-ils à profcrire un ufàge qui faifoit dé- 
pendre, en quelque manière, ceux qui ordonnoient 
des hommes qui leur étoient fubçrdonnés. Le par- 
lement fe reftifa toujours à ce changement Crai- 
gnant, avec raifoti , l'orgueil & l'avarice qui font 
paffer les mers^ il a toujours niaintenu une pratique 
qu'il croyoit propre à arrêter la cupidité & la tyran- 
nie. C'eft dans le même efprit qu'il a décerné con- 
tre les gouverneurs qui violeroient les ftatuts des 
colonies, les peines infligées, en Angleterre» z^K 
infra^leurs des çonftitutioqs nationales. 
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Ce corps a auflî autorifé les ifles à entretenir 
dans la métropole des députés chargés de leurs in-^ 
téréts. Leur fonâion principale eft d'obtenir la cpn- 
firmation des ftatuts pafTés dans les colonies. Ces 
aAes ibnt provifoirement exécutés : mais ils n'ont 
force de loi que lorfqu ils ont été approuvés par le 
monarque. Cette ùnâdon une fois obtenue , ils ne 

Î meuvent être révoqués que par Taflemblée de la co- 
onie elle-même., ou par le parlement qui «xerce 
la fupréme autorité dans tout l'empire. Les agens 
des ifles font à Londres ce que tes députés du 

feuple font dans le fénat Britannique. Malheur à 
état, s'il devenoit fourd au. cri des repréfentans , 
tquels qu'ils foient. Les comtés fe fouleveroient en 
-Angleterre; les colonies fe détacheroient en Amé- 
rique -, les tréfors des deux mondes feroient per- 
dus pour l'ifle métropolitaine. L'empire entier tom- 
beroit dans la confuiion. 

Les fources de la félicité publique n'ont pas été , 
jufquici, corrompues par ce mauvais efprit Les 
^taoliffemens formés dans les Indes Occidentales, 
ont toujours tenu à leur patrie par les liens du 
fàng, par les nœuds du be(otn. Leurs cultivateurs 
ont eu fans cefle les yeux attachés fur une mère qui 
veilloit à leur fureté , qui s'occupoit de leur amé- 
lioration. Semblable à l'aigle qui ne perd jamais de 
vue le nid de fes aiglons , Londres voit du fom- 
met de fa tour, fes colonies croître & profpérer 
^us ks regards attentife. Ses innombrables vaiifeaux 
:<ouvrant de leurs voiles orgueilleufes un efpace de 
deux mille lieues , lui forment comme un pont ilir 
l'océan, pour communiquer, fans relâche, d'an 
monde à lautre. Avec de bonnes loix qui mainr- 
tiennent ce qu elles ont établi , elle n'a pas befoin , 
pour garder fes poffeffions éloignées, de troupes 
réglées qui font toujours un fardeau pefant & rui- 
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netix. Deux corps trèsr-foiblës» fixés à Antlgoa â; 
à la Jamaïque» ruffifent à une nation qui penfe, avec 
raifon^ que des forces navales bien entretenues, 
continuellement exercées, toujours dirigées vers 
Tutilité publique, font les vraies fortifications de 
Ces utiles établiâemens. 

Par ces foins bienfaifàns, qu'une politique éclai-^ 
rée puifa dans l'humanité même> les ifles Àngloifes 
furent bientôt heureufes, mais peu riches. Leur 
culture (e bornoit au tabac, au coton, au gingem- 
bre, à l'indigo. Quelques colons entreprenans allè- 
rent chercher au Brefil des cannes à Aicre. Elles 
multiplièrent prodi^eufement, mais fans beaucoup 
d'utilité. On ignoroit Tart de mettre à profit cette 
précieufe plante ', & on n'en tiroit qu'un foible & 
mauvais produit, que l'Europe rejettoit ou n'ac- 
ceptoit qu'au plus vil prix. Une mite de voyages 
à Femambuc apprit à cultiver le tréfor qu'on y 
avoit enlevé ; & les Portugais qui jusqu'alors avoient 
feuls fourni le fiicre, eurent en 1 650, dans une allié 
dont l'induflrie leur fembloit précaire, un rival qui 
devoit s'approprier un jour leurs richeflès. 

Cependant la métropole n avoit qu'une part très- ^• 
bornée aux propérités de fes colonies. Elles ré- pjw^^^ 
pandoient elles-mêmes direâiement leurs denrées métropole, 
par-tout où elles en elpéroient un meilleur débit*, pours'affu- 
& les navigateurs de toutes les nations étoient in- J^"^ ^^}^^ 
diftinâement reçus dans leurs ports. Cette liberté ^n^'^je f« 
illimitée livroit prefqu'entiérement ce conunerce à ifies. 
un peuple voifin , qui à raifon du bas intérêt de 
fbn argent, de l'abondance de Ces capitaux, du nom- 
bre de fes navires, de la médiocrité de Ces droits 
d'entrée & de fortie, pouvoit feirc de meilleures 
conditions au vendeur & à lacheteur. La Hollande 
étoit ce peuple. Elle réuniflbit tous les avantages 
d'une armée fupérieure qui, toujours maîtrefle de 
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la campagne, a toutes fes opérations libres. Elle s em- 
para bientôt du profit de tant de jproduftions qu^clIe 
n'avoir ni plantées, ni moiflbnnées. On voyoit dans 
les illes Angloifes, dix de Tes vaifleaux pour un na-< 
vire Anglois. 

Ce défordre avoit peu occupé la nation durant 
le temps que les guerres civiles 1 avoient boulever- 
fée : mais auffi-tôt qu'eurent ceflë ces troubles & 
ces orages qui Tavoient conduite au port par la 
violence même des vents 8c des courans^, elle jetta 
fes regards au dehors. Elle vit que ceux de fes ci- 
toyens, qui s'étoient comme lauvés dans le Nouveau- 
Monde, feroient perdus pour l'état, fi les étrangers 
qui dévoroient le fruit de fes colonies, n'en étoient 
exclus. Cette réflexion approfondie & méditée , fit 
éclore en 1^51 ce fameux aékede navigation qui» 
n'ouvrant qu'au paviUon Anglois l'entrée des mes 
Angloifes, en devoit faire exporter direârement 
toutes les productions dans les pays fournis à la 
nation. Le gouvernement qui pjreffentoit & bravoit 
les inconvéniens de cette exdufion , n'envifageant 
l'empire que comme un arbre, crut devoir faire 
refluer vers le tronc, des fucs qui fe portoient avec 
trop d'abondance dans quelques branches. 

Toutefois on ne pourfuivit pas h la rigueur l'ob-* 
fervation de cette loi gênante. Peut-être les navires 
marchands de la métropole n écoient-ils pas afiez 
niultipliés pour enlever toutes les produâions des 
îflcs ? Peut-être craignit-on d'aigrir ces colonies en 
privant fubitement leurs rades d'une concurrence 
qui augmentoit le prix des dentées; Peut-être les 
plantations avoient-elles encore befoin de quelque 
tolérance pour porter leurs .cultures au point où 
on les défiroit? Ce qui eft fur, c'eft que l'aâte de 
navigation ne fut févérement exécuté qu'en i6éo. 
A cette époque, les fucres Anglois avoient rcmT 
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é ' '' 

flacé le fucre Portugais dans tout le nord de l'Eu- . 
rope. On peut croire qu ijs i'auroient également fup- 
planté au midi, fi lobligation impofce aux naviga- 
teurs d'aborder dans les ports Britanniques , avant 
de paffer le détroit de Gibraltar, n'a voit mis des 
obftacles infurmontables à ce commerce. Il eft vrai 
que pour acquérir cette fupériorité fur la feule na»^ 
tien qui fut en pofieflîon de cette denrée , les Ah- 
glois avoient été obligés de baifler confîdérablement 
les prix : mais l'abondance des récoltes les dédom- 
magéoit avantageuferoent de ce facrifice. Si le fpec- 
tacle de cette fortune encourageoit d'autres peu- 

Fles à cultiver , du moins , pour leur confommation , 
Angleterre s'ouvroit de nouveaux débouchés qui 
rempliflbient le vuidfe des anciens. Le plus grand 
malheur qu'elle éprouva dans une longue fuite d'an- 
nées, ce fut de voir beaucoup de les cargaifony 
enlevées & vendues à vil prix par des corfaires Fran- 
çois. Le cultivateur en rcflentoit le double incon- 
vénient de perdre une partie de fes fucres, & de 
n'en débiter l'autre qu'au-defTous de fa valeur. 

Malgré ces pirateries paflâgeres, que le calme de VL 
la paix faifoit toujours ceffer, les travaux s'accru- . J^imjnu- 
rent de plus en plus dans les ifles Angloifes. Tou- ^j^g^ 
tes les produâions propres à l'Amérique y obtin- que l'An- 
rent de nouveaux foins : mais les riches propriétai- gjeterre re- 
res s'attachèrent plus particulièrement au fucre , ?q^"q^ ^ 
dont le débit augmentoit chaque jour dans l'Eu- èiT^fti^^ \l 
rbpe entière. Cette profpérité duroit depuis un caufe^ 
demi^fîecle, lorlque les efprits attentifs s'apperçurent 
que les exportations fe ralentifibient On crut alors 
afiez généralement que les colonies étoient ufées. 
Le fénat de la nation adopta lui*méme ce préjugé, 
fans confidérer que fi Je loi navoit plus cette fé- 
condité particulière aux campagnes nouvellement 
défrichées, il lui reftoit toujours le degré de ferti* 
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lité que la terre perd rarement , à moins que^ des 
fléaiut & des écarts de la nature ne changent ù, 
fubftance. La vérité ne tarda pas à fe faire jour* II 
Mut reconnoître que les marchés étrangers fe fer- 
moient peu à peu pour la Grande-Bretagne, Se ne 
' s'ouvriroicnt bientôt que |)0ur la France. 

Cet empire qui , par fes avantages naturels & le 
génie adif de fes habitans, deyroit être le premier 
à tout entreprendre, s'eft long-temps trouvé, par 
les entraves de fon gouvernement ^ un des derniers 
à s'inftruire de fes intérêts. Il reçut d'abord fon 
fucre des Anglois. Enfuite, il en cultiva pour fes 
ufages^ puis pour vendre, jufquà ce que les gênes 
de tous les genres i'eufîent réduit à lès feuls be- 
foins. Ce ne fiit quen ïji6 que fes ifles recom* 
mencerent à approvifionner les autres nations. La 
qualité fupérieure de leur fol-, l'avantage d'exploiter 
des terres neuves-, l'économie forcée de leurs cul- 
tivateurs encore pauvres : tout fe réuniflbit pour 
les mettre en état d^offirir leur production à un prix 
plus bas que les colonies rivales. D'ailleurs , elle 
étoit meilleure. Auffi à mefure qu'elle fe multi- 
plioît , celle qu'autrefois on recherchoit fi fort , 
étoit-elle repouflée dans tous les marchés. Vers 
l'an 1740, le fucre des plantations Françoifes fe 
trouva fuffifant pour l'approvifionnement général; 
& à cette époque, les Anglois fe virent réduics à 
ne cultiver que pour leurs befoins. Ils étoient en- 
core très-bornés au commencement du fiecle : maïs 
l'ufage du thé & d'autres nouveaux goûts en ont 
re^Anliott pro^gleufe^ent augmenté la confommation. 
s'éublilent La fiarbade étoit une des poflef&ons Britanniques 
h la Barba- qui fourniffoient le plus de cette denrée. Cette 
^e. Grande jflg^ g^^g ^^ y^^^ j^ toutes les autres, ne paroif- 
5e cette ^^^* P^^ *^^^^ ^^ habitée, même par des fauvages, 
ifle. lorfqu en 1 617 quelques familles Angloifes s^ trant 



Digitized 



by Google 



1>ES DEUX Indes; 13P 

portèrent, mais fans aucune influence de l'autorité 
publique. Ce ne fut que deux ans après qull'sy 
forma une colonie régulière aux dépens & par les 
foins du qpmte de Carlifle, qui, à la mort tragi- 
que de Charles I, perdit une propriété que ce foi- 
ble prince lui avoit imprudemment accordée. On 
la trouva couverte dartres fi gros & fi durs, qu'il 
faHoit, pour les abattre, un caraâere, une patience, 
& des befoins peu communs. La terre fiit bientôt 
libre de ce fardeau , ou dépouillée de cet ornement : 
car il eft douteux, fi la natwe n'embellit pas mieux 
fon ouvrage que la main de l'homme qui change 
tout pour lui feul. Des citoyens , las de voir cou-« 
1er le fang de leur patrie , fe hâtèrent de peupler 
ce féjour étranger. Tandis que les autres colonies 
étoient plutôt dévaftées que cultivées, par des va- 
gabonds que la mifere & le libertinage avoient ban- 
nis de leurs foyers, la Barbade recevoit tous les 
jours de nouveaux habitans , qui lui apportoient 
avec des capitaux , du goût pour l'occupation , 
du courage , de Taélivité , de l'ambition j ces 
vices & ces vertus qui font Iç fruit des guerres 
civiles. 

Avec ces moyens, une ifle qui n'a que fept lieues 
de longueur, depuis deux jufqu'à cinq de largeur» 
& dix-huit lieues de circonférence, s'éleva en moins 
de quarante ans à une population de plus de cent 
mille âmes, à* un commerce qui occupoit quatre 
cents navires de cent cinquante tonneaux chacun. 
Jamais peut-être le globe n avoit vu fe former un 
fi grand nombre de cultivateurs dans un efpace fi 
reuerré, ni créer de fi riches produdions en fi peu 
dé temps. Les t;ravaux, dirigés par des Européens , 
étoient fupponés par des malheureux achetés fur 
les plages Africaines, ou même volés en Amérique. 
Cette dernière efpece de barbarie étoit un appui 
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ruineux pour un nouvel édifice. Elle faillit en caU-> 
fer le renverfement. 
VIII. Des Anglois débarqués fur les côtes du conti-» 
Confpia- nent pour y faire des efclaves , furent découverts 
à fai Ba^< parles Caraïbes qui fervoient de butin à leurs courr 
de par iet ^s« Ces fauvages fondirent fur la troupe ennemie^ 
efclaves. qu'ils mirent à mort ou en fuite. Un jeune-hom- 
me long-temps pourfuivi, fe jetta dans un bois* 
Une Indienne l'ayant rencontré, iàuva fes jours ^ 
le nourrit fecréteraent, & le reconduifit après quel- 
que temps fur les bords de la mer. Ses compa- 
gnons y attendoient à l'ancre ceux qui s'étoient 
égarés : la chaloupe vint le prendre. Sa libératrice 
voulut le fuivre au vaifleau. Dès qu'ils furent arri- 
vés à la Barbade , le monftre vendit celle qui lui 
avoit confèrvé la vie, qui lui avoit donné fon cœur, 
avec tous les fentimens & tous les tréfors de fa- 
mour. Pour réparer Thonn^eur de la nation Angloife $ 
im de fes poètes a dévoué lui-même à Thorreur de 
la poftérité, ce monument infâme d'avarice & de per* 
fidie. Flufieurs langues l'ont fait détefter des nations^ 
Les Indiens, qui n'étoient pas aûez hardis pour 
entreprendre de fe venger , communiquèrent leur 
/ reflentiment aux nègres, qui avoient encore plus 

de motifs, s'il étoit poiHble, de haïr les AngIois« 
D'un commun accord, les efclaves jurèrent la mort 
de leurs tyrans* Cette confpiration fut conduite avec 
tant de fecret , que la veille de l'exécution la colonie 
étoit fans défiance. Mais comme fi la générofité de^ 
voit toujours être la vertu des malheureux, un des 
chefe du complot en avertit fbn maître. Des lettres 
aufli-tôt répandues dans toutes les habitations , arri^ 
verent à temps. On arrêta la nuit fuivante les efcla- 
ves dans leurs loges*, les plus coupables furent exé- 
cutés dès le point du jour , & cet dâé de févérité fit 
tout rentrer dans la foumijQGon. 

Elle 
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Elle ne seft pas démentie depuis-, & cependant tIL 
la colonie aprodigieufement dccnu de fon ancienne ^^ *^*f 
profpéritéé Ce neft pas qu on n y compte encore dix j^^ 
mille blancs & cinquante mille noirs : mais les récol-^ 
tes ne répondent pas à la population. Elles ne s'él&< 
vent pas dans les meilleures années au-defius de 
vingt millions pefànt de fucre , 8c relient très-fou- 
vent au-deflbus de dix millions. Encore y pour ob« 
tenir ce foible produit, faut-il faire des dépenfes 
beaucoup plus confidérables que n en exigeoit un 
revenu double dans les premiers temps. 

Le fol de la colonie, qui neft qu'un rocher de 
pierre calcaire recouvert de fort peu de tene, 
cft entièrement ufé. Tous les ans il faut l'ouvrir à 
une affez grande profondeur, & remplir de fumier 
les trous qu on a feits. Le olus ordinaire de ces en- 
grais efi: le yarec, que le nux jette périodiquement 
à la côte. C eft dans cette herbe marine que les can- 
nes font plantées. La terre n'y fèrt guère plus à la 
{)roduâion que les caiflês dans lefquelles font mb. 
es orangers en Europe* 

Le fucre, qui fort de fes cuîturefs , â générale- 
ment fi peu de confîftanee, qu'on ne peut 1 expédier 
brut, & qu'il a fallu le terrer : méthode quon ne 
iuit pas dans les autres établiâemens Anglois, quoH 
qu elle n'y foit pas prohibée, comme plufieurs écri- 
' vains 1 ont avancé. Ce qui prouve encore mieux (à 
mauvaife qualité, c'eft quille réduit en melafle 
beaucoup plus que par-tout ailleurs. Les fécheref* 
^$, qui fe répètent fouvent à la Barbade^ depuis 
qu'elle eft entièrement découverte, mettent le com* 
ble aux malheurs des habitans de cette ifle, àutre-^. 
fois fi ftorifiànte. 

Audi , quoique les taxés annuelles iie paffent pai 
X)i,25>i livres, payées par uiie foible capitation fiir 
les noirs & quelques auves impofitipns, les coloné 

Tom€ yil. 5; 



Digitized 



by Google 



24^ HlSTOIlLB PHILOSOPHIQUt 

font-ils réduits à une médiocrité qui approche de 
l'indigence. Cette Atuation les empêche d'abandon* 
ner le foin de leurs plantations à des fubalternes , 
pour aller habiter des climats plus doux. Elle le^ 
rend même inhumains envers leurs efclaves , qu'ils 
traitent avec une cruauté inconnue dans les autres 
colonies^ 

Aux ifles du Vent , la Barbade étoit naguère la 
feule pofTeffion Britannique qui fut commerçante. 
Les navires qui venoient d'Afrique , y abordoient 
généralement. Ils livroient leur cargaifon entière à 
an feul acheteur & à un prix commun, iàns diftin- 
guer dans le marché ni lâge, ni le fexe. Ces ne— 

{rres> que les négocians avoient acheté en gros> ils 
es vendoient en détail dans l'ifle même, ou dans 
les autres établiffemens Anglois •, & le rebut étoit 
introduit clandeftinement ou à découvert dans les 
colonies des autres peuples. Ce grand mouvement 
a beaucoup diminué depuis que les autres ifles Bri^ 
tanniqties ont U plupart voulu recevoir leurs eCclsL^ 
ves direâement de Guinée , & fe font fbumife^ à 
l'ufagè établi de les payer en lettres-de-change à 
quatre-vingt-dix Jours de vue. On à depuis étendu 
à un an ce crédit trop limité , & très-iouvent il a 
Édlu le proroger encore. 

Antérieurement à cette révolution, il circuloit 
an aâez gros numéraire à la* Barbade. Le peu d'ar- 
gent qu'on y volt encore aujourd'hui eft tout Efpa^ 
gnoi, regardé comme marchandife, & ne fe prend 
qu'au poids. La mariné j qui appartient en poropre 
à cet établiflement , conflue en quelques bateaux 
néceâkires pour fes diverfes cbrrefpondances, & en 
une quarantaine de chaloupes, employées à la pêche 
du pbiflbn violant. 

La Bâtbade eft aiTez généralethent unie, &, àt 
TeKception d'un trc%-pêât nombre de ravins, par-t 
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totjt fufceptible de culture. Ce n eft qu au centre 
que le terrain s*éleve inftnfiblement, & forme une 
efpèce de montagne couverte jufqu à fon fommet 
de plantations commodes & agréables ) parce que» 
comme les autres, elles furent toutes formées dans 
des temps d une grande opulence. L'ifle n*eft point 
àrrofée : mais les /burces dVau potable y font aflêz 
communes •, de trcs-beamt chemins la coupent d'une 
extrémité i l'autre. Ils aboutiflent à Bridgetowri, 
ville mal fituée , mais ^ien bâtie , où font embarquéeit 
les denrées qu'on doit exporter , quoique ce ne foit 
qu une rade ouverte à plufieurs vents. 

La colonie partagée en onze paroifles, n'offre pâ4 J. 
une pofîtion ou Ion pût arrêter un ennemi quiferoit ta BarbaJç 
débarqué i & le débarquement, impdffible dans plu- J^V ^^'îi 
fieurs points des côtes, eft très- praticable en dau- ^u^l^n» 
très, malgré les redoutes & les batteries placées dedéfenft> 
pour Tempêcher. Les gens de Tart penfent qiie le 

Elus fdr moyen de faire réuffir une attaque feroît de 
i former entre la capitale & le bourg de Holctown. 
Cette entreprife exigeroit des forces plus confî- 
dérables qu'on ne feroit porté à le penfer, en confî- 
dérant que la Barbade n*a point de troupes régulie-* 
res. Elle eft femplie de petits cultivateurs braves^ T 
aôifis, accoutumés aux exercices militaires, & qui 
vraifemblablement ne feroient guère rpoins de réuC- 
tànce qu'une milice merdenaif e. C eft de FEuropé 
que devroit partir l'armement déftiné à faire cette 
tonqucte. Si on le formoit à la Martinique ou à 
quelque autre établiflemetit fitué fous le vent., les 
efcadres Angloifçs, qui feroient dans ces parages, 
pourroient bloquer le port, dahs lequel fe prépare- 
roit l'expédition , ou oien arriver à temps à la Bar- 
bade , pour troui3ler les opérations de laffaillant. . 
Cette iOe eft au vent de toutes les autres -, & ce- 
pendant on-hefauroit tirer- «de grands avantages d^- 
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fa pofition confîdérée militairement. Elle n'a que 
<les rades foraines -, & , quoique moins expofëe au^t 
tempêtes & aux ouragans que les parages voiflns» 
\^ ' ^Ue n offre dan$ aucun temps un aille fur aux vaif^ 

icaux de guerre,. & moins encore dans les fix der- 
'**' piers mois de Tannée où la mer eft plus orageufe^ 

Auilî la ménropole n y a-t-elle formé aucun établii^ 
fement de marine. Les efcadres nationales n y fortt 
jamais en dation* S'il y en parôît quelquefois > ce 
li'eft que pour peu de temps. C eft ainfi qu en 1 761 
^ en 1762 , on y raflembla au mois de janvier & 
de février, dans la belle faifon , les flottes deftinées 
à s'emparer de la Martinique & de la Havane* 
^- • Antigoa, qui a une forme circulaire & environ 
ïû^r^ vingt milles de long , fut trouvée tout^à-fait déferte 
Antigoa. P^r le petit nombre de François qui s y réfugièrent, 
Produc- . lorfquen 1618 ik furent chaflésde Saint-Chrifto- 
^h^ ^A Ç^^ P^^ ^^^ Efpagnols. Le dé&ut de fources qui, 
çett? Tflc* lans dotite , avoit empêché les (àuvages de s'y éta-»- 
Importance blir, en fit fbrtir les nouveaux réfugiés, aufli-tot 
dontelleeft qu'ils purent regagner leurs premières habitations. 
Gr^di* Quelques Anglois, plus entreprenans que les Fra»- 
Brctaane. Ç^*^ * ^^^ Caraïbes, fe flattèrent de furmonter ce 
0:and obAacle , en recueillant dans des citernes 
fétu de pluie; & ils s'y fixèrent. On i^ore en 
quelle année précifément fut.commeocé cet établii^ 
fement : mais il eft prouvé qu'au mois de janvier 
1^40, on y vdyoit une trentaine de Êunilles. 

Ce nombre n'étoit guère augmenté, lorfque le 
lord Willoughby, à qui Charles II venoit d'accor- 
der la propriété d' Antigoa, y fit paflêr , à fes frais, 
en x666y un aflèz-.grand nombre d'habitans. Le 
^t^ac, l'indigo, le gingembre, qui feuls les occu- 
poient, ne les aurpient jamais vraifemblablement 
enrichis, fi le colondÇbdrington n'eût porté, en 
.x^8o , dans l'iile, quijtpit rentrée au domaine de 



Digitized 



by Google 



-Cl B s D t U X I K I X Hf 

la> nation, une fource de profpéiité par rintroduc-^ 
Hon du fucrc. Celui quelle produiut d'abord fat 
noir, acre & groffier. On le dédaignoit en Angle- 
terre-, & il ne trouvoit des débouchés qu'en Hol- 
lande & dans les villes Anféatiques, où il fe ven-^ 
doit beaucoup moins que celui des autres oolonies* 
Le travail plus opiniâtre, lart plus ingénieux qud 
la nature n'eft rebelle, donnèrent, avec le temps* 
à cette denrée ce qui lui manquoit de prix & de 
perfection. L'ambition de tous fat alors dé la mul- 
tiplien Ce foin occupoit trois mille cinq cents trente* 
huit blancs & vingt-fept mille quatre cents dix-* 
huit noirs en 1 741. Depuis cette époque, le nom- 
bre des hommes libres a beaucoup diminué. Se 
celui des efclaves s'eft accru confidéraDlementLeur* 
travaux réunis font naître dix-huit ou vingt millions 
pefant de facre brut, ^ une quantité de rum pro- 
portionnée. Ce revenu diminue coniidérablemeni; 
dans les années trop fouvent répétées, où la féche- 
refle afflige la colonie qui» par cette raifon» eft 
•fort endettée, 

C'eft à Saint- Jean, fitué à loueft de rifle,.que 
font tous les tribunaux. C'eft auffi dans ce bourg, 
que s'eft concentrée la plus grande partie du com- 
merce. Malheureufement ion port eft fermé pat 
une barre fur laquelle il ne rme que. douze pieds 
d'eau. Si elle diminue encore , les navigateurs pren- 
dront leur chargement au nord de la colonie , dans 
la rade de Farbam, beaucoup meilleure que celle 
qu'ils fréquentent : mais infiniment moins commode 
pour la réunion des denrées» 

Un grand intérêt doit exciter l'Angleterre à pré- 
venir par tous les moyens poflîbles, la décadence 
d'un u précieux écabliffement. C'eft l'unique bou- 
levard des nombreufes & petites iftes qu'elle oc- - 
cupe dans ces parages. Toutes ont les yeux.fixéa 

Q J 
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for Ant^oa & fur le Havre Anglois, port exoel-^ 
lent, od mouillent les forces navales chargées de 
leur fiireté, & où les efcadres: trouvent réunis dans 
dés arfenaux & des magafins très-bien entendus, (es 
objets néceilàires pour afTurer leurs opérations. L en- 
tretien des médiocres fortifications qui entourent 
les deux principales rades*, une partie de la folde 
des Gx cents hommes chargés de leur défenfe^ les 
frais qu'entraîne l'artillerie : ces dépenfes font à la 
charge de la colonie, & abforbent les deux tiers 
des 272,581 livres qu'elle eft obligée de demander 
annuellement à Tes habitans. 

C eft iui trop grand fardeau. Pour en diminueir 
le poids, l'aflemblée de l'ifle imagina de mettre une 
taxe fur tous ceux de fes propriétaires qui réfide^ 
roient en Europe : mais la métropole annuUa un 
règlement qui bleflbit ouvertement la liberté in- 
dividuelle. Alors la colonie ordonna que les cul- 
tivateurs auroient à l'avenir fur leurs plantations un 
blanc ou deux blanches pour chaque trentaine de 
noirs. Cette loi qui fut adoptée par plnfieurs autres 
iflcs, n'eft guère obfervée, parce qull en coûte moins 
cher pour la violer que pour entretenir des êtres 
libres dont les foins ne fotit pas indtfpenfables. Auffi 
les amendes réglées pour en punir la tranfgreffion , 
Ibnt-eUes devenues une des plus grandes refTources 
du tréfbr public de cet établifTement. 

Son corps légiflatif a quelquefois montté un cou^ 
rage remarquable. Les ifles An^oifes n^ont point 
de monnoies qui leur foient propres. Celles qu'on 
y voit circuler font toutes étrangères, La métropole 
crut en devoir régler la valeur au commencement 
du fîecle. Cet arrangeaient fut jugé contraire à l'in* 
térét de la colonie qui les établit elle-même fur un 

Eied plus haut. Il étoit raifonnable de penfer oue 
1^ parlement ^nnulleroit un a^ & contraire à ton 
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autorité. Les avocats $*ene^rent, Ci cet érémement 
arrivoit, de ne jamais prêter leur miniftere i aucun 
4e ceux qui auroient refufé de prendre les e^eces 
au prix fixé par raffemblée. - 

. Une autre occafion développa encore mieux lef* 
prit qui xégnoit à Antigoa. Son gouverneur, le 
colonel Pach, bravant égdement les loix, les mœurs 
& les bienféances > ne connoifToit ni frein ni me? 
fure. La colonie demanda & obtint Ton. rappeL 
Comme il ne fe difpofoit pas à partir, pluueud 
des plus confidérables hàbitans aUeresnt lui faire de 
très- vives r«)réfentations fur cette efpece de dé- 
fobéiilânce. des gardes les repouflent avec bntfa^é. 
On prend les^rmes. Le tyran aft attaqué dans iâ 
fnaiion, & meurt percé de xcàih coups* Son ca*r 
davre jette nud dans la rue> cBl mutUé par ceux 
dont il avoit déshonpûê la couche. La nvHropoles 

{)lus touchée des droits facrés de la nature» que ja^ 
oufe de fon autorité, d^QUi^e les yeux d'u£i at^ 
tentât aue fa vigilance atiroit dû prévenir, tmJb 
dont Tequité ne lui permettoit pas de tirer vc^Èir 
geance. Ce ncA que la tyrannie qui, après dv^ii 
excité la rébellion > v^ut l'éteindre dans le fang de|» 
opprimés. Le machiavébfme, qui enfeigne aux priiir 
ces l'art de fe faire craindre & détéfter, leur orr 
donne d'étouffer, les viétimes dont les cris impoiTT 
tunent. L'humanité prefcrit aux rojs la juftic^ daof 
la légiflatipn , la douceur dans radminiftrfitianj 1^ 
modération pour ne pas occafionner les fgukye^ 
mens , & la clémence pour le$ pardonner. La reli«- 
gion ordonne l'obéiâance auxpeuples : m^s avant 
tout, Çàeu commande aux rprinces l'équité. S'ils 
y manquent, cent caille bras, cent mille voix s'ér 
lèveront contre un jfei^l Jbomme , au jogqment di| 
jciel &: de la terre.^ 

Î4C confeil d'À¥)tigoa n étend pas fa jurifdi<^iou 

Q4 



Digitized 



by Google 



it4t HlSTOI&B PHItOSOfHlQU^ 

iiir les ifles voUines qui ont toutes leurs aflêmbUes 

particulières : mais fon chef Teft auffi des autres ^ 

excepté de la Barbade, qui» à caufê de fa pofitioni 

& de Ton importance, a mérité d'être dimngaée. 

Ce commandant général doit faire tous les ans Yinf- 

pedtion des lieux fournis à fon autorité; & c'eft 

par Montfeirat qu'il commence ordinairement £i 

tournée. 

XIL Cette ifle, reconnue en 149} par Colomb 8c 

A 9«oî fc occupée en lijz par les Anglois, na que huit ou 

Wiffèmen?" ^^ Ueues de circonférence. Les fauvages qui y 

formé par vivoient paiGblement en furent, félon Tufage, chai-. 

les Anglois fis par les ufurpateurs. Cette in Juftice n*eutpasd'a— 

M^wtfcr- ijQrji jçs fuites fort beureufes. La marche du non- 

vel établiflement fat long-temps fi lente , que dn-» 

quante*fix ans après fa fondation, on y comptoit à 

peine fept cents habitans. C« ne fut que vers la fin 

du fiecle, que la population en blancs & en noirs 

devint ce quelle pouroit être dans une pofièiHon 

frfeffenée. Des cannes furent alors fubftituées aux 

J durées de peu de valeur qui avoient fait languir 
lirs cultivateurs dans la mifere. La guerre & les 
émens renverferent, à plufieurs reprues, les e(pé- 
xances les mieux fondées, & forcèrent les colons 
à contraâer des dettes qui ne font pas encore ae- 

3uittées. A Pépoque où nous écrivons, la vigilance 
e mille perfonnes libres, & le travail de huit millq 
e(claves, font naître cinq à (ix millions pefant dq 
iucre brut fur de petites plaines ou dans des val- 
lons que fertilifent les eaux tombées des montagnes. 
Un des déiàvantages de cette ifle, où la dépenfe 
publique ne pafle pas annuellement 49,887 livres 31 
C eft qu'elle n'a pas une feule rade où les charge-^ 
inéns, où les déchargemens foient Êiciles. Les na- 
vires même feroient en danger fur fes côtes, fî 
ceux <yxi les çonduifent q avQÎent lattention ^ ler(« 
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mvtik voîçnt approcher les gros temps, de prendre 
fe large ou de le retirer dans les ports vôifins. Nieves 
eft expofëe au même inconvénient 

L'opinion la plus généralement reçue eft que XI IF. 
jCètte ifle fat occupée en i6i9 par les Anglois. Ce Mœursan- 
Il eft proprement qu une montagne trcs-haute , & ^^^ a<ftuet 
d'une penre douce, Couronnée par de grands ar- de i*ifle de 
bres. Les plantations régnent tout autour -, & com- Nieves. 
mençant au bord de la mer, s'élèvent prefque Juf- 

3u*au fommet Mais à mefure qu elles s'éloignent 
e la plaine, leur fertilité diminue, parce que leur 
fol devient plus pierreux. Cette ifle eft arrofée de 
nombreux ruilTeaux. Ce feroit des fources d'abon- 
dance, fi dans les temps d'orages ils ne fe chan- 
geoient en torrens, nentraînoient les terres, & ne 
détruifoient les tréfors qu'ils ont fait naître. 

La colonie de Nieves fat un modèle de vertu , 
d'ordre & de piété. Elle dut ces mœurs exemplai- 
res aux foins paternels de fon premier gouverneur. 
Cet homme unique excitoit, par fa propre con-- 
duite, tous les haoitans à l'amour du travail, à une 
économie raifonnable, à des délafiemens honnêtes. 
Celui qui commandoit, ceux qui obéiflbient : tous 
n'avoient pour règle de leurs aébions, que la plus 
rigide équité. Les progrès de ce fingulier établifle- 
ment farent fi conudérables, que quelques relations 
n'ont pas craint d*y compter juiqu à dix mille blancs , 
jofqu'à vingt mille noirs. Le calcul d'une pareille 
population, fur un terrain de deux lieues ae long , 
& d'une de large, fat-il très-exagéré, n'en fuppofe 
pas moins un effet extraordinaire, mais infaillible» 
de la profpérité qui fiiit la vertu dans les fociétés 
Hen policées. 

Cependant la verta même ne met ni l'homme 
Sfolé, ni les peuples, à l'abri des fléaux de la na- 
ture, ou des injures de la fortune. En r6&p, unô 
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iffireufe mortalité moiflbnna la moitié de cette hext^ 
reufe peuplade. Une efcadre Françoifè f porta le 
ravage en 170^, & lui ravit trois ou quatre mille 
cfclaves. L'année fuivante, la ruine de cette ifle fut 
confommée parle plus furieux ouragan dont on 
ait Confervé le fouvenir. Depuis cette fuite de dé- 
iâftres, elle s'eft un peu relevée. On y voit fix cent» 
hommes libres & cinq mille efclaves, dont les im- 
pofitions ne.paiTent pas 45>ooo livres, &*qui en- 
voient à l'Angleterre trois ou quatre millions pe- 
fant de fucre brut, que les navigateurs chargent 
en totalité fous les murs de la jolie ville de Char- 
fes-Town. Peut-être ,ceux qui s'afflieent le plus de 
la deftru6tion des Américabs & de la fervitude des 
Africains, fèroieat-ils un peu confolés, fi les Eu- 
ropéens étoient par-tout auflî humains que les An- 
glpis lont été à Nieves-, fi les ifles du Nouveau- 
Monde étoient au0î-bicn cultivées à proportion : 
mais la nature & ]a fociété voient peu de ces çro- 

pu^/- . Saint-Chriftophe fut le berceau de toutes les co- 

phe d'à- ^^^^^ Angloifes & Françoifes .du Nouveau-Monde^ 

bord parta- Les deux nations y arrive^rent le mênpie joiu" , en 

géentfeles 161^. Elles fe partagèrent Tiflèj elles fignerent une 

bs"ftn-^ neutralité perpétuelle i elles fe promirent des fe- 

çois,refteà ^ours mutuels çontfe Tennemi commun : c*étoit 

la Grande- l'Efpagnol qui, depuis un* fiecle, envahiflbit oa 

Bretagne, troubloit l'un & l'autre hémifphere. Malheureufc- 

itient, par une convention peu réfléchie, on avoit 

laifTé en commun la chafTe, la pêche, les bois, les 

rades, lesfalines. Cet arrangement mêloit trop des 

hommes qui ne pouvoient s*aimer*, & la jatoufie 

divifà bientôt ceux qu'un intérêt momentané avoit 

unis. Cette funefte paffion eQ&ntoit tous les joprs 

des querelles , des combats, des dévaftatipns : maiir 

e'étoiênt des animofités particulières , dont les gou-: 
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inememens refpeéUfs ne s occupoicnt pas. Des eau- 
fes plus graves ayant» en 1666 ^ allumé entre les 
métropoles dçs guerres oui remplirent prefque fans 
interruption le refte duheclé, leurs fujets de. Saint* 
Chriftophe fe battirent avec un acharnement qu'on 
ne retrouvoit pas ailleurs. Tantôt vainqueurs , tantôt 
vaincus, ils fe chaiToient tour à tour de leurs plan- 
tations. Cette alternative, fi long- temps balancée, 
de fucccs & de difgraces, finit, en 1,702, par lex- 
puUion des François auxquels le traité d'Utrecht 6u 
tout efpoir de retour. 

Ce facrifice devoit peu coûter à un peuple qui 
fie s'étoit jamais férieufement occupé du loin de 
faire haître des produârions fiir Ton domaine. La 
population s^ réduifoit à fix cents foixante-fept 
olancs de tout âge & de tout fexe , à 'vingt-neuf 
noirs libres, à nx cents cinquante-neuf elclaves. 
Cent cinquante-fept chevaux, deux cents foixante^ 
cinq bêtes à cornes , formoient fes troupeaux. Elle 
ne culdvoit qu un peu de coton & dlndigo -, elle 
n'avoit qu'une fucrerie. 

Quoique l'Angleterre eût fii depuis long-temps XV. 
roieux faire valoir fes droits dans cette ifle , eue ^J ^^^f^' 
ne profita pas d'abord de la ceflion qui la lui laifFoit eft STu 
toute entière. Sa conquête fut long^temps en proie fous la do- 
k des gouverneurs avides, qui vendoientles terres mination 
à leur profit, ou qui les diftribuoient à leurs créa- ^ritanni- 
tures, lans pouvoir garantir la durée de la vente ^^^* 
ou de la conceffion , au-delà du terme de leur ad- 
miniflxation. Le parlement fit enfin ceffer ce* dé- 
fordre. H ordonna que toutes les terres fiiffent mi- * 
fes à l'encan , & que le prix en fût porté aux caif- . 
iès de 1 état Depuis cette fage difpofition , les pofief- 
fions nouvelles lurent cultivées comme les anciennes. 

L'ifle. qui eft généralement, mais très-inégale- 
ment étroite > peut avoir une fiurfàce de trente-fix 
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lieaes quarrécs. Des monts entaffés» ftériles , ^uoÎ4 
que couverts de verdure, & qui occupent le lierf 
du terrain, la coupent daiis prefque toute fa lon- 

fueur. Du pied de ces montagnes fortent une in- 
nité de fources qui, la plupart, uriffent maiheu— 
reufement dans la (aifon fèche. On voit éparfes dans 
, la plaine, des habitations agréables, propres, com- 

modes, ornées d'avenues, de fontaines & de bos- 
quets. Le goût de la vie champêtre , qui s*eft plus^ 
confervé en Angleterre que dans les autres contirées , 
de l'Europe civilifée, eft devenu une forte de pafr 
fion à Saint-Chriftophe. Jamais on n*y fentit la lîé- 
ceffité de k réunir en petites affemblées , pour trom^ 
per l'ennui', & fi les François ny avoient laiflë une 
bourgade où leurs mœurs régnent encore , on n'y 
connoîtroit point cet efprit de fociété qui enfante 
plus de tracafferies que de plaifirs -, qui , nourri de 
galanterie, aboutit à la débauche i qui commence 
par les Joies de la table , & finit par les querelles du 
)eu. Au lieu de ce fimulacre d'union , qui n eft 
qu'un germe de divifion , les repréfentans des pro- 
priétaires, prefqué tous fotés.en Europe, vivent au 
nombre de dix-huit cents fiir les plantations, dont, 
par les bras de vingt-quatre à vingt-cinq mille ef- 
daves , ils arrachent dix-huit millions pefant d'un 
fucre brut , le plus beau du Nouveau-Monde. Ce 
produit met la colonie en état de fournir aifément 
aux dépenfes publiques, qui ne paffent pas annuel^ 
lement é 8,145 ^i^- ^o fols. 
l^Ilor»- ^*^^ ^ Saint-Chriftophe queTe pafla , en i755> 
Mes cataf- ""^ ^^^^^ digne d'être racontée, 
trophes ar- Un nègre fot aflbcié dès l'enfance aux jeux de 
rh% ^ u^ ^^" i^^^ maître. Cette familiarité communément fi 
cnrmophe. dangereufe, étendit les idées de l'efclave, fans alté. 
rer fon caraélere. Quazy mérita bientôt d'être "choifî 
pour direfteur des travaux de la plantation > & il 
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ittontra> dans ce pofte important, une intelHgence 
rare & un zèle infatigable. Sa conduite & iès talens 
augmentèrent encore fa faveur. Elle paroiiToit faofs 
de toute atteinte, lorfque ce chef des atteliers, juf- 
r qu'alors , fi chéri Se fi diftingué, fut foupçonné d avoir 
manqué à la police établie, & publiquement me<* 
ajacé d'une punition humiliante.. 

Un efclave, qui a long-temps échappé aux châti- 
•mens, infligés trop facilement & trop iouvent à fes 
-pareils, eft infiniment jaloux de cette diftinâion. 
Quazy, qui craignoit lopprobrc plus que le tom- 
beau, & qui ne fe flattbit pas de feire révoquer par. 
fes fupplications 1 arrêt prononcé contre lui, fortit, 
à l'entrée de la nuit, pour aller invoquer une mé- 
diation puifiante. Son maître l'apperçut malheureu- 
fement, & voulut l'arrêter. On fe prend corps à 
corps. Les deux champions, adroits & vigoureux, 
luttent quelques momens avec des fucces variés. 
L'efclave terraâè à la fin fon inflexible ennemi, le 
met hors d'état de fonir de cette fituation fâcheufe, 
& lui portant un poignard fur le fein, lui tient ce 
difcours : 

99 Maître, j'ai été élevé avec vous. Vos plaifirs 
99 ont été les miens. Jamais mon cceur ne connut 
99 d'autres intérêts que les vôtres. Je fuis innocent 
99 de la petite faute dont on m'accufe -, & quand j'en 
99 aurois été coupable, vous auriez dû me la par* 
99 donner. Tous mes fens s'indignent au fouvenir de 
«9 l'afiront que vous me prépariez *, & voici par quels 
99 moyens je veux l'éviter. «< En difant ces mots, il 
fe coupe la gorge, & tombe mort fans maudirç un 
tyran qu'il baigne de fon iang. 
. Dans la même ifle, l'amour & l'amitié fe font 
iignalés par une tragédie, dont la fable & l'hiftoire 
n'avoient point encore fourni l'exemple. 

Deux gegres»' jeunes , bieu fûts» robiiftes^ cou^ 
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fagetix» nés avec une ame rare» s'aimoient depnii 
l'enfance. Afibciés aux mêmes travaux» ils s'étoient 
unis par leurs peines, qui, dans les ccnirs ienfibles, 
attachent plus que les pLûfirs^ S'ils n'étoient pas heu- 
reux > il le confoloient au moins dans leurs infor- 
tunes. L'amour, qui les fait toutes oublier, vintf 
mettre le comble. Une négrefle, efclave comme 
eux, avec des regards plus vifs, fans doute & plus 
brûians à travers un tein d'ébene que fous un front 
d'albâtre, alluma dans ces deux amis une égale fu- 
reur. Plus faite pour infpirer que pour fentir une 
f;rande paflîon , leur amante auroit accepté l'un où 
autre pour époux : mais aucun des deux ne vouloit 
la ravir , ne pouvoit la céder à fon ami. Le temps 
ne fit qu'accroître les tourmens qui dévoroient leur 
ame, hns afibiblir leur amitié ni leur amour. Sou- 
vent leurs larmes couloient ameres & cuifantes, dans 
les embraflemens, qu'ils fe prodiguoient à la vue de 
lobjet trop chéri, qui les défefp&oit. Ils fe }uroiént 
quelquefois de ne plus l'aimer, de renoncer à la vie 
plutôt qu'à l'amitié. Toute l'habitation étoit atten- 
drie par le fpeâacle de ces combats déchirans. On 
ne parloir que de ramouf des deux amis pour la 
belle négreâe« 

Un jour ils la fuivkent au fond d'un bois. lÀi 
chacun des deux l'embrafle à l'envi, la ferre mille 
fois contre fon cœur, lui fait tous les fermens, lai 
donne tous les noms qu'inventa la tendrefle*, & 
tôuc-à^coup , fans fe paner, fans fè regarder, ils lui 
plongent à la fois un poignard dans le fein. Elle ex^ 
ptre3& leurs larmes i leurs fanglots, fe confondent 
avec ks derniers foupirs. Ils rugiâent. Le bois re- 
tentit de leurs cris forcenés» Un efcbve accourt 
Il les voit de loin qui couvrent de kurs baifèrs la 
viébime de leur étrange amour. Il appelle^ on vient» 
fc l'on trouve ces deux amis qui^ le poignard ï la 
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, fe tenant embraffés fur le corps de leur mal- 
ufe amante , baignés dans leur fang -, expîroient 
ûcmes dans les flots qui ruîffeloient deleurs pro- 
)leflures. 

s amans , ces amis étoient dans les fers. CVft 
cette condition avilifTantej que fiaiffent des 
ns dignes d'étonner l'univers. Malheur à celui 
'énergie de cet amour féroce iie fait pas frémir 
rreur & de pitié. Là nature Ta formé , non pas 
^> l'efclavage des nègres, mais pour la tyrannie 
de leurs maîtres. Cet homme aura vécu fans commis • 
fération , il mourra fans confolation , il n'aura ja- 
mais pleuré , jamais il ne fera pleuré. 

La BarboUde , qui appartient toute entière à la ^y^ . 
famille de Codrington , & dont la circonférence eft f^^ f^^ ^ 
de fix à fept liSiies , a des côtes dangqreufes. C'eft Barbouck. 
peut-être, de toutes les ifles de l'Amérique , la plus 
unie. Les arbres qui la couvrent font foibles & peu 
élevés i parce qu'a ne s'y trouve jamais plus de fix 
ou fept pouces de terre, fur une couche de pierre 
à cliàux. La nature y a placé une grande abondance 
de tortues-, un caprice y a fait envoyer des bêtes 
fauves & plufiieurs efpeçes de gibier -, le faafard y a 
rempli les bois de pintades & d'autres volailles; 
échinées des navires dans quelques naufrages. Sur 
ce (oî, font nourris des bœufs, des chevaux, des 
mulets , pour les travaux des établiflemens voifins. 
On n'y connoît d*àutre culture que celle de l'herbe. 
de Giûnée , nécefTaire poUr la nourriture de ces nom- 
breux troupeaux , dans les faifons où ks pâturages 
manquent Sa population fe réduit à trois cents cin- 
quante efclavés, & au petit nombre d'hommes li- 
bres, chargés de les conduire. Cette propriété par- 
ticdiere tie paie aucun tribut à la nation , quoiqu elle 
foit fbumife aux tribunaux d'Antigoa. L'air y eu très- 
pur & très-fain. Autrefois, les infirmes des atttre$ 
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îfles Anglpifes l'alloîent refpîrer , pour arrêter Itfe 
progrès de leurs maux> ou pour rétablir leurs for^^ 
ces* Cet ufage a ceUé, depuis que quelques-uns d'eaî 
tre eux fe font pennis des châties deftHiârives. 

Quoi , pour nourrir des animaux > on Jaiflera pc-= 
jrîr des .honnies ! Comment fouffire-t-on que cet 
ufage attoce qui attire les imprécations de pre(que 
toute l'Europe fur les fouverains , fur les feigneur^ 
de nos cotitrées, s'établifle au-delà des mers! Je Taî 
demandé , 8c l'on m'a répondu que l'ifle appartenoit 
iux Codringtons , & qu ils avoient le droit de dif- 
pofer de leur profpérité à leur fantaifîe. Je demande 
I préfent fi le droit, /àcré fans doute, de la pro- 
priété n'a point de limites ? fi ce droit n'eft pas dans 
inille circonftances , facrifié au bien public ? fi celii 
qui poflede une fontaine peut refufes de l'eau à celui 
qui fe meurt de foif ? fï un Codrington mangeroit 
d'une de ces préciçufes pintades, qui.auroit coûté 
la vie à fon compatriote , à fon femblable ? fi celui 
qui feroit convaincu d'avoir laiflé mourir un ma- 
lade à fa porte, feroit fuffifamment puni par Yçté^ 
çration générale , & s'il ne mériteroit pas d'être traîné 
au tribunal des loix comme aflaflin? Pofleffeursde 
la Barboude, vous l'êtes de tous ceux à qui vous 
avez enlevé la falubrité de l'air, qui les auroit con- 
fervés ; & fi vous n'en êtes pas défefpéré en mourant, 
c'eft que vous braverez au fond ou cœur la Juflice 
divine. Hâtez-vous de rappeller cet impudique re* 
préfentant, qui alarmé pour un férail de mulatref* 
les, qui fait, dit-on, fes délices, pourfuit à la rigueur 
*^i'^'- Texécution de votre barbare défeme. 
d'AnauliTe* I-'^ï^gtiiHe a fept ou huit lieues de long, fur 
eft ^ très- Une largeur tfès-inégale : mais qui n'excède jamais 
mifërabïe, deux lieues. On n'y voit ni montagnes, ni bois> 
fe ^Zi^'Z "* rivières. Son fol n'eft que de la craie, 
ranger/ Quelques vagabonds Aqglois s'établirent fur ce 

rocher 
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rocher poreux & friable, vers Tan 16^0. Après un 
travail opiniâtre , ils arrachèrent enfin à cette ef- 
pece de tuf un peu de coton , un peu de millet Se 
quelques patates. Six veines de terre végétale, quon 
découvrit avec le temps, reçurent des cannes qui, 
dans les meilleures récoltes , ne donnent que cin- 
quante milliers de fucre, & n'en produifent quel- 
quefois que ^inq ou fîx milliers. Ce qui fort de 
plus de la colonie y a été porté clandeftinement de 
Sainte-Croix, où les babitans d'Anguille ont formé 
plufieurs plantations. 

Dans les années de fécherefle, qui fc répètent 
trop fouvent, Tifle ne trouve de reflburces que 
dans un étang dont on livre le fel aux nouveaust 
Anglois , & dans la vente des moutons & des chè- 
vres , qui réuflïffent mieux fous ce climat fec , fur 
ces plaines arides, que dans le refte de TAmérique* 

Anguille ne compte que deux cents perfonnes 
libres & cinq cents efclaves. Elle a cependant une 
aflemblée & même un chef, toujours choUi par 
les habîtans & confirmé par le gouverneur d'An- 
tigoa. Un étranger , envoyé pour conduire ce foible 
établiffement, leroit infailliblement repoufle par des 
hommes qui ont confervé quelque chofc du carac- 
tère indépendant & des mœurs un peu fauvages de 
leurs pères. 

JLes côtes de Kfle n*ofFrent que deux rades •, & 
encore n'y a-t*il que de très- petits bateaux qui 
puiflent y mouiUer. L'une & l'autre font protégées 

Ear quatre canons, qui~, depuis un demi-fiçcle, font 
ors de tout fervice. 
Les Vierges font une groupe d'une foixantaine xix 
de petites ifles , la plupart montueufes , feches & ïorcola dt 
arides , où les Efpagnols de Portoric péchèrent long- !* ^eufe d« 
temps feuls , des tortues qui y étoient très-abon- o^ç.^q J^ 
dantes. Les Hollandois venoient dy commencer Anglol» 
Tome VIL R 
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arent cuîtî- un petit établiflementàTortoIa, une des meilleure» 

^eau^i^u- * ^^'"^ ^^" ^ ^^ P^^^ ^^ P^*^* ^^^' lorfquen i66<J 
vcrncmcàt^ *^^ en furent cbaués par les Anglois. Ceux-ci ne 
tardèrent pas à fe répandre fur les iflots & les ro- 
chers voifins^ Là, ils vécurent, pendant près d*ua 
fiecle , comme des fauvages , uniquement occupés 
de la culture du coton. Ce ne fut qu après la paix 
de 1748 , que leur adivité fe tourna vers le fucre, 
donjt depuis ils ont envoyé affez régulièrement tous 
les ans quatre ou cinq millions pelant à leur mé-« 
tropole. 

Ayant cette époque , il n y avoît eu ni gouver- 
nement régulier, ni culte public à Tortola. L'un& 
lautre ont été établis très-récemment-, & ce qui 
étoit peut-être plus difficile, on a fait confentir les 
habitans à payer au fifc quatre & demi pour cent, 
à la fortie de leurs produéHons. Une adminiftra- 
tion prévoyante auroit foUicité un bill , pour af- 
fermir les propriétés. Toutes ou la plupart ont été 
tranfmi(es d'une manière affez irréguliere v& fi el- 
les étoient juridiquement attaquées, il y a peu de 
colons qui ne puffent être légalement ruinés* 

Voilà donc à Tortola le gouvernement très-ar- 
dent à tirer de l'argent des colons , & très-peu fou- 
cieux d affurer leur bonheur , quoiqu'il ne lui en 
eût coûté qu'un peu de bienveillance , fans aucun 
facrifice. Peut-on dire à des hommes d'une nui- 
niere plus impudente : i> Vous ne nous êtes rien» 
»> Payez, payez encore-, & lorfque vous ne ferez 
f> plus en état de payer, foyez malheureux, périf- 
n fez, mourez-, peu nous importe* L'intérêt que 
95 nous prenons à votre fort , eft en raifon des 
9j fommcs que vous nous fourniffez. c< On ne tifent 
nulle part ce propos inhumain : mais on a par-tout 
la même façon de penfer , la même façon d'agir. 
Par-^tout on traite les fujets» comme des mine» 



Digitized 



by Google 



qu*on Cefle d'exploiter, quatid elles ne ïendent 
plus rien. Par-tout on oublie quavec un peu de 
juftice & de proteftion, on les rendroit inépuifar 
blés. Par-tout les empires fe croient éternels, & 
ceux qui les gouvernent fe conduifent ,comme s'ils 
navoient pas un jour à durer. Le danger de Tor- 
tola n'eft pas celui de la Jamaïque. 

Cette ifle, qui eft fous le vent des autres ifles x^* 
Angloifes, & que la géographie a placée au nom- Defcnptîort 
bre des grandes Antilles, peut avoir quarante-trois ^eiaJamai- 
ou quarante-quatre lieues de long, & feize ou dix- ^^ ' 
fept dans fa plus grande largeur. Elle eft coupée 
de plufieurs chaînes de montagnes, irrégulieres, où 
des rochers affreux font confufément entaffés. Leur 
ftérilité n'empêche pas qu elles ne foient couvertes 
d'une prodigieufe quantité d'arbres de différentes 
efpeces, dont les racines, pénétrant dans les fentes 
des rochers, vont chercher Phumidité, que laif- 
fent des orages & des brouillards fréquens. Cette 
verdure perpétuelle, alimentée, embellie par une 
ÉDule d'abondantes cafcades, forme un printemps 
de toute Tannée, & préfente aux yeux enchantés^ 
le^lus.beau fpedbcle de la nature. Mais ces eaux^ 
qui, tombant des fommets arides, verfent la fécon- 
dité dans les plaines, ont un goût de cuivre, dé- 
fagréàble '& mal-(àin. Le climat eft plus dangereux 
encore. De toutes les ifles de l'Amérique, c'eft la 
Jamaïque qui eft la plus meurtrière. On y périt 
très-rapidement-, &, après deux fiedes de défri- 
chemens, il fe trouve des diftriâ:s très-fertiles, 
même près de la capitale, où un homme libre ne 
pafferoit pas la nuit fans une extrême néceflîté. 

Colomb découvrit en 145)4 cette grande îfle^ XXL 
mais il n'y forma point d'établiffement. Huit ans ^^^ Efpà^ 
après, il y fut jette par la tempête. La perte de fes f^^^^em là 
vailieaux, le mettant hors d état den fortîr, il im- Jamaïqua, 
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& s'y éta- plora ITiumanité des fauvages> & il en reçut tous 
bliflent les (ècours de la commifération naturelle. Cepeii- 
temM^^ dant ce peuple, qui ne cultivoit que pour fe$ be- 
aprèi, foins, fe lafla de nourrir des étrangers, qui Texpo- 

foient à mourir lui-même de difette, & il s'éloigna 
peu-à-peu des côtes. Les Efpagnols ne gardèrent 
plus alors de ménagement avec ces timides Indiens 
• qu ils avoient déjà cflârouchés par des a£tes de vio- 
lence -, & ils s'emportèrent jufqu à prendre les ar- 
mes contre un chef humain & jufte qui n^approu- 
voit pas leurs férocités. Pour fortir de cette fîtua- 
tion dé/elpérée, Colomb profita d'un de ces phéno- 
mènes de la nature où l'homme de génie trouve 
^quelquefois des rcflburces pardonnables à la né- 
ceflîté. - 

Ses connoîflances aftronomiques l'inftruîfoient 
qu'il y auroit bientôt une éclipfe de lune. II fit aver- 
tir les caciques voifins de s'affembler pour entendre 
des chofes utiles à leur comervation. >> Pour vous 
»> punir, leur dit-il d'un air infpiré, de la dureté avec 
99 laquelle vous nous laiflez périr mes compagnons 
99 & moi, le dieu que j'adore va vous frapper de 
ij Ces plus terribles coups. Dès ce foir, vous ver- 
»j rez la lune rougir, puis s'obfcurcir, & voiisrefii- 
»» fer fa lumière. Ce ne fera aue le prélude de vos 
53 malheurs, fi vous vous obuinez à me refiiferdes 
» vivres. » , 

A peine 1 amiral a parlé, que (es prophéties 
s'accompliflent. La défqlation eft extrême parmi les 
fauvages. Ils * Voient perdus, demandent grâce, 
& promettent tout. Alors on leur annonce que Je 
ciel, touché de leur repentir, appaife fa colère, & 
que la nature va reprendre fon cours. Dès ce mo- 
ment, les fubfiftances arrivent de tous côtés, & 
Colomb n'en manqua plus jufqu à fon départ. 
Ce fut don Diegue, fils de cet homme extraor- 
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clifiaîre, qui fixa les Efpagnols à la Jamaïque. En 
1509, il y fit pafler de Saint-Domingue, foixante- 
dix brigands fous la conduite de Jean d*Efquimel. 
D'autres ne tardèrent pas à les fuivre. Tous fem- 
bloient n'aller dans cette ifle paîfible que pour s'y 
baigner dans le fang humain. Le glaive de ces bar- 
bares ne s'arrêta que lorfqu'il n'y refta pas un feul 
habitant, pour conferver la mémoire d'un peuple 
nombreux, doux, fimple & bienfaifant. Pour le 
bonheur de la terre , fes exterminateurs ne dévoient 
pas remplacer cette population. Auroient-ils voulu 
même fe multiplier dans une ifle qui ne fourniiîbit 
pas de l'or ? Leur cruauté fut fans fruit pour leur 
avarice -, & la terre qu'ils avoient fouillée de carnage, 
fembla fe refiifer aux efforts d'inhumanité qu'ils firent 
pour s'y fixer. Tous les ^tabliffemens élevés fur la 
cendre des naturels du pays, tombèrent à mefure 
que le travail & le défefpoir achevèrent d'épuifer le 
refte des fauvages échappés aux fureurs des premiers 
conquérans. Celui de Sant-Iago de la Vega , fut le 
feul qui fe foutint. Les habitans de cette ville , plon- 
gés dans l'oifiveté qui fuit la tyrannie après la dévaf^ 
tation, fe contentoient de vivre de quelques plan- 
tations dont ils vendoient le fuperflu aux vaifieaux 
qui paflbient fur leurs côtes. Toute la population 
de la colonie , concentrée au petit territoire qui 
nourriflbit cette race de deftrudeurs, étoit bornée 
à quinze cents efclaves commandés par autant 'de 
tyrans •, lorfque les Anglois vinrent enfin attaquer 
cette ville, s'en rendirent maîtres, & s'y établirent 
en 1655. 

Avec eux y entra la difcorde. Ils en apportoient xxiT. 
les plus funeftes germes. D'abord la nouvelle colo- La Jamaî- 
nie n'eut pour habitans que trois mille hommes de <!"5 eft con- 
cette milice fanatique , qui avoit combattu & trîom- ^"lîorlmr ^ 
pbé fous lès drapeaux du parti républicain. Bientôt Eyinemens 
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trrîvés<îan$ {{^ furent joints par une multitude de royaliftes^ 
aû'^s en ' ^^ efpéroient trouver en Amérique la confoladon 
^t les de leur dé&ite, ou le calme de la paix. Lefprit de 
maîtres. divifion, qui avoit Ci long-temps & fi cruellement 
déchiré les deux partis en Europe, les fuivit au-delà 
des mers. C'en etoit aflez pour renouveller dans 
le Nouveau-Monde les fcenes d'horreur & de fang 
tant de fois répétées dans l'Ancien. Mais Penn &. 
Venables, conquérans de la Jamaïque, en avoient 
remis le commandement à l'homme le plus iàge » 
qui fe trouvoit le plus ancien officier. C'ctoit Dod- 
ley , qui avoit plié fous l'autorité d'un citoyen vain- 
queur , mais (ans rien perdre de fon attachement 
pour les Stuarts. Deux fois Cromwel, qui avoit dé- 
mêlé ces fentimens fecr^ts, lui ilibftitua de fes par- 
tifans, & deux fois leur mort replaça Dodley à la 
tête des affaires. 

Les confpirations qu'on tramoit contre lui furent 
découvertes & diilipées. Jamais il ne laiûa impunies 
les moindres brèches faites à la difcipline. La ba- 
lance fut, dans fes mains, toujours égale entre h 
fadîon que fon cœur déteftoit & celle qu'il amioit, 
L'induftrie étoit excitée , encouragée par fes foins , 
fés confeils & fes exeniples. Son défîntéreflement 
appuyoit fon autorité. Content de vivre du pro- 
duit de fes plantations , jamais on ne réufCt à lui . 
faire accepter des appointemens. Simple & âmilier 
dans la vie privée, li étoit dans fà place intrépide 
giierrier, commandant ferme & févere,fage politi- 
que. Sa manière de gouverner fut toute militaire ; 
c'eft qu'il avoit à contenir ou policer une colonie 
naiflânte , uqiquement compofée de gens de guerre \ 
à prévenir ou repoufler une invafion des Eipagnols , 
qui pouvoient tenter de recouvrer ce qu'ils ve-- 
noient de perdre. 
•Mais lorfquc Charles II eut été appelle au tro- 
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oc, par la nation qui en avoît précipité foh père, 
îl s'établit à la Jamaïque un gouvernement civil, 
modelé, comme dans les autres ifles, fur celui de 
la métropole. Cependant, ce ne fut quen 1682. 
que fe forma ce corps de loix j qui tient aujour- 
d'hui la colonie en vigueur. Trois de ces fages 
fiatuts méritent l'attention des ledeurs politiques. 

Le but du premier eft d'exciter les citoyens à 
la défenfê de la patrie » fans que la crainte de com- 
mettre leur fortune particulière puiffe les détour- 
ner du fervice public. Il ordonne que tout dom- 
mage fait par l'ennemi, fera payé fur le champ par 
l'état', & aux dépens de tous les fujets, fi le nfc 
n'y fuffit pas. 

Une autre loi veille aux moyens d'augmenter la 
population. Elle veut que tout maître de vaiiTeau, 
qui aura porté dans la colonie un homme hors 
d'état de payer fon paffage , reçoive une gratifica- 
tion générale de 22 liv. 10 f. La gratification par- 
ticulière eff de 168 liv. 15 f. pour chaque per- 
fonne portée d'Angleterre ou d'Ecoffe -, de 1 55 liv. 
pour chaque perfonne portée d'Irlande*, de 78 lir. 
I y f. pour chaque perfonne portée du continent de 
l'Amérique -, de 45 liv. pour chaque perfonne portée 
des autres ifles. 

La troifîeme loi tend à favorifer la culture. Loif- 
qu un propriétaire de terres n'a pas la faculté de 
payer 1 intérêt ou le capital de fes emprunts, fa plan- 
tation eft vendue au prix eftimé par douze pro- 
priétaires. Sa valeur, quelle qu'elle foit, libère en- 
tièrement le débiteiu*. Mais fi elle excédoit fes det^ 
tes, on feroit tenu de lui rembourfer le furplus. 
Cette jUrifprudence, qu'on pourroit trouver par- 
tiale, a le mérite de diminuer ia rigueur des pour- 
(îiites du rentier & du marchand contre le culti- 
vateur. Elle eft à l'avantage du fol & des homincs en 
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général. Le créancier en foùflre rarement, parce 
qu'il cft fur fes gardes -, & le débiteur en eft plus 
tenu à la vigilance, à U bonne-foi, pour trouver 
des avances, C'eft alors la confiance qui £iit les en- 
gagemens, & cette confiance ne k mérite & ne 
s'entretient que par des vertus. 

Le temps a amené d'autres réglemens. On s*ap- 
perçut que les Juifs, établis en grand nombre à la 
Jamaïque, fe faifoient un jeu de tromper les tri-* 
'bunaux de juftice. Un magiftrat imagina que ce 
défordre pouvoit venir de ce que la Bible qui 
leur étoit préfentée étoit en anglois. Il fut arrêté 
que ce feroit fur le texte hébreu qu'ils jureroient 
dans la fuite , & après cette précaution les faux fer* 
mens devinrent infiniment plus rares. . 

En 1761 9 il fut décidé que tout homme qui ne 
feroit pas blanc ne pôurroit hériter que de 1 5 ,6 zp liv. 
5 f. 4 d. Ce ftatut déplut à plufieurs membres de 
l'affemblée qui s'indignèrent qu'on voulût ravir à 
des pères tendres la fatisfaârion de laifler une for- 
tune achetée, par de longs travaux à une poftérité 
chérie, parce qu'elle ne feroit pas de leur couleur. 
On fe divifa, & le parlement d'Angleterre fe faifit 
de la conteftation. Un des plus célèbres orateurs de 
la chambre des communes fe déclara hautement 
contre les nègres. Son opinion fut que c'étoient 
des êtres vils, d'une efpece différente de la nôtre. 
Le témoignage de Montefquieu fut le plus fort de 
fes argumeris, & il lut avec confiance le chapitre 
ironique de l'efprit des Loix fur l'efclavage. Aucun 
des auditeurs ne/oupçonna les véritables vues d'un 
écrivain fi judicieux, & fon nom fubjugua tout le 
fâiat Britannique. 

Tout le fénat Britannique ! tout un corps affem- 
blé pour difcuter les intérêts de la nation, & pro- 
noncer gravement fur une motion , dont Tinjuilicci 
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& la déraifon ne méritoient que des huées ! Et pour- 
quoi ne pas opiner que ces noirs foflent entière- 
ment déshérites ? Si leur couleur autorifoit à les 
priver d'une portion du bien de leurs pères , pour- 
quoi pas de tout? Ceft par le ridicule & non par 
dei argumens qu'il falloit combattre des opinions 
d une auffi palpable abfurdité. Et quand , contre 
toute vraifemblance, c'eût été le fentiment de Mon- 
tefquieu, qu'importoit fon autorité? Du moins fal- 
loit-il d'ailleurs s'affurer du fentiment de cet auteur. 

Le bill alloit s'étendre aux Indiens, lorfqu'un 
homme, moins aveuglé que les autres, obferva que 
ce feroit une injuftice horrible de confondre les 
anciens propriétaires de l'iflc avec les Africains, 
& qu'il n'en-reftoit d'ailleurs que cinq ou fix fa- 
milles. 

Avant qu*aucune de ces loix eût été portée, la 
colonie avoit acquis une aflez grande célébrité. Quel- 
ques aventuriers, autant par haine ou jaloufie na- 
tionale, que par inquiétude d'efprit, & befoin de 
fortime, attaquèrent, les vaîffeaux Efpagnols. Ces 
corfaires furent fécondés par les foldats de Cromwel , 
qui , nlAecueilIant après f#mort que laverffon pu-* 
blique attachée à fes cruels fuccès, cherchèrent au 
loin un avancement qu'ils n'efpéroient plus en Eu- 
rope. Ce nombre fut groffi dune foule d'Anglois 
des deux partis, accoutumés au fang par les guerres 
civiles qui les avoîent ruinés. Ces hommes avides 
de rapine & de carnage , écumoient les mers , dé- 
vaftoient les côtes du Nouveau^Monde. C'étoit à 
là Jamaïque qu'étoient toujours portées par les na- 
tionaux, & fouvent par les étrangers, les dépouiller 
du Mexique & du Pérou. Ils trouvoLent dans cette 
îfle plus de fecilités, d'accueil, de protection & de 
liberté qu ailleurs -, foit pour débarquer, foit pour 
dépenfer à leur gré le butin de leurs courfes. Ceft 
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que les prodigalités de la débauche les rejéttoient 
bientôt dans la mifere. Cet uni<]ue aiguillon de 
leur (anguinaire induftrie , les failoit voler à de 
nouvelles proies. Ainfi, la colonie profitbk de leurs 
continuelles viciilitudés de fortune 9 & s enrichif- 
foit des vice? qui étoient h iburce & la ruine de 
leurs tréfors. 

Quand cette race exterminante fiit éteinte, par 
fâ meurtrière aâivité, les fonds qu'elle avoit mf^ 
Ces , & qui n'étoient , après tout, dérobés qu'à des 
ufurpateurs plus injuftes & plus cruels encore , ces 
fonc^- devinrent la bafe dune nouvelle opulence» 
par la facilité qu ils donnèrent d'ouvrir un com- 
merce interlope avec les pofleffions Ëfpagnoles. 
Cette veine de richeffe, quon avoit ouverte vers 
1671 y s'accrut fucceflîvement , & très-rapidement 
vers la fin du fiecle. Des Portugais, avec un ca- 
pital de trois millions , dont leur fouverain avoit 
avancé les deux tiers, s'engagèrent, en 1696 ^k 
fournir aux fujets de la cour de Madrid, cinq mille 
noirs, chacune des cinq années que devoit durer 
leur traité. Cette compagnie tira de la Jamaïque 
un grand nombre de ats cfclaves. Dès -lors, le 
colon de cette ifle eut des liaifons fuivies avec le 
Mexique & le Pérou -, foit par l'entremife des agens 
Portugais^ foit par les capitaines de Tes propres 
vaifleaux employés à la navigation de ce commerce. 
Mais ces liaifons furent un peu ralenties , par la 
guerre de la fucceflion au trône d'Elpagne. 

A la paix, le traité de l'Affiento donna des alar- 
Inès à la Jamaïque. Elle craignit que la compagnie 
du Sud, chargée de pourvoir de nègres les colo- 
iiics Efpagnoles, ne lui fermât entièrement le ca- 
nal & la route des mines d'or. Tous les efforts 
quelle fit pour rompre cet arrangement, ne chan- 
gèrent point les meiures du miniftere Angtois. II 
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aVoit fagemcnt prévu que Yzàivïté des Affientiftes, 
dpnneroit une nouvelle émulation à l'ancien comr 
merce interlope 5 & fes vues fe trouvèrent juftes. 

Le commerce prohibé que iaifoit la Jamaïque 
étoit fimple dans fa fraude. Un bâtiment Anglois 
feignoit qu'il manquoit d'eau , de bois, de vivres-, 
que fon mât étoît rompu, ou qu'il avoit une voie 
a eau , qull ne pouvoit ni découvrir, ni étancher, 
fans fe décharger. Le gouverneur pcrmettoit que 
le navire entrât dans le port & s'y réparât. Mais, 
poiu: Ce garantir ou fe difculper de toute accufa- 
tion auprès de ia cour, il faifoit mettre le fceau 
fur la porte du magafin où Ton avoit enfermé les 
marchandifes du vaifleau > tandis qu'il reftoit une 
autre porte non fcellée, par où l'on entroit & l'on 
fprtoit les effets qui étoient échangés dans ce com- 
merce fecreL Quand il étoit terminé, l'étranger, 
qui manquoit toujours d'argent, démandoit quil. 
lui fût permis de vendre de quoi payer la dépenfe 
qu'il avoit faite : permiffion qu'il eût été trop bar- 
bare de refiifer. Cette facilité étoit néceffaire, pour 
que le commandant ou fes agens puffent débiter 
impunément en public ce quHls avoient acheté d'a- 
vance en fecret; parce qu'on fuppoferoit toujours 
que ce ne pouvoit être autre chofe que les effets 
qu'il avoit été permis d'acquérir. Ainfî fe vuidoient 
& fe répandoient les plus grpifes cargaifons. 

La cour de Madrid fe natta de tnettre fin à ce 
défordre, en défendant l'admiffion des bâtimens 
étrangers dans fes ports , fous quelque prétexte que 
ce pût être. Mais les Jamaïcains , appeÙant la force 
au fecours de l'artifice , fe firent protéger dans la 
continuation de ce commerce par les vaiifeaux de 
guerre Anglois, qui recevoient cinq pour cent fur 
tous les objets dont ils favorifoient l'introduûioa 
firauduleufe. 
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Cependant , à cette violation éclatante & mani-^ 
fefte du droit public , en fuccéda une plus fourde 
& moins menaçante. Les navires expédiés de la Ja- 
maïque fe rendoient aux rades de la cote Efpagnole 
les moins fréquentées : mais fur-tout à deux ports 
également déierts ; celui de Brew à cinq milles de 
Cathagene , & celui de Grout à quatre milles de 
Porto-Belo. Un homme qui favoit la langue du 

Eays, étoîtmîs promptement à terre, pour avertir 
^s ébntrées voiunes de l'arrivée des vaifleaux. La 
nouvelle fe répandoit de proche en proche, avec 
la plus grande célérité, jufquaux lieux les plus éloi- 
gnés. Les marchands venoient avec la même dili- 
gence *,& la traite commençoit : mais avec des pré- 
cautions dont l'expérience avoit enfeigné la ncceC- 
Cité» L'équipage du bâtiment étoit divifé en trois 
piarties. Pendant que lune accueilloit les acheteurs 
avec politeffe & veilloit d'un œil attentif fur le 
)enchant & Tadrefle qu'ils avoient pour le voU 
autre étoit occupée à recevoir la vanille , l'indigo , 
a cochenille, lor & l'argent des Efpagnols, en 
échange des efclaves, du vif-argent, des foieries, 
& d'autres marchàndifes qui leur étoient livrées. 
En même temps, la troifieme divifîon retranchée 
en armes fur le tillac, veilloit à la fureté du navire 
&de Féquipage, ayant foin de ne paslaiffer entrer 
plus de monde à la fois qu'elle n'en pouvoit con- 
tenir dans l'ordre. 

Lorfquejes opérations étoient terminées, TAn- 
glois regagnoit fon ifle avec fes fonds qu'il avoit 
•«ommuuéûicnt doublés , & TEfpagnol fa demeure 
avec fes emplettes , dont il efpéroit retirer un fem- 
blable & même un plus grand bénéfice. De peur 
d être découvert , il évitoit les grandes routes & 
marchoit dans des chemins détournés, avec des 
nègres qu'il vendit d'acheter & qu'il avoit chargée 
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de itîarchandifes, diftribuées en paquets, d'une for- 
me & d'un poids faciles à porter. 

Cette manière de négocier profpéroît depuis 
long-temps au grand avantage des colonies des 
deux nations \ lorfque la fubftitution des vaifTeaux 
de regiftre aux galions ralentit , comme TEfpagne 
fe rétoit propofe, la marche de ce commerce. Il 
diminua par degrés; & dans les derniers temps, il 
étoit réduit à peu de chofe. Le miniftere de Lon- 
dres, voulant le ranimer, penfa, en lyéiJ, que le 
meilleur expédient, pour rendre à la Jamaïque 
ce quelle avoit perdu, étoit d'en faire un port 
franc. 

Aullî-tôt les bâtîmens Efpagnols du Nouveau- 
Monde y arrivèrent de tous les côtés pour échan- 
ger leuip métaux & leurs denrées contre les manu- 
feftures Angloifes. Cet empreflement avoit cela de 
commode, que le grain, dont il étoit la fburçe, 
étoit fans danger & ne pouvoit être Toccalion d'au- 
cune brouillerie : mais il falloit s'attendre que la 
cour de Madrid ne tarderont pas à rompre une com- 
munication fi nuifible à fes intérêts. La Grande-Bre- 
tagne le penfa ainfî -, & pour continuer à faire cou- 
ler dans fon fein les richefles du continent yoifin, 
elle jetta fur la côte des Mofquites les fondemens 
d'une colonie. 

. Quel que foit un jour le fort de ce nouvel éta- xxrir. 
bliffement, il eft certain que la Jamaïque s'occupa Culture» 
long-temps beaucoup trop d'un commerce fraudu-^^^^î5*^** 
leux , &^ trop peu de fes cultures. La première à *"^^^^^^* 
laquelle les Anglois fe livrèrent fut celle du cacao 
qu'ils avoient trouvée bien établie par les Efpa- 
gnols. Elle profpéra tant que durèrent les planta- ' 
tions de ce peuple qui en faifoit fa principale nour- 
riture & Son négoce unique. Les arores vieillirent -, 
il fallut les renouveller : mais foit défaut de foins 
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ou cfintelligence, ils ne réuffirent pas, & on leut 
fubftitua l'indigo. 

Cette prodiidion prenoit des accroiflemens con- 
fîdérables, lorfque le parlement la chargea d'un droit 
qu'elle ne pouvoit porter , & qui en fît tomber la 
culture à la Jamaïque , comme dans les autres ides 
Angloifes. Cette imprudente taxe fiit depuis fup- 
primée ; on lui fubftitua même des gratincatîons : 
mais cette générofité tardive n'enfanta que des abus. 
Pour Jouir du bienfait, les Jamaïcains contraârerent 
l'habitude qu'Us ont confervée de tirer cette pré- 
cieufe teinture de Saint-Domingue , & de rititro-' 
Juire dans la Grande-Bretagne comme une richeflc 
de leur propre fôl. 

On ne fàuroit regarder comme entièrement per* 
due la dépefifè que fait à cette occafion le*gouver- 
nement, puifque la nation en profite : mais elle 
entretient cette défiance, &, s'il faut le dire, cette 
friponnerie que l'efprit de finance à fait naître dans 
toutes nos legiflations modernes entre l'état & les 
citoyens. Depuis que le magiftrat n'a ceffé d'ima- 
giner des moyens pour s'approprier l'argent du peu- 
ple, le peuple n'a ceflë de chercher des nifes pour 
fe fouftraîre à l'avidité du magiftrat. Dès qui] n'y 
a point eu de modération dans les dépenfes, de 
bornes dans l'impofition, d'équité dans la répartition , 
de douceur dans le recouvrement; il n'y a plus eu 
de fcrupule fur la violation des loix pécuniaires, 
de bonne-foi dans le paiement des impots, de fran- 
chife dans les engagemens du fujet avec le prince. 
Oppreflîon d'un côté , pillage de l'autre. La finance 
pourfuit le commerce , & le commerce élude ou 
trompe la finance. Le fi(c rançonne le cultivateur, 
&: le cultivateur en împofe au fifc par de faufles 
déclarations. Ce font les mœurs des deux hémiP 
pheres. 
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Dans le nouveau , il exiftoit encore quelques 
plantations d'indigo à la Jamaïque, lorfqu'on com- 
mença à s'y occuper du coton. Cette produâ-ion 
eut un fiicccs rapide & toujours fuivi , parce qu elle 
trouva fans interruption un débouché avantageux en 
Angleterre, où on la mettoit en œuvre avec une 
adrefTe qui a été plutôt imitée qu'égalée par les na- 
tions rivales. 

Le gingembre a été moins utile à la colonie. Les 
fauvages, que les Européens trouvèrent dans les ifles 
d'Amérique , en faifoient aflcz généralement ufàge : 
mais leur confommation en ce genre , comme dans 
les autres, étoit (î bornée, que k nature brute leur 
en fourniflbit fuffifamment. Les ufurpateurs prirent 
une elpecc de pai&on pour cette épicerie. Ils en 
mangeoientle matin, pour éguiferleur appétit. On 
leur en fervoit à table , confit de plufieurs feçons. 
Ils en ufoient apr^s le repas, pour faciliter la digef- 
tion. C'étoit , dans la navigation , leur antidote con* 
tre le fcorbut. L'ancien monde adopta le goût du 
nouveau, & ce goût dura jufqu'à ce que le poivre, 
jui avoir eu long-temps une valeur extraordinaire, 
"ut baiffé de prix. Alors le gingembre tomba dans 
une efpece de mépris*, & la culture en fut à peu 
près abandonnée par-tout, excepté à la Jamaïque. 

Cette ifle produit & vend une autre épicerie i 
connue fous le nom impropre de poivre de la Jamaï- 
que. L'arbre qui le produit eft une efpece de myr- 
te, qui croît ordinairement fur les montagnes & 
s'élève à plus de trente pieds. Il eft très-droit , d'ùrte 
groffeur médiocre , & couvert d'une écorce grilâ- 
tre, unie & luifante. Ses feuilles , qui ont une bonne 
odeur , reffemblent pour la forme & pour la difpo- 
Ction )l celles du laurier, & lés branches font termi- 
nées par des coryrabcs de fleurs en tout femblables 
à celles du myrte ordinaire. Les fruits qui leur fuc- 
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cèdent font de petites baies un peu plus grofies que 
celles de genièvre^ On les cueille vertes , & on les 
met fécher au foleil. Elles braniflent , & prennent 
une odeur d'épicerie qui , en Angleterre , a fait ap- 
peller ce piment alljpice. L'ufage en eft excellent 
pour fortifier les eftomacs froids : mais qu eft-ce 
que cet avantage en comparaifon de tous ceux que 
procuré le fucre ? 

L'art de le cultiver ne fut connu à la Jamaïque 
quen 1668. Il y fut porté par quelques habitans de 
la Barbade. L'un d'entre eux avoit tout ce qu'exige 
la forte de création qui dépend des hommes : c'e- 
toit Thomas Moddifort. Son adivité, fes capitaux, 
fon intelligence le mirent en état de défridiier un 
terrain imrnenfe , & relevèrent, avec le temps, au 
gouvernement de la colonie* Cependant le ipeda- 
cle de fa fortune & fes vives folUcitations, ne poii- 
voient engager aux travaux de la culture des hom- 
mes nourris la plupart dans l'oifiveté des atmes. 
Douze cents malheureux, arrivés en i6yo de Suri- 
nam, qu'on venoit de céder aux HoIIandois, fe 
montrerentplus dociles à (es leçons. Le befoinleur 
donna du courage, & leur exemple infpira l'ému- 
lation. Elle fut nourrie par l'abondance d'argent que 
les fuccès continuels des Flibuftiers faifoient entrer 
chaque jour dans l'iflé. Une grande partie fut em- 
ployée à la condruétion des édifices , à l'achat des 
efclaves, des uftenfiles, de tous les meubles nécet- 
faires aiix habitations naiflantes. Avec le temps, il 
fortit de cette poflêflïon une grande abondance de 
fucre, inférieur, à la vérité, à celui qu'on fabriquoit 
dans la plupart des autres colonies : mais dont le 
rum avoit une fupériorité marquée. 

Le cafier profpéroit dans les établiflemens HoI- 
Iandois & François du Nouveau-Monde, avant que 
les Anglois euuent fongé à fe l'approprier. La Ja- 
maïque 
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maïqde fut même la feule des ifles Britanniques qui 
crut devoir l'adopter, mais elle n'en pouffa jamais 
la culture auffi loin que les nations rivales. 

C'étoit, en 175^, une opinion généralement re- 
çue, que la Jamaïque étoit dans le plus grand état 
de profpérité où elle pût atteindre. Une ifle occu- 
pée depuis un fiecle par un peuple adif & éclairé. 
Une ifle où lapiraterie & un commerce frauduleux 
avoîent verfé lans interruption les tréfors du Mexi- 
que & du Pérou. Une ifle à laquelle aucun moyen 
d'exploitation n'a voit jamais manqué. Une ifle dont 
les parages fùrs & les rades excellentes n'avoient 
cefle d'appeller les navigateurs. Une ifle qui avoit 
toujours vu fes productions recherchées par TEu- 
ropc entière : un tel établiffement devoir paroître,^ 
même aux cfprits les plus réfléchis, avoir fait tous 
les progrès dont la nature l'avôit rendu fiifceptible» 

La^ guerre ^ qui rendra cette époque à jamais 
célèbre, diflîpa une illufion fi raifonnable. Un fléau, 
qui quelquefois bouleverfe les états & toujours les 
épuife , fut une fource de fortune pour la Jamaï- 
que. Lesnégocians Anglois, enrichis des dépouil- 
les d'un ennemi, par-tout vaincu, par- tout fugi- 
tif, fe trouvèrent en état de faire de groffes avan- 
ces & de longs crédits aux cultivateurs. Les colons 
eux-mêmes, animés par le découragement des co- 
lons François, dont les travaux avoient jufqu'alors 
été fi heureux, profitèrent avec chaleur des facili- 
tés que des événemens inattendus mettoient dans 
leurs mains. La paix n'arrêta pas l'impulfion reçue. 
Ce mouvement rapide a continué^ & les produélîons 
de la colonie font de près d'un tiers plus confidéra- 
bles qu'elles ne l'étoient il y a trente ans. 

L'ille entière peut contenir trois millions huit XXIV. 
cents mille acres de terre. Les montagnes , les ro- ^^^^ j^^^J 
chers, les lacs, les marais, les rivières, d'autres lieux que, cenâ • 
Tome VU. S 
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dérëe fous néceffairement perdus pour les travaux Utiles m oc-^ 
tousfesrap- ^upent un million fept cents vingt-huit mille quatre 
^^'* cents trente-un , félon les lumières d un homme ju- 

dicieux & appliqué, qui a long-temps conduit la 
colonie. Le gouvernement en a fucceffivcment ac- 
cordé un million fix cents foixante-onze mille cinq 
cents foixante-neuf qui font défrichés ou qui peu- 
vent rêtre. Il en refte encore à concéder quatre cents 
mille qui attendent des bras & des moyens d'ex- 
ploitation. 

En I ^5 8 , la Jamaïque comptoit quatre mille cinq 
cents blancs & quatorze cents efclavesv en léyp, 
fept mille cinq cents blancs & huit mille efclavesj 
en 1734» fept mille fix cents quarante-quatre. blancs 
& quatre- vingt-fix mille cinq cents quarante-(ix ef-, 
claves', en 174e, dix mille blancs & cent douze 
mille quatre cents vingt-huit efclaves-, en 1768, 
dix-fept mille neuf cents quarante-fept blancs [& 
cent foixante-fix mille neuf cents quatorze efclaves-, 
en 1 77 5 , dix-huit mille cinq cents blancs, trois mille 
fept cents noirs ou mulâtres libres, & cent quatre- 
vingt-dix mille neuf cents quatorze efclaves. Cent 
dix mille de ces malheureux font placés fur fix cents 
quatre-vingts fucreries. Le refte eft employé à des 
cultures moins précîeufes dans quatorze cents 
foixante habitations, à la navigation, au iêrvice 
domeftique, & ^ d'autres travaux; de néceffité 
première. 
V Les dépenfes publiques de la colonie s'flevent 

annuellement à 817,750 livres. Ceft avec des im- 
pofitions fur les maifons , fur les. différentes pro- 
ductions du fol, fur les boiflbns étrangères, fur la 
tête des noirs-, & dans les cas extraordinaires, avec 
un doublement de capitation , qu'on pourvoit à 
ces befoins. Les comptables charges, dans les dix- 
neuf paroiffes^ de lever les contributions ordoûoécs 
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f)^ar raffemblée générale , ont obtenir, pour prix de 
eurs foins, deux & demi pour cent, & le receveur 
général en retient cinq. 

Les monnoies, qui circulent habituellement dans 
lifle, ne paflent pas 5^54,041 lîv. Ce numéraire eft 
plus que fuffifant, parce qu'il ne fert qu'aux plus 
petits détails de commerce. Les efclaves apportés 
d'Afrique -, les marchandifes que ÏEurope envoie i 
tout ce qui a une grande valeur eft paye en lettres- 
de-change fur Londres, & fur quelqu'un des autres 
ports Britanniques où les colons envoient leurs den- 
rées pour leur propre compte. 

Le prix de ces productions n'eft pas uniquement 
deftine aux befoins fans ceffe renaîffans de la Jamaï- 
que. Une grande partie doit fervir à l'acquittement 
des dettes qu'un luxe immodéré & des malheurs 
trop répétés lui ont fait fuccefEvement contrader. 
Ses engagemens, autant qu'on en peut juger, s'élè- 
vent aux deux tiers de fes richefles apparentes,' Le 
plus grand nombre de fes créanciers eft fixé en An- 
gleterre. Les autres font des négocians pâiTagérément 
établis dans Tifle , parmi lefquels oh compte beau^ 
coup de Juifs. Puiffe ce peuple, d'abord efclave^ 
puis conquérant , & enfuite avili pendant vingt (îe- 
cles, pofféder un jour légitimement la Jamaïque^ 
ou quelque autre ifle riche du Nouveau-Monde ! 
Puiffe- t-il y raffembler tous fes enfans, & les élever 
en paix dans la culture <& le commerce , à l'abri du 
fanatifme qui le rendit odieux à la terre, & de la 
perfécution qui l'a trop rigoureufement puni de fes 
erreurs! Que les Juifs vivent enfin libres, tranquilles 
& heureux dans un coin de l'univers-, puîiqu*iis font 
nos frères par les liens de l'humanité, & nos pères 
par les dogmes de la religion ! 

La colonie envoie aduellement, chaque année, 
ii fa métropole huit cents mille' quintaux de fucre, 

S X 
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qui, à 40 livres le quintal, produiiènt 31.>ooo30qo 
livres. Quatre millions galons de rum, qui, à i. 
livre 10 fols le galon, produifent 6,000,000 livres. 
Trois cents mille galons de melafle, qui 3 à 10 fols 
le galon, produifent 150,000 liv. Six mille quin-. 
taux de coton , qui, à 150 livres le quintal, pro*^ 
duifent poo,ooo livres. Six mille quintaux de pi- 
ment, qui, à 41 livres le quintal, produifent 
252,000 liv. Dix-huit mille quintaux de café, qui, 
à 50 livres le quintal, produifent 5^00,000 livres. 
Trois mille quintaux de gingembre , qui , à 7© 
liv. le quintal , produifent 210,000 livres. Pour 
400,000 livres en bois de teinmre ou de marque- 
terie. Tous ces objets réunis portent les produits 
de la Jamaïque à 40,812,000 livres. 

Les navires deftinés à leur extradion font très- 
multipliés : mais du port de cent cinquante à deux 
cents tonneaux feulement. 

Un petit nombre' prennent leur chargement au 
portMorant, quil âudroit regarder comme bon 
fî l'entrée en étoit moins difficile. Cette rade, fîmée 
dans la partie méridionale de Tifle , n eft défendue 

Îue par une batterie mal-conftruite.& mal-placée. 
)ouze hommes, commandés par un fergent , y font 
continuelletnent la garde. Non loin de là eft une 
baie du même nom, plus coftimode & plus £réquen<« 
tée par les navigateurs. 

La côte n'oft're plus de mouillage que pour de 
trcs-pet ts bateaux juiqu au Port-Royal où eft em- 
barquée la moitié des produâions de la colonie 
deftinées pour l'Europe. 

Plus loin eft le vieux havre , communément aC- 
fez frécjuenté. Les planteurs voifins ont fouvent ré^ 
folu d'élever quelques ouvrages pour protéger con- 
tre les petits cgriàires les bâtimens qui y forme- 
foient leur cargaifon. Ce projet di^endieux pa- 
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roît tout-à-fait abandonné. On a compris enfin que 
rembarras de l'entrée ferôk toujou,rs la meilleure 
des défenfes. ' 

La b^ie de la rivière Noire ^exigeait une bonne 
batterie. On letabliroit fans beaucoup de frais, & 
elle feroit la furçté du grand nombre de petits na- 
vires qui la fréquentent. 

Savane-la- Marr n'a jamais que peu d'eau , Se (on 
entrée eft par-tout embarràffée de récife & de ro- 
chers fubmergés. Ceft le plus mauvais port de la 
colonie. Il eft pourtant devenu l'entrepôt d'un affez 
grand commerce, depuis que ïe territoire voifin a 
été défriché. Ses habitans voulurent autrefois s'en- 
tourer de fortifications. L*buvrage fut abandonné^ 
après qu'on, y eut dépenfé plus de .cent tiiille écus. 
Il ne refte plus de ces travaux qu'un amas de 
ruines. 

L'ifle n'a fur fa côte occidentale très-reflerrée> 
qu'un feul port , & c'eft celui d'Orange. Sept 
ou huit bâtimens y prennent annuellement leur 
charge*. 

Le premier havrç au nord» ceft celui de Sainte- 
Lucie. Il eft fpacieux*, il eft fâr -, il eft défenda 
par un fort , capable de faire quelque réfiftance , 
s?il étoit réparé , fi fon artillerie étoit mife en 
état de fervir. On y entretient toujours une foibk 
garnifon. 

Huit ou neuf lieues plus loin, eft Texceliente 
baie de Montego. La cinquième partie des pro- 
dudions de la colonie eft embarquée dans fa pe- 
tite ville de Bamet-Town,^ défendue par une bat- 
terie de dix canons. 

Des bas-fonds rendent difEcile l'entrée du porc 
Sainte- Anne. A peine reçoit-il tous les ans quinze 
au feize navires 

Le port Antonio eft un des plus fârs^ mais noa 

S } 
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des plus fréquentés de nfle. Son fort eft gardé par 
un détachement , aue commande un ofEcier. 

La cote orientale n'offre que le havre de Man-« 
chtneel. Le mouillage y eft bon, mais dansées pa- 
rages voifins y la mer eft toujours violemment agi- 
tée par les vents d eft. C eft le quartier le plus ex- 
pofé à rinvafion ; & la batterie de dix canons qu on 
y a conftruite , ne le mettroit pas à l'abri du dan- 
ser ) fi Tes richefles étoient plus confidérables. Tooto 
la défcrnfe de la colonie réfide proprement dans le 
Port-Royal. 
XXV. Les Anglois ne fc furent pas plutôt rendus maî- 

qu'a^^ia^"* très de la Jamaïque, que le foin de rendre cette 
Jamaïque conquête Utile & de s'en afliirer la poâeflîon , les 
pour fe occupa. Les défrichemens , entrepris par les Efpa- 
parantir de gnok> & les avantages d'une rade immenfc, fure, 
commode , arrêtèrent lagement leurs regards iuc 
Port-Royal. La ville qu'ils y bâtirent , quoique 
placée dans des fables fur une langue de terre tre»* 
étroite, quoique privée par la nature d*eau potable 
& de tous les autres foutiens de la vie, devint en 
moins de trente ans, une, cité célèbre. Elle dut 
cet éclat au mouvement rapide, qu'y entretenoient 
les produdions de Tifle, le butin des Flibuftiers, 
le commerce ouvert avec le continent voifin. Il 
y avoit pea d'entrepôts fur le globe, où la foif des 
richefles & des plaifirs eût réuni plus d'opulence & 
de corruption. 

Un moment détruit, le 7 juin i^oi, ce brilt- 
lant fpedacle. Le ciel, d'un azur clair & farein.^ 
devient fombre & rougeâtre , dans toutes retendue 
de la Jamaïque. Un bruit fourd fe r^and Tous 
terre , des montagnes dans la plaine. Les rochers fe 
fendent. Des coteaux fe rapprochent A la place 
des monts engloutis s'élèvent des marais inreds. 
De vaftes forets font tranfportées à plufieurs millec 
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de leur fit«ation première. Les édifices dilparoif- 
fent dans des gouffires, ou tombent renverfés fur 
leurs fondemens. Treize mille hommes trouvent la 
mort dans ce tombeau de Tifle entière ^ trois mille 
périment de la contagion, qui fuit ce fléau deftmc- 
teur. A cette époque, la nature perd, dit-on, de 
fa beauté, Pair de fa pureté, le fol de fa fertilité. 
Les Européens apprennent de ce phénomène épou- 
vantable, ou ils ne rapprendront jamais, à ne pas 
fe repofer fur la po/Teilion d'un monde qui chan-. 
ceie fous leurs pieds, qui femble fe dérober à leurs 
avides mains. 

Dans ce défordre général , Port-Royal voit en- 
fevelis dans les flots irrités , ou jettes au loin fur 
des plages défolées, les nombreux vaifleaux , dont 
les orgueilleux pavillons le rendoient (î fier. La ville 
elle-même eft détruite & fiibmergée. Vainement 
on la tire de fes débris. Téméraires travauit ! un 
nouvel ouragan renvçrfe fes murs renaiflans. Port- 
Royal , comme Jérufalem , ne peut être réédifié. 
hsL terre ne fe laiffe creufer, que pour Tengloutir 
encore. Par une fingularité, qui confond tous les 
efforts & les raifonnemens de l'homme, les feules 
maifons qui échappent au nouveau bouleverfement, 
reftent bâties à 1 extrémité d'une pointe infiniment 
étroite, qui s'avance plufieurs milles dans la mer: 
comme h Tinconftance de l'océan eût offert uno 
baie folide à dès édifices que la terre-fei'me fèm- 
bloit rejetter. 

Les habitans de Tort-Royal, découragés par ces 
calamités répétées, fe réfugient à Kingflown, fitué 
fur la même baie. Bientôt leur activité & leur in- 
duftrie, font de ce bourg, jufqu alors obfcur, une 
ville agréable & floriflante. Les affaires même y 
font peu à peu devenues plus vives quelles ne \c 
forent à aucune époque dans les marchés quelle ^ 

S4. 
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remplacés-, parce que la colonie a plus gagpé par 
raugraentation de iès cultures , qu elle n'a perdu 
par la diminution de fon commerce interlope. 

Cepeadant Port-Royal navoit jamais été, & 
Kingftown ne devenoit pas la capitale de Tifle. 
Sant-Yago de la Vega , que les Anglois ont ap- . 
pelle Spanish-ToT^ n , continuoit à jouir de cette 
utile prérogative. Cette yille , bâtie par les Efpa- 
gnols à quelques milles de la mer, fur la rivière de 
Cobre, la plus confidérable du pays, fans étire na* 
vigable, étoit toujours le fiege du corps légiflatif* 
du gouverneur général, des tribunaux de juftice, 
& par conféqueot le féjour des colons les plus ri- 
ches. 

L amiral Knowles jugea cet arrangement contraire 
au bien public, 5ç, en 1756, il fit décider parTaf- 
femblée générale, que tous les refTorts , tous les 

5 pouvoirs de ladminiAration , feroient réunis à 
tingftown. Des haines perfqnnelles contre Fauteur 
du projet -, la dureté des mefures qu'il employott i 
} exécution -, rattachejroent qu on prend pour les 
lieux comme pour les chofes même^ une foule dm- 
tércts particuliers, que la révolution devoit nécef- 
fairement bleffer ; toutes ces caufes infpirerent à beau-i^ 
cpup de colons un éloîgnement invincible pour une 
innovation qui pouvoit bien avoir quelques incon- 
vvéniens : mais qui étoit appu>ée fur de$ raifons dé-* 
cifîves, & qui préfentoit de grands avantages. Les 
entraves , dont les oppofàns embarraiferent le nou- 
veau fyftême , n arrêtèrent pas Tautorité. Ce fut 
incme le temps qu elle choiut pour réparer le fort 
Charles, qui icrt de citadelle à Port-Royal , & pour 
augmenter de l'autre côté de la baie les fortifica- 
tions très-bien entendues de Mofquitp-Point , qui 
dominent le canal où doivent paffer les bâtimens 
dcftinés pour Kinftown. Si au lieu dentrej dans 
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la baîe , leniiemi vouloit débarquer au nord de la 
nouvelle capitale, il fe trouveroit arrêté dans fa 
marche par Zock, fort conftruit avec intelligence 
& entretenu avec foin dans un défilé très-ferré, k 
une lieue de la villes Dans ces difFérens ouvrages 
& dans quelques autres poftes moins importans, 
font habituellement répartis deux régimens. Ils re- 
çoivent une folde de la métropole : mais la colo- 
nie y làjoute une gratification journalière de douze 
ibis pour chaque loldat, & une gratification dou^ / 
ble pour tout officier. Ces troupes, fufTent-elles 
miflî bonnes quelles. font mauvaifes, ne préferve- 
roient pas Tifle de Tinvifion , & ieroient bientôt ré- 
duites à capituler devant des forces navales, fupé- 
rieures à celles qu on auroit deftinées pour les ap- 
puyer. 

Quand même la Jamaïque pourroit fe garantir 
des malheurs d'une invafîon étrangère, elle n'en ref- 
teroit pas moins expofée à des dangers domeftiques» 
plus à craindre encore. 

Lorfque les Efpagnols furent obligés d'abandon- XXVI. 
ner la Jamaïque à l'Angleterre , ils y laiflerent un .ï^angcrt 
affez grand nombre de nègres & de mulâtres, qui, ^^^^ "b 
las de leur efclavage , prirent la réfolution de (au- Jamaïque 
ver, dans les montagnes, une liberté que fembloit «î^n» fon 
leur offrir la ftiite de leurs tyrans vaincus. Après P^°P^^ ^^^ 
avoir établi des réglemens qui dévoient aflurer leur 
union, ils plantèrent du mais & du cacao dans les 
lieux les plus inacceffibles de leur retraite. Mais 
rimpoflîbilité de fubiîfter jufqu'au temps de leur 
récolte, les força de defcendre dans la plaine, pour 
y dérober des vivres. Le conquérant fouffrit ce pil- 
lage d'autant plus impatiemment, qu'il n'avoit rien 
à perdre ,. & déclara la guerre la plus vive à ces 
ravilfleurs. Plufieurs furent maffacrés. Le plus grancJ 
nombre fe fournit. Cinquante ou foixante ieulement » 
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trouvèrent encore des rochers > pour y vivre ou 
mourir libres. 

La politique, qui a des yeux & point d'entrail^ 
les, vouloit quon achevât d'exterminer ou de ré- 
duire cette poignée de fugitifs, échappés à la chaîne 
ou au carnage. Mais les troupes , qui périâbient » 
ou s'épuifoient de fatigue , ne goûtèrent pas un 
(yftcme de deftruâion , qui devoit leur coûter en- 
core dtt.lang. On y renonça, dans la crainte de les 
foulever. Cette condefcendance eut des fuites fu- , 
neftes. Les efclaves que Thotreur du travail ou la 
peur des châtimens, jettoit dans le défeipoir, ne 
tardèrent pas à chercher un aille dans les bois, oà 
ils étoient fûrs de trouver des compagnons prêts à 
les aflifter. Le nombre des fugitifs augmenta tous 
les jours. On les vit bientôt déferter par eflaims^ 
après avoir maflacré leurs maîtres, & dépouillé. les 
habitations, qu'ils livroient aux flammes. Inutile-^ 
ment on employoit contre eux des partifans aâifs » . 
auxauels on afliirâ 900 livres pour chaque noir maf- 
(acre , dont ils pr^enteroient la tête, fcettç rigueur 
ne changea rien -, & la défertion n'en devint que" 
plus générale. 

Le nombre des rebelles accmt leur audace. Jut- 
qu'en 1 690 , ils s'étoient bornés à fuir. Mais enfin 
le croyant affez forts, même pour attaquer, on les 
vit fondre par bandes féparées fur les plantations 
Angloifes, où ils firent des dégâts horribles. En 
vain furent-ils repouffés avec perte dans leitts mon- 
tagnes-, en vain pour les y contenir, conftruifit-on 
des forts de diftance en diftance , avec des corps* . 
de-garde : malgré ces précautions, les ravages recom- 
mencèrent à diverfes reprifes. Le reffcntiment de 
la nature violée par une police barbare» mit tant 
Me fureur dans l'ame des noirs, achetés par les 
blancs, que ceux-ci, pour coi^per, difoientils, la 
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racine du mal, réfolurent, en 1735 , d'employer 
toutes les forces de la colonie, à détruire un eur 
nemi juftement implacable. 

Auflî-tôt les loix militaires prennent la place dp 
toute adminiftration civile. Tous les colons fe par*- 
tagent en corps de troupes. On fe met en mouve- 
ment.*, on marche aux rebelles , par dificrentes 
routes. Un parti fe charge d'attaquer la ville de 
Nautiy , que les noirs avoient bâtie eux-mêmes 
dans les montagnes bleues. Avec du canon , on 
réuflit à réduire une place conftruite fans règles, 
défendue fans aràllerie. Mais les autres entreprife» 
n^ont qu un fuccès équivoque , ou balancé par des 
pertes. Les efclaves plus glorieux d'un triomphe 
qu'abattus de dix revers , s'énorgueilliffent de ne 

Elus voir dans leurs t3rrans que des ennemis à com^ 
attre. S'ils font vaincus , ce n'eft pas fans vengeance. 
Leur fang eft au moins confondu avec celui de 
leurs barbares maîtres. Ils vont au-devant de l'é-. 
pée de l'Européen , pour lui plonger un poignard 
dans le cœur. Les réfugiés, forcés de céder aunoni- 
bre ou à ladrefle , fe retranchent dans des lieux 
înacceflîbles , & s'y difperfent en petites^ troupes 
réfolus de n'en plus fortir, & bien affurés d'y vain- 
cre. Après neuf mois de combats & de courfes 9 
on abandonne enfih le projet de les fouinettre. 

Ainfi l'emportera tôt ou tard, fur des armées 
nombreufès, aguerries, & même difciplinées, un 

feuple défefpéré par l'atrocité de la tyrannie ou 
injuftice de la conquête, s'il a le courage de fouf- 
frir la faim jJutôt que le jougs s'il joint à l'horreur 
d'être affervi , la réfolution de mourir •, s'il aime 
mieux être eflàcé du nombre des peuples, que d'aug- 
menter celui des efclaves. Qu'il cède b plaine à 
la multitude des troupes , à l'attirail des armes, à 
l'étalage des yirres^ des munitions & desJiôpitaux, 
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& quil fe retire au cœur des montagnes, (ans ba- 

Î;;age, fans toit, fans provisions *, la nature fàura bien 
y nourrir & l'y défendre. Qu il y refte , sll le 
faut, des années , pour attendre que le climat, la 
chaleur , l'oUiveté , la débauche aient dévoré ou 
confumé ces camps nombreux d'étrangers, qui nom 
ni butin à efpérer, ni gloire à recueillir. -Qu'il def- 
cende quelquefois aveô les torrens , pour furpren- 
dre Tennemi dans fes tentes , & ravager fes lignes. 
Qu'il brave enfin les noms injurieux de brigand & 
d'aûa0in , que lui prodiguera fans honte une grande 
nation, aflez lâche pour s'armer toute entière contre 
une poignée d'hommes chaiïeurs, & aflez foihlepour 
ne pouvoir les vaincre. 

Telle fut la conduite des nègres avec les Anglois. 
Ceux-ci rebutés de courfes & d'armemens inutiles, 
tombèrent dans un découragement univerfel. Les 
plus pauvres d'entre eux nofoient accepter les ter- 
rains , que le gouvernement leur ofFroit au voifi- 
nage des montagnes. Des établiflemens plus éloi- 
gnés des rebelles aguerris, furent négligés ou même 
abandonnés. Plufieurs endroits dellfle, qui, pkr leur 
afpeô, annonçoient le plus'de fécondité, relièrent 
dans leur état inculte. 

Dans cette fituation , Trelaunay fut chargé de 
Tadminittration de la colonie. Ce gouverneur fage 
& &ns doute humain , ne tarda pas à fentir que 
des hommes, qui, depuis près d'un fiecle, vivoient 
de fruits fauvages , nus , expofés à toutes les in- 
jures de l'air ^ qui, toujours aux prifes avec un af- 
iâillant plus fort & micHx armé , ne ceflbient de 
combattre pour la défenfe de leur liberté , ne fe- 
roiént jamais réduits par la force ouverte. Il eut 
donc recours aux voies de conciliation. On leur 
offrit, non-feulement des terres en propriété, mais 
la liberté, mais rindcpendauce. Cçs ouvertures fu- 



Digitized 



by Google 



I 



i>ES deitxIndes. i8ç 

ïent accueillies favorablement. Le traité conclu avec 
eux en i7}9, porta que le chef qu'ils choifiroient 
eux-mêmes, recevroit la commiflîon du gouverne- 
ment Anglois-, quii fè rendroit tous les ans dans 
la capitale de la colonie, s'il en étoit requis s que 
deux blancs i^éiîderoient habituellement auprès de 
lui, pour maintenir une harmonie utile aux deux 
nations^ & quil prendroit les armes avec tous les* 
iîens, il la colonie étoit Jamais attaquée. 

Tandis que Trenaulay faiibit cet accommode- 
ment au nom de la couronne , laffemblée générale 
de la colonie propofa fon arrangement particulier. 
Dans ce .fécond accord, le nouveau peuple s'en- 
gagea à ne plus donner de retraite aux efclaves fu- 
gitife -, & on lui aiTura une fomme fixe pour cha- 
que déferteur qu'il dénonceroit, une récompenfe 
Î^Ius conddérable pour ceux qu'il rameneroit dans 
eurs plantations. Depuis ce pade honteux, la pe- 
tite république rétrograda toujours. Elle ne compte 
plus dans fon fein que treize cents individus, hom- 
mes, femmes, en&ns, répartis dans cinq ou iîx vil* 
lages. 

Soit que ce qui venoit de fe paffer çût infpiré 
de Taudace, ou que la dureté du joug Anglois eut 
foulevé la haine, les nègres efclaves réiolurent d'être 
libres auffi. Pendant que la guerre d'Europe em- 
brafoit l'Amérique, ces malheureux convinrent i ctk 
1760 y de prendre tous les armes le même jour, 
de maflacrer leurs tyrans, & de s'emparer du gou- 
vernement. Mais l'impatience de la liberté décon- 
certa l'unanimité du complot, en prévenant le mo-^ 
ment de l'exécution. Quelques-uns des confpira- 
teurs mirent, avant le temps convenu, le feu aux 
habitations, en poignardèrent les maîtres*, & ne 
Ce voyant pas en. état de réfifter à toutes les forces 
de l'ille, que leur eatreprife prématurée avoit réu- 
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liies en un moment » ils k réfugièrent dans les 
montagnes. De cet ai(Ue impénétrable , ils ne cef^ 
ferent de faire des forties meurtrières & deftruâi- 
ves. Les Anglois, dans leur défefpoir, furent ré- 
duits à rechercher à prix d'argent, le fecours des 
nègres fauvages, dont ils avoient été forcés de re- 
connoître l'indépendance par le fceau d'un traité. On 
leur promit une forte fomme , pour la tête de eha- 
que efclave qu ils auroient tué de leur main. Ces- 
lâches Africains, indignes de la liberté qu ils avoient 
recouvrée, n'eurent pas honte de vendre le fang 
de leurs frères : ils les pourfuivirent, ils en tuèrent 
un grand nombre par furprife. Enfin les conjurés 
affoiblis & trahis par leur propre race, refterent 
lofig-temps dans le filence & Tinaâion, 

On croyoit le feu de la confpiration éteint (ans 
retour, lorfque les révoltés accrus par le renfort 
des déferteurs qui s'étoient échappes de diverfes 
plantations, reparurent avec une nouvelle fureur* 
Les troupes réglées, les milices, un corps nom- 
breux de matelots-, tout fe réunit contre des efcla- 
yes. On les combattit, on les vainquit çn plufieurs 
rencontres. Il y en eut beaucoup de tués & de pris. 
Le refte fe difperfa dans le^ bois & dans les ro- 
chers. Tous les prifonniers furent fufiUés, pendus 
ou brûlés. Ceux qu'on croyoit les auteurs de la 
confpiration, furent attachés vivans à des gibets où 
ils périrent lentement, expofés & confumes au fb-» 
leii ardent de la Zone Torride, fupplice plus cuî- 
fànt, plus affreux que celui du bûcher. Cependant 
leurs tyrans favouroient avec avidité les tounnens 
de ces miférables, dont le feul crime étoit d'avoir 
voulu recouvrer , par la vengeance , des droits que 
l'avarice & l'inhumanité leur avoient ravis. 

Le même efprit de barbarie difta les mefures 
qu'on prit poiv prévenir de nouveaux foulevcmeiis^ 
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Un efclâve eft fuftigé dans les places publiques, s'il 
joue à quelque jeu que ce foit, s'iJ ofe aller à la 
chafTe, ou s il Vend autre chofe qUe du lait ou du 
poiâbn. Il ne peut fortir de Ttiabitation où il fert. 
Sans être accompagné d'un blanc, ou fans une per-^ 
miiEon par écrit. S'il bat du tambour , ou s'il fait 
ufage de quelque inftrument bruyant, fon maître 
fera condamné à une amende de 225 livres. Cefl: 
ainfî qiie les Anglois, ce peuple fi jaloux de fa li- 
berté, fe joue de celle des autres hommes. C*eft à 
cet excès de barbarie que le commerce & l'efcla- 
vage des nègres ont dû conduire des ufurpateun* 
Tels font les progrès de l'injuftice & de la violence. 
Pour conquérir le Nouveau-Monde, il a fallu fans 
doute en égorger les habitans. Pour les remplacer, 
il falloit acheter des riegres, feuls propres au climat, 
aux travaux de l'Amérique. Pour tranfplanter ces 
Africains qif on deftinoit à cultiver la terre fans y 
rien poiTéder, il a fallu les prendre par force &*les 
rendre èfclaves. Pour les tenir dans Tefclavage, il 
Éiut les traiter durement. Pour empêcher ou punir 
les révoltes que doit exciter la dtureté de la lervi- 
tude, il faut des fupplices, des châtimens, des loix 
atroces contre des nommes qui le font devenus. 
: Mais enfin la cruauté même a fon terme dans fa 
nature deftniâive. Un moment fùfSt; une def- 
cente heureufe à la Jamaïque y peut faire pafler des 
armes à des hommes qui ont rame ulcérée, & le 
bras levé contre leurs oppreiTeurs. Le François qui 
ne fongera qu'à nuire à fon ennemi, fans prévoir 
oue la révolte des nègres dans une colonie les peut 
ioulever dans toutes, ira hâter une révolution pen- 
dant la guerre. L* Anglois placé entre deux teux 
perdra fa force, fon courage, & laiflera la Jamaï- 
que en proie à des èfclaves & à des conquérans, qui 
le la dilputcront par de noavçUès horreurs. Voilà 
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rcnchaîncment de rînjuftice. Elle s'attache à ITiom* 
me par des nœuds qui ne fe rampent qu'avec le fen , 
Le crime engendre le crime-, le fang attire le fàng, 
& la terre demeure un théâtre éternel de défolation, 
de larmes, de mifere & de deuil, où les généra- 
tions viennent fucceffivement ie baigner dans le 
carnage , s'arracher les entrailles, & fe renverfer dans 
la pouffiere. 
XXVIï. Ce feroit pourtant une perte funefte à TAngle- 
Avantages ^ç^re ^^^q (•elle de la Jamaïque. La nature a placé 
de la Jamai- ^^^^ j^^ ^ l'entrée du golfe du Mexique , & l'a com- 
gucrre,Déf- ï^^ rendue la clef de ce ricihe pays. Les vaifleaux 
avantages qui vont de Carthagene à la Havane, font forcés de 
pour la na- paffer fur fes côtes. Elle eft plus à portée qu'aucune 
vigauon. ^^^^ jq^ j^ différentes échelles du continent. La 
multitude & lexcellence de fes rades, lui donnent 
la facilité de lancer des vaiffeaux de guerre de tous 
les points de fà circonférence. Tant d avantages font 
achetés par des inconvéniens. 

Si l'on arrive aifément à la Jamaïque par les vents 
alifés, en allant reconnoître les petites Antillei, il 
n'eft pas auflï facile d'en fortir , foit qu on prenne 
le détroit de Bahama, foit qu'on fe détermine pour 
le paflage fous le vent 

La première de ces deux routes a toute la faveur 
du vent durant deux cents lieues : mais dès qu'on 
a doublé le cap Saint- Antoine , on rencontre à l'a^ 
vant le même vent qu'on avoit à l'arriére. Ainli 
l'on perd plus de temps qu'on n'en avoit gagné , 
avec le rifque d'être enlève par les garde-côtes de 
a Havane. De ce péril on tombe dans les écueils 
de la Floride , où les vents & les courans portent 
avec une extrême violence. L'Elifabeth, vaiffeau de 
guerre Anglois, alloit infailliblement y périr en 
174^, lorfqu'il aima mieux entrer dans la Havane. 
C'étoit un port ennemi} c'étoit dans le feu de la 

guerre. 
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l^erfCr'» Je viens, dit le capitaine Edward au goû- 
ta verneur de la place, je viens vous livrer monnaf 
9> ville, iitôs matelots, mes foldats & moi-même s 
99 ]c ne vous demande que la vie pour mon iqiii- 
19 page. Je ne commettrai point, dit le commao^ 
99^ dant Efpagnol, une aâion déshonorante» Si nous 
19 vous avions pris dans le combat, en pleine mer, 
19 ou fur nos cotes, votre vaiffeau feroit à nous, & 
99 vous feriez nos prifonniers. Mais, battus par la 
19 tçmpête,. Se, pouflcs dans ce port par la craintç da 
V naufrage , j oubRç & )e dois oublier que ma na- 
99 tion. eft en guerre avec la vôtre. Vous êtes des 
99 hommes, & nous le fommes aufli. Vous êtes nul« 
99 heureux , nous vous devons de la pitié, Déchar- 
19 ffez donc avec afluraqce, & radouber votre vaif* 
19 feau. Trafiquez , s'il le faut, dans ce. port, pour 
9^ les frais que vous devez payer. Vous partirez en-» 
p fuite , & vous aurez un pafTe^-port jufqu'au-^lelà des 
» Bennudes. Si vous êtes pris après ce terme , le droit 
•19 de la guerre vous aura mis dans nos mains : mais 
» en ce moment, je ne vois dans des Anglois que des 
» étrangers pourqiû rhumanité réclamedufecours. a 

Mais Eipagnol, race incompréhenfîble , dis-moi 
donc, puiique tu fais fentir & parler ainfî k unen-^ 
çemi que les vents te livroîent, pourquoi n!as-ttt 
pas fu refpe<5ler le fauvage innocent qui fc profter- 
noit ^ tes pieds , & qui t'adoroit ? Ah ! je le conçois » 
le navire d'Edward n'étoit pas chargé de la pouf^ 
lîere jaune dont la vue te change en bête féroce* 
Peut-être te calomnié- je : mais je t^ai vu tant de 
fois au^deâbus de ton efpece, que tu. as bien mé- 
rité que je doutafTe de tes vertus, fur-tout lorfoije 
tu me les montres avec le caraâere d'un héroïune 
qui m'attendrit &qui m'étonne. J'oppofedesfoup- 
^cons, peut-être injuftes, ï mon admiration & à mes 
larpies prêtes à couler. 

Tome VU. T 
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La féconde route n'offire pas moins de difficûl* 
tés & de périls. Elle aboutit à une petite ifle que les 
Angbis nomment Crodkeds 8c qui eft fimée à qua- 
tre-vii^ lieues de la Jamaïque. Il faut commune^ 
ment lutter pendant tout ce trajet contre le vent 
d'En f ranger de (on près les côtes de Saint-Do-^ 
fhingue y de f eur d*étre poufie fur les baffes de Cu- 
ba, & pafler par le détroit que forment les pointes 
de ces deux grandes ifles, ou il eft bien difficile 
de n être pas intercepté par leurs corHiires, ou par 
leurs vaiileaux de guerre. Les naviËateurs partis des 
ifles Lucajes ^ n'éprouvent pas les mêmes diffi^ 
cultes. 
XXVIII. On en compte environ deux cents, toutes fituée^ 
Révolu- au jjQjj jg Cuba. La phipart ne font que des ro^ 
véw dans ^^^" ^ ^^^ d eaii. Colomb qui les découvrit erf 
lesLucayes. arrivant dans le Nouveau-Monde, & qtii donna le 
Etat de cet nom* de San-Salvador à cdte où il aborda, n'y fit 
*û««» point d^établiiTement Les Caftîllans ne s> fixèrent 

£as non plus dans la (ûite : mais en 1 507 ils en en-" 
avèrent tous les habitans qui périrent bientôt dans 
les travaux des mines, ou par la pêche des perles; 
Ce petit archipel étoit entièrement défert, loiiqu en 
11Î71 quelques Anglois savifereiit d'aller occuper 
Me de la Providence. Chaflés fept ou huit ans après 
par les ordres de la cour de Madrid, ils y retour- 
nèrent en 1^90, pour en être expulsés de nouveau 
en 1 70 ) par les Èlpagnols & les François réunis. Un 
^énement particulier la repeupla. 

En 17 14, des vaifleaux richement chargés fin 
rent engloutis par la tempête fur les côtes de la 
Floride. Les tréfbrs qu'ils portoient appartenoient 
à l'Efpagne, qui les ht pêcher; Une h riche proie 
tenta quelques habitans de la Jamaïque. On refufa 
de les admettre au partage; & Jennings, le plus 
hardi d'entre eux, eut recours aux armes ^ poitf 
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foutenir cfc <ju1I appelloit un droit naturel & ïm- 
prefcrîptibîé. Lâcràint'é d'être févîrement puni pouir 
avoir troublé une paix après laquelle l'Europe avoît 
îôilg-temps foupîré, St dont on ne commencoit qu î 
Jouir, lè fit pirate. Seà cX)mpâgnons furent bientôt 
en affez grand nptnbre, pour qtf il fallût niultipliet 
les arméniens^ Le? Lucayeï deyihrent leur repaîrel 
C'eft de-Ii que ces brigands s*élançoient pour atra- 
*quer tous les navigateurs iridiftinftement, les An- 
glois ainfî que les^ autres. Les nations craîgnoient 
de voir fe renôuveller dans le Nôttveau-Monde Ids 
Icenes d'holtéiir qu'y avoient données les ancîenfi 
ï'iibùftiers \ lorfque George I ; réveillé par les cris 
de fôn peuple & par le vœu de fon parlement, fit 
partir en 171 9 des forces fuSHântes pour réduire 
ces forbans. Les phis déterminés TçMerent Tamniftie 

?ui leur étoit offerte, & afférent infefter TAGe Se 
Afrique de leun brigandages. Les autres croffirent 
h colonie quéVooder Rogers amenoit d'Europe; 
Elle peut être aujourd'hui compofée de trois où 

3uatre mille âmes. La moitié eft établie à la Provi- 
ience, où l'on a conftruit le fort Naffau,& qui A 
un port fufETant pour de petits bâtimens : le refte 
cft réparti dans les autres ifles. Ils envoyent annueUcî* 
ment à l'Angleterre pour quarante ou cinquante millô 
écus en coton , en bois de teinture , en tortues 
vivantes •, & avec leur fel, ils paient les vivres que 
leur fournit TAmérique Septentrionale. 

Quoique le fol de^ Lucayes ne puifle pas être 
tompare à celui de plufieurs colonies, il feroit fuâî'^ 
faht pour faire vivre dans une aiTez grande abon- 
dance par le travail , une population b^uucoup plui 
confîderable que celle qui s y trouve actuellement 
en hommes kbres ou en efclaves. Si la culture y 
eft fi négligée , ç'eft aux premières mœurs, c'eft aux 
inclinations a£fcuelles qu'il faut l'attribuer. Ces ifle« 

T 1 
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iëparées dun coté de la Floride par le canal de Bât* 
hama, forment de lautre une lox^igaé chaîne quiiç 
termine à la pointe de Cuba. Là commencent d'ai^ 
ttes ifles nommées Turaues ou Caïaues, qui (c 
prolongent jufques vers le milieu de la côte fep- 
tentrionale. de Saint-Domingue. Une pofîtion & 
&vorable à la piraterie > a tourné les vues des habi^ 
tans vers la courle. Sans cefle ils fouplrênc après det 
hoftilités qui puiflênt faire tomber dans leurs mains 
les produ&ions Efpagnoles ou Fiançoifês. Les Ber^ 
mudes offrent un cfleau plus calme. 
XXIX. Ce petit archipel éloigné d'enviroh trois cents 
^eTBcrmu- K^^^deccluidesAntilles, fut découvert en 1 5 27 par 
des. Came- TE/pagnol Jean Bermudes, qui lui donna Ton nom> 
tere de mais (ans y aborder. Ferdinand Camelo , portugais , 
leurs habh en obtint Tan 157a de Philippe II > une concemoû 
*""• qui n eut point de fuite» Le navigateur François 

Barbotiere y fit naufrage en 1 595 , & n y penfa plus 
après en être fortL Le vaifieau de George Sommers 
s y brifâ en i^o^. Avec les débris de ce navire 9 
on conftruifît un petit bâtiment qui eut le bonheur 
de regagner l'Angleterre. 

Trois ans après fut formée à Londres une com4 

!)agnie pour peupler les Bermudes entièrement di^ 
crtes. On y envoya foixante hommes que beaur 
coup d'autres ne tardèrent pas à fuivre. Ils occupè- 
rent d'abord Saint-George, celle de ces ifles oui 
avoitle meilleur port, 8c avec le temps toutes ceUes 
qui ctoiçnt fufceptibles de culmre. Les terres furent 
exaâement memrées & diftribuées aux habitans, 
^ (elon que leurs familles étoient plus ou moins 
nombreufes. 

Ce qu'on publioit de la falubrité, de ta douceur 
de ce climat y attira des colons de toutes les par-^ 
lies de l'empire Britannique. On sy rendoit des 
Antilles pour recouvrer la fanté, & des provinces 
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fi^tehMbtoSè^ {fottf /ouïr "p^tillbletnent d'une fortune 
àcquile pat ^neiireox traYathcJ'PMears royaliftes 
aUereii't y attendre la fiin des Jours de Cromwel qui 
fe$ oppnnioît; ViU^^ entr^autres,* poète charmant, 
ènneiniMe^crtînrân U^ les men, & 

^i^ti bëé tfUssfcirttihées, in^ifé bar Tinfluence de 
Taîr & lât tcâJtfté du payfage, vrais dieux de la poéfie. 
II fit pafer foift enthouhafoie à ce fexe qu'il eft fi 
îlôux d'enflà)ihthér. Les dames Angtoiles ne fe 
jàrô/bifeiït i3«lfe*''& t)ieh pdréês, qu'avec de petits 
i^^pèatix âife^è feuilles dè'palinier, qui venoient 
aès, Bermtil|es;"y' 

* jifap érîfiti^e-tiïapnte dirp&rut;& ces îfles tom- 
iï'erénï'aini?!^^^ que tnïritdtt leur petitefle. Elles 
font extrcnîSn^entnprabfeures, & n'occupent qu^uu 
rfysLte de^fix^S fept lieues. Le fol y eft d'une qua-f 
lité médioci;e 9^ (ans aucune fource pour l'àirofen 
On n'y Bdît (feutre càù que ceDe des puits & des 
lâtêfnè^* lie Af^ôi iës}'légumcsi Beaucoup de fruits 
^ydenqds, y yônnerit-nne nourrhur abondante 8c 
ftine.'Iln'y'croît'point de ce (upcrflu qu'on exporte 
Uux nations. Gependatit lé hafard a ràflembléfous c6 
Hïlgtir & ;^mpéré quatre' où tihc[ mille habitans » 
j^^rips , nçïiis^hetareux d'être ignorés. Leurs liaifbns 
iNrfefc'PAnglcic^Te ne paflent pas annuellement cent 
îrîhj^ inîlle fiVrés , &: celles qu ils ont formées dansié 
liootinent de TAmérlqùe neibnt guère plus étendues, 
foxâ augmente^' laiCuice'dç cette foible colo- 
liie, 3 a tèté fuècéffivement proppfé d'y cultiver h 
ibie, la vignb, la cochenille. Aucun de ces projets 
n'a etf fon exébâiôn. .L'indiiftrie s'y eft bornée à 
la i&bfique dès toiles à voile : occupation qui s'al- 
lioit 11 naturellement avec la cbnftruâlon de ces 
petits bâtimehs dé cèdre ou d'acajou qvû n'ont )a* 
mais ta f ^«w. ^u le gbbe» ni pour la marche, 
m pour la durée. 
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,. l^ principaux Ji^ihHf^.^ 
tnerent, en 17^5 > ane fodité^ûutvtô'ibtuis 
peut-ctre le monii^jcçênt le plus rei^jéçl^le gui.aii; 
jamais honoré r^mamté. Ces ly^^mièiçi .^^ 
seng^erent à former ùiie bibli9t&ei}i^' 4'f/^H^fi^ 
Uvres économiques t en /q^uclque4ipgig"^M,uU.^^ 
ii^nt été écrits^) à procurer anx peii^oniçi^Y^ 4e^ 
jieux fexes, une pccupjftioi^. cpijye^l^le,^ Iqur^c^j 
wâjcre ià jéçompenfçjf.tpi^ hoipm^.j43i-^auit)i{*i^ 
troduit dans la côjoqie pn ?|t' »o^v^ji^o^.<j^.'^^^ 
ïoit perfe^onné uV ^t :dçj^ cpi|n« î ^; floonpr ùnç 
peniion atout journalier, qui, après qqfgçar)!^ 4t|^ 
4'^tovfil affi^u^^^^ ^iiW- 

roit pu amafler desiortds-Xuffil^nsj^^ 
jjeriiièxs jours fins inquiétude J^à jijEç^^^ .ôçrr 
en to^t individu » que le xfiii»fte^"oa fn^^ivl]^ 
auroientoppriraé... } . . r.rr, ;/l: ::-'! 

* Garde g?s ftvantfigc$,.pj?upïc.,JfjW^?i^ 
cheffes I, hcwreux- de top trav^T §f^.çfi ^ |4Wf5??5 
igui xourerVent î^^^^^^ iJn.. çî/çj .pur ^c'^^îi^ 

y£aie.*fur tes Joïus ipwœns^Tu,!:^^ 
idp laipe avec. If i^té^^^ufupr3)^)j^^ dp hixe Aa 
coulé dfns te5t Yçipej^^ti; ijexatçj^jfîii^^^ 
Venvie. Xc5 fujrem^ de IVrp^^Qf?/^ :4ç, Wffî^ 
^^çicent fiu: tes bords. , con^e Jiçsjt^^ç^p^/^^ 
i:éan qui t'environnent Càk {our.jpiiiï du ip/cçr 
tacle de to frugalité, (jue l^ioiçHnp vertUieu:f yqUj- 
,.4roit paiTer. les iper^, Àb:r5i^ fe-^^j^ ^^^^P^ 
^ortçot. jamais fcs.évinem^s, 4u^iaonde p^n^ 
vivons î Tu faurois.i. hélas !*•. npn,.4iucm e|prit!te 
.trouble» ma plume tombe , & tu i^'appxendras^ rien^tr 
Telles, étoknt ks poi(Ièi%ns.B4 dafis 

JVclupd Amiéncàin tordue l^iw^AtU gueixe^> 
.terminée en 1 76 j ;, y donnçreat au doniaine œ 
^cçtte puiiSance une extenûon confidérable, dont U 
Grenade fut la partie la plus ricbe^ . . 
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Cette au a vingt-une lieues de circonférence, ^^^r, 
fix dans Ton plus grand diamc^e <jai eft d^ iwrd ao ^ç^>^^ 
lad, & qiiatre de Teft à Toueft. Son terr;un, <}uoi* occupéepar 
jqne fort hac^é, eft* presque généralement fertile, la Fran- 
ce fuiêeptible de ^pielque culture fuivant là qualité Ç^/- ^® 
& fon eaofition ou'on n'étudie pas affez. Cepen- j^Jreiiîiw 
dant le loi eft d autant moms^ productif quu eâ: colons. 
4>lus éloigné des côtes : ce qui peut venir de ce 
que les pluies trop fréquentes au pied des moivr 
>tagpes, lors même que le refte de Me eft affligé 
.par la fécbereâç , entretiennent dans les terres , pref* 
que toutes argilleufes qui les avoifinent, une frai* 
icneur & une humidité copti^aires à leur ameuUif-t / 
iement & par conséquent à leur fécondité. 
. Dix rivières arrofent la partie de l'oueft*» trois 
.la partie du nord/, huit la partie de Keft &r cinq 
celle du fad. Outre ces fources , toutes aiTez con^ 
fidérables pour faire rouler des moulins à fucre, oa 
£n voit piuileurs de moins abondantes triès-utiles 
MX caff Xieres. 

Le contin^t voifin préfçrve la Grenade de' ces 
fimeftes ouragans qui portent la défolation d^pstant 
4autres ifl^s*, & la nature y a multiplié les anfest 
les b^es , les rades qui ^vorifent Texportation des 
denrées. Son port principal fe non^ne Baflè-Tejrre 
ott Saiht-George. Il fourniroit un abri fur i foix^nte • 
vaiiTeaux de guerre» 

Quoique les François , inftriûts delà fertilité de la 
Grenade , enflent formé dès Taii 1638 le projet de s y 
établir, ils ne lexécutereut quen 1651. En ar£ir- 
yaut, ils donnèrent x^uelques haches, quelques cou- 
teaux, un baril d'eau-de-vie au chef des lâuvages 
GU ils y trouvèrent -, & croyant à ce prix avoir acheté 
lifle, ils prirent le ton de fouverains, & bientôt 
agirent en tyrans.. I^s Caraïbes , ne |>oavant les 
combattre à force ouverte , prirent le parti que la 

T4 
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foiblefle in(p!re toujours contre loppreffibn , de 
maffacref tous ceux qu'ils trouvoiem à l'écart 9c 
fans défenfe. Les troupes qu'on envoya pour fou- 
tenir la colonie au berceau » lie virent rien de plus 
fur, de plus expéditif , que de détruire tous' les na- 
turels du pays. Le refte des malheuueux qu'ils avoient 
extermines , fe réfugia fur une roche efcarpée j ai- 
mant mieux fe précipiter tout vivans de ce fom-i- 
met, que de tomber entre les mains d*un implaca- 
ble ennemi. Les François ndmmerfent légèrement 
ce roc , le morne des /auteurs j nom qu'il con^ 
ferve encore. 

Comment ce peuple frivole perdroit-îl dans des 
contrées éloignées le ton de plaiianterie qu'il garde 
-àam fou pays, au milieu des plus grandes calami- 
tés! Il neft point cruel, mais une gaieté ind^ene 
x|ui le fuit lous des tentes , au milieu des camps » 
liir On champ de bataille, fur un matelas d'hôpital 
bà on Ta dépofé couvert de bleffures dont il e^^ 
pirera dans un moment , lui fuggere un mot bt^ 
'Slarre qui £iit iburire fes camarades auffi maltraités 
que lui-, & la difparate du caraâere avec les cir- 
confiances fe manifeftera de la même manière dans 
tous les François, & dans quelques originaux chez 
tous les peuples de la terre. 
^ Un gouverneur avide, violent, inflexible, les 
paya j^ement de tant de cruautés. La plupart des 
colons révoltés de fa tyrannie, fe réfutèrent à la 
Martinique^ & ceux qui étoient reftes fous fon 
obéifiànce le condamnèrent au dernier fùpplice. 
Dans toute la cour de juiHce qui fit authenti^e- 
tnent le procès à ce brigancU un feul homme nom-^ 
mé Archangeli, favoit écrire. Un maréchal ferrant 
fit les informations. Au lieu de fa fignature, il avoit 
pour fceau un fer à cheval, autour duquel Archan- 
geli, qui rempliffoit l'ofEce de grèflfcjf, écrivit 
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gravement : Marque de Monjîeur de la Brie^ cort" 
feiHtr-rappomur. 

On craignit fans doute que la cour de France 
ne ratifiât pas un jugement lî extraoïdinaîte & ré- 
duit à des formalités inouïes, quoique diÀées pat 
lé bon fens. La plupart des juges du crime, & des 
témoins* dq fupplice, difparqrent de Ja Grenade. îï 
ny demeura que ceux qui, par leur obfcurité, dé- 
voient k dérobw à la pefquifition des loîx.'Le dé- 
nonibrement de 1*700 attcfté'quîl ny âvbît ^vk 
l'îfle qiie deux cents cinqiiante-un Dlapici, cin- 
qùanté-troîs fauyages oit mulâtres libres, & cinq 
cents vingt-cinq eiclaves. Les animaux utiles fè rc- 
duîfoient à foixante^-quâtre chevaux, & cinq benà 
foixante-neuf bêtes à cornes. Toute la cîiftufjêr Cônr 
fiftoit eh trois fucreries, & dnquahte-deuit'îhdi- 
goteries. • ' .'' - 

Tout changea de face vers Tan 1714, & ce diah- 
gemerit fiit louvragé de la Martinique. Cette 'iflê 
jettoit alors les fondemens dtine folendeur 'qùj de- 
voir étonner toutes les natîohs. %\\c envoyolt lia 
France dès produdkions imhienfcs , dont èlle^ étoîl 
ipayée en marchandifes prédeufés, qui la pIupaTè 
étoient verfées fur les cotes Efpagnoles. Ses bâtl^ 
mens touchaient en route i la Grenade; poiir f 
prendre dés rafraîchiflemens. Les corfàires mar- 
chands qwî fe chargeoîent de cette navigation,* kp'^ 
prirent à' cette ifle le fecret de fa fertilité; Sorrt loi 
tî^avoit befbin que d'être mis en valeur. Le cdm-r 
fnerce rend tout facile. Quelques négociarii Foùr-^ 
toîrerit fes efirlavés & les iiftcnfiles pour élever des 
fucreries. Un compte s'établit entre les deux colô-î 
nies. La Grenade fe libéroit pcu-à-peu àvécfes 
riches prbduaipns*, & la foldé entière allôtt fé ter-^ 
miner, lorf^é la guerre dé 1744. , interceptant U 
Communication detf deux iâes, arrêta les j^rogrèsi 
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4e Ja p\m importaiite Plitf^c du Nonv^a-NLotuIe; 
Alors furent plantés des cotonniers, des cacaoyers» 
fyMwt des cs£cts qui acqiljkeac datant leis hofti- 
Ikés raccroiâTemeat néce^ris pofir donner des firuitp 
|ibondans.Xa paix de 1748 ne fit pas abandonner 
ces arbres utilçs : xu^ les cannes iiirent de nou- 
ffesm pQuâipes av^c que ardeur proportionnée à leur 
• importance. Des malheurs tyop mérités privèrent 

bientôt Ja métropole des grands avantages qu'elle 
fe prpiiiettoit de ùl coLonie. 

1^ xagjç 4e jouir avant le temps, & fans mefurei 
ççtte maladie qui a gagné le gouveinemept d'une 
. nation^ dkne pourtant d'e^e aimée de Tes maîtres; 
pette p^digalité qui moiâbnne quand il fiiodroit 
Temçr^qni détruit d'une main le paiTé» dç l'autre 
1 avenir i qui îecbe éf, dévore le fpnd desriche^ 

Ïar l'antiapation des revenus j ce défordre qui ré- 
. il|2e des J^eCoins où le défaut de picincipes & d'ex^ 
piriçQce ^e manque jamais de réduire un. état qui 
fit qu^ .des forces iâns vues & des moyens ians 
pouduitev lanarchie qui rpgne au timon des a£ui^ 
sesi 11- précipitation > la brigue fubalterne^ le vice 
ùule manqué de projets ^ d'un côté, la hardiefle 
de ^ut^ire impuiûiment, & de laptre, U crainte 
de parler* même pour le bien public : ce concours 
de mailx qui s'entraînent de lom » fit pafler la Gre- 
nade au pouvoir de la Grande-Bretagne qui fut 
maiotraue daqs fà conquête .par le trai^ de 1765. 
tXXl. tcs^^n^is ny débitèrent pas heureufement. 
frrivél **[« ^" *^^ nombre d'entre eux voulurent ^voir des 
la Grenade P^tt^ions dans une ifle dont gn. s'était iait da- 
depub vance la pks haute idée j 8c dans leur enthouâafme» 
?o"nSéefo!ff ^ ^^ acbeterent beaucoup au-deflus de leur va- 
la domina-* ^^ réelle. Cette fi^seur .qui expuUà d'anciens co- 
lion Briun- lons habitués au climat, nt fortir de la. métropole 
|iiG[u«. trente-cinq ou trentc-fcc ooillions de livrer A c^tte 
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^ruAuipf &ccé4a,uae autre JnîpTO4ç??ç& Xey 
npuyc^UX f>rppriétwes » i^veuglés Uns doute par 
i'Qrgwil na^ofl^j fubftit^eircnt de opuyefle$ mé- 
thodes à celles de leurs prédéceffeùrs. ïls' ypii.lurçnf 
changer. Ja: waoiere de vivre des ,efdayie?. J!ar Ipwr 
ignprance igp^ipç attachés (plus fortement à leut; 
Iwbitude» q^ftc je cpmmiin de^ hptnme^ , les ÂÇff^f 
jTej rcy9lt«re:çit. . Jl fallut . ^p marcher, des trompe? ^ 
jk^ V^fc'r dW faog. Tpute Jf ,f olonïe Te remplit ;dç 
/ôupçMs. .p^^ ^ttps dap? 1? 

ïjpceîOitiéV^la yipïeiiajefi crai^irent d'6tre rwlép 
ou afl^ipSi^es danV leurs Kab^tk)h^^ tr^yi^ïiy ïan- 
jguirenj:j,,^i^çpt. même. j^erï;ômpu5. Xe S^tnç jf 
jcétablit ejqfî^; màje un ^ofiyel prage ^e JÇ^yi^ dp 

près. ...'■,...", ,. rj V.. '.•-':;•''' . iv.i^r-" 
^ ^.SJur tpiitp îétwquf ^e f /epip^re Bxï^iç^pig^jp^ 
lés Te^atèw culte, xoatfif\ip;itrig9i59î 
privés 4ç laji3|0Juiidre ioflu^cq daçs ks tf^I^tipus 
^ubliçusp* En jk^^iïfpL t 

àila .Gr^a4F » le minière jCrut 3eVpir s*|fe^fer des 
^irîncipes.gçnéraïenv&nt U vpjiluf jjuç; les 

, anc^eo!^ habijtaus > (juelïq gue rfût ^^.xel^P^ ^ ^uC- 
Tent dônfief leur voix dans 1 aUemlDlée cplpfitçiJe- 
Çiçtte ii3i;^pyatipa,éprp|iya.la r^ftapgç hf}^?'.fV^^ 
i^cij j?)?^ enfi» le parlement gm ^^iv^^i^ pe^dï» 
^uekuer.ctipjrp (^ JTes pri^'iig^s^ iê ;<ttçlara.ppiw W"- 
.'mîwKçatWî i.& Ips catholiques forent ^tojfïfés '^à 
&ûaîuger d^^rintprct ^commun eomme'fc^^ 
?r ^ pr^dUeôipu <jue ièeprge ÏU avoit mpatr^ 
^our>s;Ç^9j^^ fes Sujets, Iih. fit |>5nf^ 

^ue tes^vplontés ne trouVeroiept aucu^te ojypiçtutio|i 
"dans ^ 4^yiflemcnt/o^.^i^^^ ^ocpre Ip 

plus ff^àxïQspi^. E^ç^s cette confiante* lil oxr 
jcJonna.qiipn y p^çjût à'I^ fortie de:$ ppdii^çiSj 
}es ijuatre Se demi pour cept ^ue toutes les ^ifle^ 
' britanniques, excepté la Jamaique.r avpiçpt^îrès- 
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andennement accordés dans' un acc2s èe zelc. On 
lui contefta ce pouvoir. La caofe fut pLttd2e. (blem- 
fiellement» & u décifion ne fiit pas £ivoiakle au 
monarque. 

Cette viâoire enfla le corar des colons. Pour 
accélérer les cultures » ils avoient £dt de "gros em- 
prunts aux capitaliftes de la métropole. Ces dettes 
qui s'élevpient à cinquante millions de fivres, ne 
nir^t pas acquittées a leur échéance. Les'prêtenn 
s'armèrent du glaive de là loi qui les amorifbit à 
ùàût les plantations hypo&équ'ées , iiés Édre ven- 
dre publiquement, & à en exiger après huit mois 
la valeur entière. Cette févérité répandit la conf- 
tematioh. Dans fou défëfpôîr, lé corps légiflatif de 
I^e.poru le 6 Juin 1774 un ^^ ^ P^??%^?^^ ^^ 
cinq pâiemens le priip de Facquiution, & qui re* 
eufoit piTqu'à trente-deux mois le dernier terme. 
I^ Jttotît fecrèt de cet.ade fihguKei', étoit (ans 
doute de mettre les lïébtteurs à portée dé Te ren- 
dte/adjudicatairés de leurs propres biens, & de leur 
procurer par ce mojren des délais qu'&.auroient 
vaihi^nient attendus de la commifération dç leurs 
créancîeh.. . , ' 

Une èntreprife fi harcfie fouleva PÀôgléterrc én- 
tiereJ On y fut giri&alémént bleffé qtftuie irh-^ 
fbible partie de ïempîrefe crâten drott d anéantir 
'des engii^ènlens contractés fous U difpofitiôn d'une 
loi limverfelle dans là tçhne foi. ^da .commerce. 
jCttte indijgnation fut partagée par les îjïês même 
\ie PÀrtièrîque, qui comprirent bien qif il n'y au- 
ront plus dé créât à efpérer, iîlfi confiance' navoît 
plus de bafe. Les Brétbiis^e TAncien & du Nou- 
veaurMonde unirent leurs voix pour;prefler la 
puîffance ïïiprcme de tépouffçr lâns dél^' cette gran de 
DrecKé* faite aU droit important & împrcfcnptiblc 
de la propriété. 
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Le parlcmctit, «lelle que dât être la détrefiê d*une XXXIL 
i! précieuTe acq^uifitibn, penfa comme les jpeiiples, ^ f^ q"^* 
En 1771 & en 1775» Saint-George fut réduit en nadeàda» 
cçndres par des incendies effroyables. La colonie Grenadm 
éprouva d'autres calamités, & cependant fes produc- 
tions, ont triplé depuis qu elle eft fortie des niains 
des François. Elle eft devenue fous lautre hémif- 
pherç , ]a (econde des ifles Ângloifes. Sa nouvelle 
métropole en reçoit annuellement dix-huit millions 
pefànt de (ucrei.qui à 40 livres le quintal, produis 
lent en Europe '7^00,000 livres-, un million cent 
mille galons de rum^ qui à 1 liv. 16 fols le galon, 
prodmfent 1,^50,000 livres v trente mille quih« 
taux de café, qui à 50 livres le quintal, produi* 
fcnt i>5 00,006 livres •, trois mille quintaux de cacao» 
qui è 50 livres le quintal, produifent 150,000 li- 
vres^ trois cents quintaux d'indigo, qui à 800 li- 
vres le quintal, produifent 240,000 livres*, treizô 
mille quintaux de coton, qui à 150 livres le quin- 
tal, produisent 1,5^50,000 livres, ceft en tout 
iiy6$6iOOo livres: mais dans ce revenu eft comprit 
celui que donnent leS Grenadins. 

Ce font une douzaine de petites ifles depuis trois 
jufqu à huit lieues de circonférence. On n y voit 
point couler de rivière, & le climat en eft cepen- 
dant trcs-fain, La terre feulement couverte de haï-* 
Hers clairs, na pas été défendue des rayons du fo* 
leil pendant des (îecles , & Ion peut la travailler 
fans qu elle exhale dans aucun temps ces vapeurs 
mortelles qui attaquent ailleurs généralement les jours 
des cultivateurs. 

Cariacou , la feule de ces ifles que les François 
euflent occupée , fiit d'abord finéquentée par des pfi-* 
cheurs de tortue qui, dans tes intervalles de loiiîr 
que leur laiflbit cette occupation , eflayerent quel* 
ques'cultyres. Leur petit nombre fut bientôt aug^ 
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ménté par plufieurs habttans de k Guadeloupe que 
- des inledès mat-faifans avoient chaflfés de leuiâ; 
* plantation^. Ces bonnes gens aidés de huit ou neuf 

cents efclavés > s'occupèrent aflfez utilement du co- 
ton. Cet afbufte fut pôr^é par les Anglois dans les 
autres Grenadins, & ils formèrent mênie une fiicrc^ 
rie à Beqwa > & deux à Cariacou. * 
XXXIIï; tabago acquis i la Grahde-Bfétagirte ï lai même 
L*ifle de ^oque & par le mériie traité, néft Cépzté de riflè 
Talw>,qui Efpagnolc de la Trinité qtfe par Un canal de neuJf 
de ^nd3 îîeues. Cette poffeÛïon a^dîx lieues de long fur 
combats en- quatre dans fa plus grande largeur. A fa câte fep 
tre ies Hd- tentrîonale eft une fade qui a vingt-cinq à trientè 
iandoU êc j^ ^^^ , & à fa cote feptentrionale il en eft une 
iesFrançois * . v f. * , ^ ^ • ^ ,• -^ • 

devient une ^^^^ ^^^ Ion n en trouve que vingt ou Vmçt-cmq. 

poffeffion Toutes deux font à Tabrî de la plupart des vents i 
Brîtanni- avantagés dont ne jouît pas celle cîu fud. Parmi tés 
^^ monticules qui occupent le centre" de Kfle, il en 

eft Un plus élevé, dont la couleur noire ou rougeâ- 
tre paroit indiquer les débris d un ancien volcan. 
ÉUe n eft pas expofée à ces terribles ouragans qui 
oaufent ailleurs de fi grands ravages. Le voifinagé 
du ^continent peut lui procurer ce bonheur. 

Aufli Tabago fiit-il autrefois extrêmement peu-^ 
plé» félon quelques traditions^ Ses habitans y réfiP* 
terent long-temps aux attaques vives* & fréquentes 
des fauvagés de la Terre- ferme, ennemis opiniâ- 
tres , implacables. Enfin , laffés dé ces incurfions tou* 
jours renaiâantes du continent, ils fë diiperferent 
dans les ifles vôifines.' 

Celle qu ils avoient abandonnée , étpit ouverte 
au* invafions de TEurope, lorfquen 16} z il y dé- 
kafoua deux cents FleOinguois, ppur y jétter les 
Ê^ndemens d'une colonie HoUandoife. Les Indiens 
du Voifinage fe joignirent aux Efpagnols de la Tri- 
nité , contre^ un ét^lifTemènt qui leur port oit àixt- 
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brage Tout ce qui voulut arrêter leOr impétueuTé 
fureur, fîit maâacré ou fait prifônnier. Le pèii qiu 
fe fauva de leurs mains à la Êiveur des bois, ne tarda 
pas à défcrter l'ifle. 

La Hollande oublia durant vingt ans un établi- 
fement qu elle ne connoiflbit que par les défaftreé 
de fa naiâànce. En i^ ^4 on y fit paiTer Une nqu« 
Velle peuplade. Elle en fat chaffée en 1666. Les 
Anglois fe virent bientôt arracher cette conquête 
par les François. Mais Louis XIV content de vain- 
cre, rendit à la république. Ton alliée, une ifle 
qu'elle avoit poflédée. Cet établiiTement né profpéra 
pas mieux quetoufes les colonies agricoles de cette 
Àation commerçante. Ce qui détermine ailleurs tant 
d'hommes k paner en Amérique, ny a janiais dâ 
pouflèr les Hollandois. Leur métropole offire k Tin- 
duftrie de fes citoyens toutes les facilités d^un coni* 
merce avantageux : ils n'ont pas befoin de s'expa- 
trier pour* faire leur fortune. Une héureufè toléran- 
ce, achetée, comme la liberté, par des fleuves de 
£mg, y laiâe enfin refpirer les confclencès : jànais 
des fcrupules de religion n'y réduifent les âmes ti- 
morées, à fe bannir du fol où le ciel les fit naître* 
La patrie pourvoit avec tant de fageffe & d'huma- 
nité à la fubfiftance & à l'occupation des pauvres, 
que le défefpoir ne contraint point d'aller défriche^ 
une terré accoutumée à dévorer fes premiers culti- 
vateurs. Tabago n'eut donc jamais plus de douase 
cents hommes occupés à cultiver un peu de tabac „ 
un peu dç coton, un peu d'indigo , & k exploiter 
(ix iucreries. 

La colonie étoît bornée ^ cet efTor d'induflrie» 
^uand elle fut attaquée par la nation même qui l'a- 
Voit rétablie dans les droits primitifs de pofiefnon 
Se de propriété. Au mois de février 1 677 > une flotte 
Françoife deftinée à s'emparer de Tabago >*rencot^ 
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ttz ia flotte HoUândoifes qui devoit s'oppofef à cette 
ihvafion. Le combat s'engaeea dans une des rades 
de nrte, qui devint 6meiiie par cette aftion mé- 
morable, dans un ileclê fécond en grands événe- 
ment. L'acharnement de la valeur fut tel des deux 
côtés, Gue les vaifTeaux étoient fans mâts, fans 
àgrêts, lans matelots pour manoeuvrer, & quon fe 
battoit encore. La bataille ne finit que auand on 
vit douze bâtimens brûlés & plufieurs coules à fond. 
Les afTaillans perdirent moins de monde, & les dé^ 
fenfeurs gardèrent encore Tifle. 

Maïs dïftrées qui vouloit l'emporter, y defcen- 
dit cette même année au mois de décembre. II o'/ 
avoit plus de flotte pour arrêter ou détourner fe^ 
forces. Une bombe lancée de fon camp , alla tom*. 
ber fur le magafîn à poudre. Ce coup ordinaire- 
ment déclfif , mit l'ennemi hors d'état de défenfè : 
il fe rendit à difcrétion. Le vainqueur avec toute 
la rigueur du droit de la guerre, non content de. 
rafer les fortifications, réduidt les plantations en cen*. 
dres, s'empara de tous les navires, & tranfporta 
les habîtans hors de Tifle qu'il avoit prife. La con-, 
quête en fut afliirée à la France, par fa pâx qui fui- 
vit une adtion où la défaite fut fans honte, & la vic^. 
tôire fans avantage. 

, La cour de Verfailles négligea cette îfle irapor^ 
tante, au point de n'y pas envoyer un fcul hom- 
me. Peut-être dans l'ivrefTe d'une faufTe grandeur, 
voyoît-elle avec indifférence tout ce qui n'étoit 

?u'utile. Elle prit même une mauvaifè opinion de 
'abago , jufqu'à la regarder comme un rocher flé- 
rile. Cette erreur s'accrédita parla conduite des Fran- 
çois qui, trop nombreux à la Martinique, fe dé-?; 
Dbrderent aux ifles de Sainte-Lucie, de Saint- Vin^ 
cent, de la Dominique. Celles-ci étoient des pof-, 
feUIons précaires, & dune qualité médiocre. Le^ 
- auroi<- 
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lMtrôit-bn préférées à uneifle dont le terfaîh ëtoît 
meilleur & Ja propriété incbnteftable? Ainlî râifon- 
noit un gouvernement qui n'avôit pas alors fur le 
Commerce & les plantations des colonies, affez âe 
lumières pour dîlcemer les vrais motife du peu de 
penchant oue Tes fujets avôiçnt pour Tabàgo^ 
^ Une colonie naiflânte, fup-tout quand elle eft 
fondée avec de foibles moyens j a oefoin de k*- 
cburs imfnédiats pour fubfifter. Elle ne peut feire 
des progrès qu'à mefure qu elle trouve la confônir 
mation de les preriiieres dentées. Celles-ci font 

tour 1 ordinaire aune efpece commune qui, ne va^ 
int pas les frais d'une longue exportation , ne fè 
vend guère que dans les lieux. voifins , & doît me- 
ner inienfiblement par des profits médiocres , à Ten- 
treprife des grondes cultures , qui font l'objet du 
commerce des Européens avec les Antilles* Or Ta- 
bâgo étoit trop éloigné des gtarïds établiffemens 
François , pour attirer des habitahs par cette gra- 
dation de fticccSk On lui préféra des ifles moins 
abondantes , mais plus rapprochéeis des reffowf ces. 

Le néant où tout Tavoît plongée , ne lavoit pas 
dérobée à l'œil avide de 1 Angleterre, Cette ïûê 
orgueilleufe qui fe croit la reine des ifles , parce 
qu'elle eft la plus floriflânte de toutes , prétcndoit 
avoir des droits imprefcriptibles fur Tabago, pour 
l'avoir occupée pendant me mois. Ses forces cou- 
ronnèrent fes prétentions, 8c la paix de 176} juf- 
tifia le fuccès de fes armes, en lui afliirant une pof- 
feflîon qu elle vengera de ImaéHon des François* 

Préfque toutes les propriétés des Antilles de-- ^XtiV. 
vinrent le tombeau de leurs premiers colons qui 5 Plan de dé- 
agiflant au hafard dans des temps d'inexpérience , J^)^/]çs?t' 
fans auam concours de leur métropole , faifoient fes d'Amd- 
autant de fautes que de pas. Leur avidité méprifa rique. 
k pratique des naturels du pays qui , poUr diminuer 

Tome VIL V 
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la trop grande inâuence d un ioleil éten^UcIneoC 
ardent , fëparoient les petites perdons de terraio 
qu'ils étoient forcés de défricher par de grands es- 
paces couverts d'arbres & d'ombre. Ces fauvages 
inftruits par l'expérience»; pUçoi^nt leurs ilogemeni 
au milieu des bois, dans la crainte des exh^Uifbm 
vives & dangereufes qui fortoient d'une terre qu'ils 
venoient de remuer. 

Les deftruékcurs de ce peuple fage , preflés da 
jouir f abandonnèrent cette méthode trop lente; Se 
dans llmpatience de tout cultiver , ils abattirent pré- 
cipitamment des (otèts entières. Auflî-tôt des va- 
peurs ép^iTes s'élevèrent d'un fol échaufië pour la 
première fois des rayons du foleiL Elles augmente^ 
rent à mefure qu'on fouilla les champs y pour les 
enfemencerou pour les planter* I*eur malignité s m- 
troduifit par #us les pores, par tous les organes du 
cultivateur, que le travail mettoit dans une tranA 
piration exeeffivc & continuelle. Le cours des li- 
queurs fut intercepté*, tous les vifceres fe dilate-^ 
rent s le corps enfla» Teftoauc^ceflà fèsfonâionsi 
L'homme mourut. Echappoit-on aux ardeurs pef- 
tilentiçlles du ;our , la nuit on refpiroit la mon 
avec le ibmmeil, dan3 des cabanes djreffîes à la 
bâte au milieu des terres dç&ichées , Cur un fol dont 
la végétation trop aâive ic mal-faine , confîimoit 
le3 hommes avant de nourrir les plantes. 

D'après ces obfervations, voici le plan quil le- 
roit bon de fuivre dans Tétabliflement d une cola-» 
nie nouvelle. En y anivant , nous examineriom 
quels font ks vents qui régnent le plus dans l'archi- 
pel de rAmériqOe, & nous trouverions qulls y font 
rçgttliers du fud-eft au nordrçft. & non» avions U 
tb^té du choix, 6 la nature du terrain n'y mettoit 
Çoint d'obftacle, nous, éviterions de nous placei^ 
foas h vent, de peur qu'il n'apportât coi^lnueUq^n 
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ment dans notre fein la vapeur des terres nouvel- 
lement défrichées, & n*infe6lât par Texhâlaifon des 
plantations iteuves, une plantation qui fe feroit pu- 
rifiée aVec le temps. Ainlî nous devrions fondeir 
notre colonie àïi vent dé tous les pays, qu'il sa- 
gîroît de mettre en culture, ÎD abord on confthii- 
roit dans les bois tous les logemens , autour def- 
quels nous ne laifferions pas couper un feiiî arbre. 
Le fëjour des bois eft làin. La fraîcheur qu'ils côn- 
fcrvent même pendant la plus grande chaleur du 
jour, empêche cette fulrabondahce de tranfpiratîon, 
qui feit périr la plupart des Européens , par la fé- 
cnereffe & 1 acrimonie d un fang inflammaole & dé- 
pouillé de fon fluide. On allumerôît du feu pen- 
dant la ntlit datis les cafés, pour divifér le mauvais 
air qui pourroit s'y être introduit. Cet ufàge établi 
conftamment dans certaines parties de l'Afrique, 
auroit en Amérique l'effet qu'on doit attendre, eu 
égard à l'analogie dès deux climats. ' 
' Ces précautions prifes , nous commencerions à 
abattre le bois , mais à Téloignement de cinquante 
toifes au moins des cabanes. Lorfque la terre feroit 
découverte, les efclaves feroient envoyés au tra- 
vail à dix heures du matin feulement, ceft~à-dîre, 
après que le foleil auroit diyifé les vapeurs, & que 
le vent les auroit chaffées. Lçs quatre heures per- 
dues depuis le lever du jour, feroient plus que com- 
penfées par l'aftivité des cultivateurs dont on mé- 
nageroit tes forces , & par la confervation de l'ef- 
pece humaine. On continueroit cette attention , 
foit gu'il fallût défricher les terres ou les enfemen- 
cer, jufqu'à ce que le fol bien purgé, bien confo- 
lidé , permît dV établir les" colons , & de les oc- 
cuper à tt)Utes les heures du jour, fans avoir rien à 
craindre pour leur fureté. L'expérience a juftifié d'à-, 
vance la néCeffité de toutes ces mefures. 

V z 
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XXXV. Pour n'avoir pas fuivi la route que nous venons 

Malheurs jg tracer , les Anglois & leurs efclaves périrent en 

ArScV^à ^^"^^ ^ Tabago , quoique venus la plupart enfem- 

Ta^go , ble des colonies voifînes. Eclairés par ce défaftre, 

pour s'être ils fe placèrent au-deflus du vent, & la mort cefla 

écartés des jf^g ravages. E'ufage où eft le gouvernement Bri- 

qîi^' nous tannique de vendre le fol de (es ifles & les forma- 

venon» de lités infépapables d'un pareil fyftême, retardèrent 

uacer. Ja formation d'un établiffement qu'avec des maxi- ' 

mes moins fages peut-être, on auroit commencé 

immédiatement après la paix.. Ce ne fut qu^en ij66 

que furent adjugés quatorze mille accès de terre, 

divifés en portions de cinq cents acres chacune. 

De nouvelles adjudications furent faites dans la 

fuite : mais il ne fut jamais permis à aucun culti- 

^ vatcur d'acquérir plus d'un lot. 

L'ifle , dont les terres fe font trouvées trop fa- 
blonnetifes, n*efl:* encore habitée que par quatre 
cents blancs & huit mille noirs. Ils ont été arrêtés 
au commencement de leur carrière par les fourmis, 
qui ont dévoré la plus grande partie des cannes 
déjà plantées. Les quarante mille quintaux de (ucre 
que rendoient trente habitations, ont été réduits 
à la moitié. Le vuide a été rempli par le coton, 
dont on récolte huit cents mille livres pefànt , & 
par l'indigo dont on obtient douze mille livres. 
Saint- Vincent n'a pas éprouvé la même calamité. 
^J^^^VI. Lorfque les Anglois & les François, qui rava- 
slàuvagesde g^^î^^^t: depuis quelques années les'ifles du Vent, 
S.Vincent, voulurent donner en i66oy de la confiftance à des 
établiffemens qu'on n'avoit encore qu'ébauchés, ils 
convinrent que la Dominique & Saint- Vincent ref- 
tcroient en propre aux Caraïbes. Quelques-iins de 
ces fauvages, difperfés jufqu à ce moment, allèrent 
chercher leur afile dans la première, & le plus grand 
nombre dans la (èconde. C'eft-Ià que ces hommes 
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doux, modérés, amis delà paix & du (ilence, vi< 
voient au milieu des bois, en familles éparfes, fous 
la direâion d'un vieillard, que Tâge feul avoit ins- 
truit & appelle au gouvernement. L*empire paffoit 
iiicceflîvement dans toutes les familles, où le, plus 
âgé devenoit toujours, roi , ceft- à-dire , guide & 
père de la nation. Ces fauvagcs ignorans ne con- 
noiflbient pas lart fublime de foumetrre & de gou- 
verner les hommes par la force des armes-, d'égor- 
ger les habitans d'un pays, pour en pofleder légi- 
timement les terres j d accorder au vainqueur la pro- 
priété, au vaincu le travail des pays de conquête; 
& de dépouiller à la longue l'un & l'autre des droits 
Se des fruits, par des taxes arbitraires. 

La population de ces enfans de la nature ^ s ac- 
crut tout-à-coup d'une race d'Africains, dont oi> 
n'a pu favoir exadement l'origine. Un navire, dit- 
on , qui tranfportoit des nègres pour les vendre , 
vint échouer à Saint-Vincent, & les efclavcs, échap- 
pés au naufrage , y furent accueillis comme des frè- 
res par les fauvages. D'autres prétendent que ces 
noirs font des transfuges, qui ont déferté les plan- 
tations des colonies voifines. Une troifieme tradi- 
tion veut que ce fang étranger provienne des nè- 
gres que les Caraïbes enlevoient aux Eipagnols.» 
dans les premières guerres de ces Européens contre 
les Indiens. Si l'on en croit du Tertre, le plus an- 
cien hiftorien des Antilles, ces tenibles fauvages, 
impitoyables envers les maîtres, épargnaient les 
captijfe, les emménoient chez* eux, leur rendoicnt 
h liberté pour jouir de la vîe> c'eft-à-dire , du ciel 
& du fol -, eii un mot, des biens de la nature, 
qu'aucun homme ne doit ni ravir , ni refufer à 
perfonne. 

C'eft jpeu. Les maîtres de Tifle donnèrent leurs 
filles en mariage à ces étrangers, quel que fut le 
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hafard qui les eût conduits. L'efpece proçré.ée*4e ce 
mélange, forma une génération, qu'on appella Ca- 
raïbes noirs. Ils ont plus confervé de la couleur 
primitive de leurs pères, que de la nuance mitoyennç 
de leurs mères. Le Caraïbe rouge eft de petite fta- 
ture, le Caraïbe noir eft grand, robufte ^ & cettç 
race doublement (àuvage , parle avec une véhémen- 
ce , qui femble tenir de la colère. 
XXXVII. Cependant le temps éleva des nuages entre cqç 
L'arrivée (Jeux nations : ils furent apperçus de la Martinique, 
"^ois \^s' ^ r^folut de profiter de cette mçfintelligence , 
Vincent P^or s'élever fur les ruines de l'un & de l'autre 
' fcrouiHe les parti. On prétexta que les Caraïbes noirs donnoient 
Caraïbes afiig ^ux efclaves déferteurs des ifles Frapçoifes. 
îeTcvaiîbM I-'i^ipofture n'enfante que rinjuftice. On attaqua 
rouges. &ns raifon ceux qu'on accufoit à tort. Mais Ip peu 
de monde qui fut employé à cette expédition 5 h 
jaloufie des chefs qu'on y deftina; la défeûipn des 
Caraïbes rouges, qui ne voulurent donner contre 
leurs rivaux aucun des fccoiurs qu'ils ayoient pro- 
mis à des alliés trop dangereux -, la difficulté des 
fubfiftances -, rîmpoflîbilite d'atteindre des ennemis 
cachés dans dès bois & dans des mont^ignes : tout, 
concourut à faire échouer une entreprife auflî té- 
méraire que violente. Il fallut fe rembarquer, après 
:tvoir perdu bien des hommes utiles : mais la vic- 
toire des fauvàges ne les empêcha pas de demander 
là paix en fupplians. Ils invitèrent mêmç les Fran- 
çois à venir vivre avec eux , leur jurant unç amitié, 
uncere , une concorde inaltérable. Cette propofi- 
tion fut acceptée ; & l'on vit dès l'année fuivante , 
dUi fût 1719, plufieurs habitas de, la Martinique, 
aller fe fixer à oaint- Vincent 

Les premiers s'établirent paifiblement , non-feu- 
lement de l'aveu, mais avec le fecpurs du Caraïbe 
rôuge. Ce fuccès attira d'autres colons, qui> par 
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Jâlôttfie ou pTtr (Taotres motffs, enfeîgnerent auifaii- 
yagès' un fohefte fecret Ce pfCuple , qui ne con- 
noifloit de propriétés c(ue ceucs des fruits , parce 
que ceft la récompenfe Ai travail , fut étonné d ap- 
prcnrfre qttil pouvolt vendre la terre qu'il avoit 
crii Jo(qu'ilbrs appartenir- à toùs^Ies hommes. Ceftte 
décoHverre lui mit la toifë à la main. Il pofa des 
bornes 5 & des- ce moment la paix & le ootiheur 
furent exilés de Ton ifle. Le partage des terres amena 
là divifion entre lès hommes. Voici les caufes de 
k révolution qui feivit Yèfpiit d'orfiirpation; 

Lorfoue les François étoient arrivés à Saitit^Vîn- 
crent , cétôit avec des efelaVes pour défricher & 
p^ôur- cttfttVér. Les Caraïbes noirs, humiliés, ef- 
frayés de rèflembfcr à tfeç^hommes Wili^ par la: 
fervitudè ,< craignirent qtr on trabiifat ua jour delà 
<SuIcùr-t^i-trahiffi>it leur 6irigine\' pt)tir léç atta-r 
dher au -ntèmé )bug-, 8t ils fe réwgierent dans la 
pitos prolbiide épaifleur dts bois; Là , ' pour s'îm-»^ 
primer à jamais ij^ne mat (|uè diftiiiftive qui fût le 
fighd^ ^teiif làdé^erid^îc^^ 
dte lêùr^'èHfensi'à-hicfôré -qu'ils venoient atr mon- 
de. Les hommes 8t lès femmes dont la tête n'avoit 
pvt fè pHèr .à" cette étràtîge' forme, n ofeteht plut- 
fc'hipntrér faift- le caraftwe ineffaçable & vHîble de 
là»Ubett^.<Lâ^^^ion fuivanfe parut un peuple: 
fiimvëatrJ--LW'Gàraîbfef au ffont applatî, tous à- 
pcii-|ircs^aDè^mêhic âge, grands, bieh faits, Tt^u- 
itti» &-feibàcfieii vintcntfùt Wcôtfes , planter 
des cabanes. . 

Dès quIlsTùrènt le priic^qhe les Eiirbpéens met- 
toîent à ïa^^ ferre quHls- habitoîent , i\ï prétendirent 
y* participer 'cbmmie' les autres irtfiilaires. On appaifa 
cPabof d ce* premier inftirtâr de cupidité , par des 
ptéfetls d^àu^de^le & de quelques fabres. Mais 
peu'conted^ de ces armes, ils demandèrent bientôt 

v + 
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des fufils» comme en avoient reçu le$ Ciaraïbes; 
rouges. Alors ils voulurent avoir leur part à. la va-, 
leur de tout le terrain qui fe vçndroit.à l'avenir, 
au produit des ventes qu'on avoit déjà faites; Ir- . 
rites de ce. quon leur refufoit de les aflocierà ce 
partage fraternel, ils formèrent une tribu fiparée,, 
jurèrent de ne plus s'allier, avec ieSr Caraïbes rou- 
ges, fe donnèrent un chef , .&: coi^menceçent U 
guerre. . . ' . . ' 

. Le nombre des coijibattans pouv-pit être égal de' 
part & d'autre rmais^ U force ne féjtqit pas. Les 
Cariîb^. noirs eurent fur les rougeç tjt^ut; l'afcen- 
dant que Tinduftrie , la valeur & l*audfiç^ > pren-*-^ 
lient bientôt fur la foibleffe de tempérament & la 
timidité de caracSieJ^e*,. Cependant /l'écrit d'éqiaitç> 

Sjui n'àbaudonne guère l'homme fauvagç , £t coh-. 
entir le .vainqueur à partager avec le:'Vi^inçu le 
territoire, de Yidt Citué fous le vent. Ç'étoit le feul, 
dont Jes deux partis ftiflènt Jaloux, parce qu'il leur 
attirait les, préfei)p,,dçsFx;^çois. .,,\/, ::,!:.:. 
Ile Caraïbe noir nç ga^a rienà t'accor^ ^^'^^ avpit 
4iâ:éJui-même. Les nouveaux jçiritivateurs qui dé^ . 
bârqiioient dans Tiflç jafjpient tous ^&<^ab^ dansW. 
qiiartier (de fon rival.^ où la C9te^éi?itplus;acçeffir; 
bW.: Cette préférence ^miaa unç hai^Çiinjl çteinte, ^ 
Les copoats recprameoçiçrept., Le^^pugqs,,t|(^ujQUn(. 
battus^ fe retirèrent ag vent de^nffle., Philiçurs al?. 
lerent for leurs cançts 4efc€||idre.^,rterïe^feim 
ou.fe; fcfugier à Tab^q., tç^pe^^ggÎJ;eflayç^^ 
feparé des noirs. g. r.-: ;, • j^i 

^ . Qeu^rci ,^onquà*an&.&- maîtres de itpfpfe^ïiijcote 
fous le vent., exigèrent. des Européen? qu'ils ajçhe-r 
taifent de nouveau .les. terres^ qaiU.av^nt «déjà 
payées. .. Un Fran.çpi^ . viou^ut . ir^onif eÇ; u»)* ççHitTaÇ ^ 
d'acquiftion pafle avec mi Caraïbe rpji^. Je ne- 
fais points lui dit un Caraïbe noir,; f^<^w,rf*C ^09.^ 
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jf'apierj mais lis ce qui eft écrit fur maflecHe. Tu 
dois y voir en caraêères qui ne mentent point, 
que fi tu ne me donnes pas ce que je te demande, 
firai brûler ce foir ton habitation. Ceft aîniî que 
raifonnoit avec des Êiifeois d'écriture un peuple 
qui n'avoit point appris à lire. Il ufôit du droit 
de la force avec autant d'aflurànce , avec aufli peu 
de remords, que s'il aVoit connu le droit dirin^ 
le droit politique & le droit cIyU. 
. Le temps i.qui change le$.: procédés avec les 
intérêts, mit; fin è ces vexations*, x^es François» fans . 
doute > furent les plus forts à kur tour. Usne s'amu-^ 
lèfent plus à élever des -volailles, à cultiver dès' 
légumes, du manioc , du maïs, du tabac, pour aller 
les vendre à la Martinique. £n moins de vingt-ans, 
des cultures plus importantes occupèrent huit cents 
l^lancs & trois, mille noirs.. Saint- Vincent étoit dans 
cette (kuation ^ quand il tomba ibus la domination 
Angloife , & y fut attaché par :1b tiraité de 176 y. 

. Cette ifle,'rqui peut avoir quarante lieues de XXXVIII. 
circuit^ €^ itiontueufe i mais coupée par d excel- ^^J;^^|^"^^^^ 
lens yallonss '&TâWàfée par quelque rivière. Ccft pouvoir des 
dans k, partie occidentale que Jfes Fançois àvoient Anglois. 
commencé la culuire du cacao.. & du coton, & SorideHf- 
p.ouâë\aâez Idin celle dU;.café.. LeSi^conquécanî j domina- ^ 
formèrent quelques focreries. UimpoffibiBté de les don. 
Jli|Li|^lîer:^i¥:ltti terrain iné^'& rempli dé ravins, 
leur ht défeeiîd'ocêiipcr l5 plaines de TEfl:. I^ 
fauyagesqiîi.tf y, Soient réfugiés, refufôient de les 
aba^doitneTf.^Ton eut recours taux armés poutles 
y contr^iitdrè.. .Xa réfiftancc rqurils oppofefent aux 
foudres de la tyrannie Eurdpéenne , ne fut piw &' 
n^ pouvoir ijtre que trcs-diffidlement opiniâtre. 

. yn Q$(der'.^rpemôit le fôl.qui'venoit tietrc 
eny^W». kHque-Je jdétachéoicnt qui Jefcortok fet 
ii)ûpinémçii£ vatt^qiié & preiqué totalen^ 
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le 25 Mars 1775. Feif&nne' ne clouta que les mal- 
heureux qu'on venoit dedépouHlef ne hStnt les» 
auteurs de cette violence, dt les tvoupes fe mirent» 
en mouvement pour les détruire. 

Heureuiêment, il fut conftaté à tem^ que lesi 
Caraïbes étoient uinocens; quiis avoient pris ou> 
maââcré plafieucs^ efclaves fugitifs coupaUe^ de ce» 
cruaniés v Se' qufib avQÎent juré de ne s'arrêter que 
lorfqu'iis auroient purge Fifle de ces vagabonds^ 
' cbhtles atrocités leur étoient fouvent Imputées, 
Bxiwr ââermir 1^ iauvages dans cette réfoludon par 
l'attcaît des récompenfes, lô corps fcégiflatif paffa un- 
bxlL pour aâTurcc une gnttiiication de cinq Hioïdea^ 
ou cent vingt livres à; quiconque apporteroit la 
tcte d^un nègre, déferteur depuis trois mois. 

Lsu Grande-Bretagne n'a pas recueilli julqulci 
im grand fruit de ces barbaries; Saiht- Vincent ne 
compte encore que cinq^ cents blancs & fept 011 huit- 
mille noirs. Leorsi tm^mx ne donnent que douze 
cents^Aiiitanx de qdton^ik millions pefant detrès^ 
beau* fucre & trois cents ibi»nte mille galons de* 
rum. Ces produftions eroiflent fur une terre très- 
légefiff) &que pour cette raifon on croit devoir être 
biântot ufëe. C eSune opinion généralement établie 
eir Amérioue. li ^roit-udle d examiner (î elle eft 
bien fondée. 

^ Sans doute de» pluies qui tombent en torrens 
fur: Un pays haché doivent entraîner- plus facilement 
une terre iâbionneuièquotne terre argilleitfe & dont 
Iggl grains ièroient pi«s adhérens- entre etix. Mais 
comprend-on comment tm' fol pourroit- s*épuîfêr ? 
Stitoit^ce. par la peite de ces parties terreules dans 
lef^iellcs les plantes qu'il prôdvAt fe réduifent enfin, 
& dont il femble qu'on le dépouille, lorfijue les 
plantes ne. périflent pas: fer le Beaioà^rfl« ont été 
cukitém?: liais. a.^(b:Broayé par l^érienc de 
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Vatifael9ioat):que k$ plantes n enlèvent râcim poidft 
ùnCxhle à la terre : ccfk lean* feule dont elle eft 
ajrrofée oui £)it tous les fiais de kvégétatîoa» S^oit-* 
ce par la perte des fels qu elle foiiûik po^r les 
^éveloppeii^ns fuccdfift de lapknte ? Mais ilefVéga^ 
lement prouvé "par les noQibreufes expériences d» 
M. Tillet, & de piu&eurs.autresrpbyâciens, que la 
terre neft autire chofe qu'une ma^trice dansi laqueUéi 
les germes àps pbntes reçoiyeni; leur développe^ 
ipent quelles ne parpiiTënt dev^ qui'à laçhaleqr &^ 
à lliutnidité. Toutes ce$ expériences, rapprochée» 
paroiiTen) aiiiS p^uyet que Keauiieule des âtroiè^ 
mens ou naUireik ou^ artificiels contient tous.les fel&y^ 
tous les principes qui.iloîveiiti concourir à* ce déver 
Ipppemç^t 

ÉornoD^nous donc h dke qpie telle :ci|»eec àû 
texte eft plus oui moins, fedlemenii mi(k eit ééat dei 
recevoir & de conferver Kçiantité deauiaéccf- 
f^ire à une végétation complette; Le moindre tcavaif» 
fpuleve la terra légère v k moindre pluie la>péne«^ 
tre alors : mais une pluie fojcte TaffiâiFe, ^ le fo^. 
leil en.potppant très-aiféiiaent lîhumiditét donfe eUe> 
navoitpa,^as qet état daâàifiement» s'abreuver 
qu'à UHQ très-petite pro&ndeuc» lui enlev^e^ l'unie 
que elpec0 de nourjiitUQe qu'elle fourhiâint à h^ 
pjante> &; fans laquelle la plante ne pouvoir fifbâr-- 
ter. Cep^rui)»t on n'accufe, point; la /aiTon» encore 
moins rignq^bce deceki:^ n'en fait, point mo^; 
dérar 1^ effets^ Le pré>iigé- déclare, la term^ufêe, 
ruinée. On: ne. Ui travi^iliê plus; <^îà re^tc &s nak 
par conféquent On l'abandonne; Ella n'attondoitt/ 
qu'une qH^ire^cojpivemblerpoiu emnchii^ leptopiië- 
taire quiila néglige* : 

Quelques^ dq^és. d^ frialnHté.de'.moin^ donnent 
ce qu'on appçîte , une terre forte qui- exige, une filus. • 
grande qu9ntitérde:labou9.& des: labours .glasi.péi^ * 
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ittble: mais tine fois préparée» ameublie, humec-- 
fée, ta^ terre forte conferve beaucoup plus long- 
. temps fou humidité, véhicule néceffaire des fels^ 
foit quik y foient continuellement portés & fuc— 
ceflivement remplacés par Féau des pluies ou des 
ariofemeris. 

. A quoi fert donc le fomîer, dira-t-on? A fou- 
kver plus aifément, plus généralement la terre par 
U fermentation qu'il y excite , & à la tenir plus 
long-tenips foulevée, ameublie, foit par fes parties 
aâives qui. ne peuvent fe développer que par de- 

Erés dans les teares comparés, comme celles de 
i ièconde efpece qu'on ctivife en réchauffant-, foit 
par fes parties onéhieufes qui , en engraiffant la 
terre de la première efpèce,y retiennent plus long- 
temps l'humidité que fi trop grande porofité & 
1 mcokérence de fes grains laifleroit bientôt échapper. 
Ainfi., le fumier, employé à propos & fuivant (à 
qualité , fupplée en partie aux labours. Les labours 
peuvent-ils fuppléer au fumier*, Je ne le crois pas 
pour les terres légères, Heureufement, il leuren 
faut peu. Je le crois pour les terres fortes , & il 
leur eu faudroit beaucoup. Mais rien ne peut fup- 
pléer à la pluie qui, en Amérique, lorfqu'elle cft 
aboddante , rend toutes les terres à peu près égales. 
Quelques fruits hâtés par la faifon pourrirent dans 
les excellentes : maisi prelque tous acquièrent leur 
perfeâton dans les terres les plus c<^munes. Ea 
Amérique , point* d*année piuvieufe qui ne foit fer- 
tile. D^s une aimée feche , le revenu diminue qud^ 
quefois de la moitié. 

• L unkme objet qui mérite Tattention des habi- 
tans de Saint- Vincent , cpmme de tout poffefleur 
d'Une teàre légère /dans quelque zone qu'elle puiffe 
être fituée, doit donc être de l'arrêter fur leufô mor- 
nes^ d'y préférer la culture des plantes qui la cou-» 
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vrent le plutôt & qui k laHTentle moins expofée 
au choc immédiat des fortes pluies qui 1 affaiffent 
de plus en plus quand elle n'eft pas labourée, & 
i entraînent quan4 elle eft ameublie -, de chercher 
fur-tout ie fyftcme de culture qui, fans trop con- 
trarier la plante, lui donne le degré daçcroiuemeht 
néceifaire pour garantir le fol au moment du pk^ 
grand befbin , dans cette ùàCon où les averfes plus 
fréquentes ne manqueroicnt pas à la longue de le 
dépouiller jufqu au tUf. Pendant qu'il fera couvert 
d'une terre quelconque, ne redoutons point fa fÙ-^ 
rilité. Le fol qui fufkt une fois à la nourriture d'une 
plante, remis par les foins du cultivateur à fon pre- 
mier état, y fufSra jufqu'à la confommation^ des 
fiecles. 

La Dominique étoit habitée, par fes propres en- j^î^^^' , 
fans. En 1732, on y trouva neuf cents trente-huit Bretagne 
Caraïbes, répandus dans trente-deux carbets. Trois entre en 
^ cents quarante-neuf François y ocaipoient une par- poflefiSon 
tie de la côte que les fauvagcs leur avoient aban- ^g*^^"?*' 
donnée. Ces Européens n*avoient pourinftrumens, 
ou plutôt pour compagnons de leur culture, que 
yingt-trois mulâtres libres, & trois cents trente-huit 
efclaves. Tous étoient occupés à élever des volail- 
les, à produire des denrées comeftibles pour h 
confbmmation de la Martinique, & à foigner ibixan- 
te-douze mille deux cents pieds de coton. Le café 
vînt augmenter la mafle de ces foibles produdïons. 
EnBn Tifle comptoit iîx cents blancs & deux mille 
noirs à la paix de 176} , qui en fit une poiTeflîon 
Angloife. 

Dès'la fin du décrier fiecle, la Grande-Bretagne, 
qui marchoit à l'empire des mers, en accuiànt la 
France d'afpirer à la monarchie du coiîtinent, avoit 
montré pour la Dominique la même ardeur qu'elle 
témoigna dans les dernières négociations, où la 
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▼iâoîre toi dontîdtt le droit de tout choifir. Sut 
cette ifle fe font fuGceffivement établies neuf paroif^ 
fcs, oiiî, au premier Janvier 1778, ort comptoit 
quinze cents foilante^quatorze bl^cs de tout Sge 
& de tout fexe -, cinq cents foixante-ûuatorze niu- 
Httcs ou noirs Ubncs v <imtora5e milfe tirois cents 
huit efclaves. 

Ses troupeaux ne s'âevoient pas âu-deflus de. 
deux cents quatre- vit^t-htût chevauic , de fept cents 
fept mulets, de trente-qUatre ânets, de dix-huit 
cents trente bêtes à cornes, de neuf cents quatre- 
TÎngt^dix-neuf codions & de deu3t mille detix cents 
vingt-neuf moutons ou chevtes. 

Four fes cultures, elle avoit foixaiite-cinq fu-^ 
creries qui occupoient cinq mille deux cents cin- 
quante^iept acres de terre. Trois raille trois cents 
iotxante-neuf acres plantés en café, à raifon dé 
mille pieds par acte. Deux cents fokante-dix-fept 
acres plantés en cacao, à raifon de cinq cents piedâ • 
par acre. Quatre-vingt-neuf acres plantés en coton , 
à raifon de mille pieds par acre. Soixante-neuf acres 
d'îtidigo ôc foixante ^res de canéfice. 

Ses vivres confiftoient en douze cents deux acres 
de bananiers, feize cents quarante-fept acres d'igna- 
mes ou de patates; 8c deux mille fept cetits vingt-^ 
neuf fûfies de manioc. 

Dix*huit mille quatre cents f<Mxante-dîx-huît 
acres étoient occupes par les bois; quatre miâe 
deux cents quatre-vingc-feize pat des prairies ou 
^vanes; trois mille fix cent$ ciilqUânte-cinq étoient 
réfervés pour la couronne*, & trois mille quatre 
cents Àente-quatre entièrement ftériles. 

C'étoit tout ce que quinze ans de travaux avoient 
pu opérer fur un fol eâetrânement niontueux & très^ 
peu fertile. 

Cet établiflcment effaya, dès Tes premiers pasi 
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une infidéUté des plus cfiniùielles. Pkfietirs de fe$ entre fet 
cultivateurs avoiènt obtenu du commerce des avan- J^"|)omîni^ 
ces irès-confidcrablcs. Pour ne pas payer leurs yict-, que & les 
tes, ils fe réftigiecent arec leurs eiclaves (kns les François 
îfles Frauçoifes, où une prote<flion marquée leur fut des ifles 
accordée. Inutilement, on les rédama -, inutilement ^®*"^^ 
on demanda qu'ils fiiffent tenus de Satisfaire à feurs 
créances : les loUicitattons furent inutiles. Aloa^s b 
corps légiflatif 6t une loi qui afluroit à tous les érni* 
grans François 1 avantage de jouir avec fécurité dé 
toutes, les âchefles quils porteroient à la Oomi-* 
nique. , . . 

Examinons » fans partia&tC) la ccmduite des deux 
nationSj & nous la trouverons mauvaife de part^ 
d'autre. 

François ! répondez-moi. Ces transfuges n étaient-» 
ils pas des voleurs ? Pourquoi donc leur accordtei»* 
vousTun afile. Lorfquon les réclama, pourquoi en 
refuiates-vous la reftitution ? On vous l'aura de-* 
mandée impérieufement Je l'ignore : mais je le fup^ 
pofe. Ce n'étoit pas le ton qu'il s'agiflbit d'examir^ 
ner , mais la Juftice de la demande. Ce n eft pas ' 
le moment de répondre à la morgue par de la mor-« 
gue. Une action foUicitée par la juftice, ne peut ja- 
mais humilier. Mettez- vous pour un moment à ïm 
place des créanciers , & dites-moi fi vous n'auriez • 
pas fait entendre à la cour de Londres les mêmes 
repréfentations & les mêmes plaintes ^ fi fonfilence 
ou Ton refus ne vous auroient pas également inr- 
dignes? Eft-ce qu'il y a deux juftices? 

Et vous , Anglois, brfque pai repréfailles , vous 
of&xtes tin afile aux émigràns Franco», ne doubla* 
tes- vous pas le même délit ? N'invitâtes- vous pas 
an vol & à k défertion les débiteurs infidèles qui 
étoient tentés d'éd^pper à la pourfiiite légitime de 
kurs aoéanckrs^i Si .les joatkms qui fe font parta- 
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g^s le Nouveau-Monde avoient, à votre exem- 
ple, pris le même parti '^ qui eût fait à Tes colons led 
avances dont ils auroient eu befoin ? Que feroit de-^ 
venue TÀmérique , â ce mauvais efprit s'étoit ma- 
nifefté à lorigine des conquêtes? Que deviendront- 
elle, s'il i'étendoit? Réflccniflez-y un moment, &• 
vous vpus convaincrez qu une fufpenfion générale 
de la juftice deviendroit un. des plus redoutables 
fléaux , dont lefpece humaine pût être affligée. Vous 
fentirez qu'un accord auflî funefte des nations ra- 
meneroit l'univers à un état de brigandage & de 
barbarie , dont nous n'avons pas même l'idée. Quel 
avaûtagè trouver^-vous à nous remplir de vos fcé- 
lérats & à vous înfeder des nôtres? Quel intérêt; 

Îuelle confiance peut-on prendreit des hommes fans 
>i envers leurs concitoyens? Vous promettez- vous 
plus de probité des nôtres? Si vous les accueillez, 
pourquoi une troifieme nation les repoufferoit-el- 
le? Votre projet eft-il que la perfidie puifle impu- 
nément errer de contrée en contrée , & fe promener 
avec impunité fur toute la furface du globe ? X'exa<- 
£ere les fuites de votre procédé : mais fi l'on veut 
ji^er fainement d'une a&ion , il but en porter les 
e^ts à l'extrême. C'efl un moyen fur d'en faire feu- 
tir avec force le réfuitat. 

Mais, me répliquez- vous , que falloit*il faire? 
Ce qu'il falloit faire ? D'abord ce que vous avez 
fait. Enfuite defcendre, à main armée , dans les afi-» 
les de vos déferteurs, & les ravager. Et c'efl ainfî 
que vous vous feriez montrés des hommes braves 
Se )ufles. Xe fang répandu ne vous auroit pas été 
imputé \ & vous auriez été applaudis par tous les 
peuples de l'Europe intérefTés dans la même caufe. 
Au refle , dois-Je être furpris que vous donniez 
réciproquement retraite à vos malfaiteurs , lorfque 
je vois tous les Jours que vous vous arrogez le drb^ 

de 
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de vous les envoyer, en prononçant contre eux le 
bannifTement : loi auflî contraire au droit commun 

Î|ue le feroit att droit particulier celle qui autori- 
croit un citoyen, dont le chien devient enragé, à 
le lâcher dans la maifon de fon yoiGn ? 
' Mais un hommç qui a deux bras eft toujours un 

bon effet Donc il ne faut pas le receler 

Et il neft pas fans efpoir, comme il n eft pas fans 

exemple, qu'un méctiant s'amende Oui, un 

contre cent. Refte à lavoir fi pour un fcélérat 

qui fe corrigera, vous voulez acquérir cent fcélérats 
incorrigibles. 

^ Cependant un autre objet que des ét^bliiTemens XLI. 
de culture entroit de loin dans les vues étendues En quot 
de l'Angleterre. Elle vouloit attirer à la Dominique f^^^^ 
les produâions des colonies Françoifes, pour en oe^^e &i 
Élire elle-même le commerce; C'eft pour Texécu- Domini- 
tion de ce grand projet quen 1766 furent rendues V«* 
libres toutes les rades de cette ifle Auffi-tôt ac- 
coururent d'Europe Se de l'Amérique Septentrio** 
nale, une foule d'hommes aâifs & entreprenans. 
Des dépôts immenfes de urines, de poiflon falé, 
defdaves, furent formés au Rofeau. Cette bourr 
gade fournit aux befoins de la Martinique, de la 
Guadeloupe, de Sainte-Lucie, & en reçut en paie- 
ment des denrées plus ou moins précieufes. Les 
échanges aUroient été même plus confidérables fi» 
par une avidité fifcale mal entendue, la Grande- 
Bretagne n'avoit elle-même refferré les bornes da 
ces liaiibns frauduleuTes. 

Lesévénemens qui ont détaché de T Angleterre 
le continent de l'Amérique, & les efibrts que font 
les François pour étendre leurs liaifons en Afrique» 
doivent bientôt réduire à rien ou à peu de choie > 
lentrcpôtde la Dominique rmais rien ne peut lui 
^ter l'avantage de fa poution. Située entre la Qua^ 
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delonpe & la Martinique, à fèpt lieues. feulement 
afe lune & 4e lautre, elle les menace également. 
A fcs deux extrémités, nord & fud, font deux ex- 
cellentes rades, d où les coriâires & les efcadres in- 
tercepteront la navigation de la métropole avec fes 
colonies , la communication même des deux éta- 
bliâêmens entre eux. Que (êroitce, fi, comme il 
" eft facile ) la rade du noïd, connue (bus le nom 
de prince Rupert, étoit convertie en port, & en- 
tourée de fortifications. Le projet en a été, dit-on, 
arrêté dans le confeil de ueorge III. Tout porte 
à croire ^n-il ne fera jamais exécuté. La nation met 
trop de confiance en fès forces navales, pour fe 
prâer |amais à cette dépenfe. 
Xlill. £a Dominique a fixe dans les derniers temps 
cS^erw S l'attention de l'Amérique entière par un événe- 
DominI- "lent dont les caufes remontent, ou peu s'en faut, 
que. ' à h découverte du Nouveau-Monde. 

Les Eurc^éens avoient à peine imprimé leurs 
|»aS fanglans fur cet autre hémifphere, qull fallut 
'demander à TAfrique des efclaves pour le défri- 
cher. Dans cette efpece dégradée fe trouvoîent des 
femmes que le befoin rendit agréables aux premiers 
colons.' De cette alliance que h nature fembloit ré- 
prouver, (crût une génération mixte, dont la ten- 
dreile paternelle rompit très-fouvent les fers. Une 
l>onté innée dans l'homme, fit tomber en quelques 
cccafions d'autres chaînes, & Targent rendit encore 
un pks grand nombre de captif à la liberté. En 
vain une politique foupçonneufe & prévoyante 
voulut s'élever avec force contre cet uiage applaudi 
^ar Thumanité : les affiranchififemens ne diicontî- 
fiuerént pas. On en vit même augmenter le nombre. 
* Cependant les affranchis ne furent pas égalés en 
tout à leurs anciens maîtres. Les loix imprimèrent 
généralement à cette claûe un caraâere d 'infério- 
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tité. Le {déjugé Y^baHE^ encore davantage dans tes 
fréquentes concurrences de la vie civile. Sa pofîr- 
tion ne fut jamais qu un était iàteraiédiaii>e entre 
Tefclavage & la libeité originaire. 

Des diftiné^ns (î humâiantes remplirent de rage^ 
ées affranchis. L'efclave eft communément fi al>niti# 
qu'il n ofe braver fon tyran •, il ne peut que le haïr : 
mais le cœur de Thomme qui a vu tomber fesfers» 
a plus d'éner^. Il hait & orave les blancs. 

Il falloit prévenir les dangereux effets de ces * 
difpofitions nniftres. Dans les fociétés de TEurope» 
où tous les menées font égaux , où Tintérêt dé 
chaque individu eft Fintérêt de tous , il rfcA pa9 
permis de fuppofer à un citoyen l'intention de nmïe 
au bien génial fans de bonnes preuves. 'Maïs «en 
Aniérique, où un corps monUmeux, bizarre, di^ 
vifé de fentîmens , çft compofé de trois clafles dif- 
férentes , on fe croit en droit de facrifier les dçux 
dernières à la fureté de la première. L'efclave eft 
retenu dans une oppr^ori perpétuelle , & Faffranchî 
eft emprifonné au moindre foupçon. Sdn averfion 
pour les blancs eft regardée comme un délit fort 
grave, & }uftifie aux yeux de l'autorité .les pré- 
cautions qu'on prend contre lui. Ceft à cette étrange 
fëvérité que la plupan des nations ont voulu at- 
tribuer l'efpece de. tranquillité dont elles ont joui 
dans leurs établlflcmens du Nouveau-Monde* 

Dans les lèules colonies Angloifes , le noir li- 
bre eft aflimtlé au blanc. La préfomption U plus 
forte ne fuffit pas pour attenter plutôt à la liberté 
de l'un que de Tautre. Il arrive de-là que la loi qui 
craint de fe méprendre fur le choix au criminel, 
refte quelquefois dans l'inaAîon plus long-temps 
que favmtage public ne le voudroit. Les affran- 
chis ont quelquefois abufé de ces ménagemens dans , 
les îflcs Britanniques». Leurs" mouvcmens ftâH * ^^ 

Xi 
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tieux ont détemainé la Doœimque à changer de 
fyftême. 

Par un bill du mois de feptembre 1774» ^ "^ 
fera plus permis à.aucun colon de donner la liberté 
à Ton efclave avant d'avoir verfé cent piftoles dans 
is tréfbr public. Mais fi cet affiranchi prouvoit dans . 
la fuite que. Ton travail ne fuffit pas à ià fubfiflan- 
çc, il recevoit 80 livres tous les fix niois» jusqu'à 
ce que des circonftances plus heureufes lui permif-. 
iênt de fe paffer de ce fecours. 

. Tout afiranchi convaincu devant deux juges At 
paix , par la déppfîtion de deux témoins libres ou 
çfclaves, de quelque délit qui ne fera pas capital, 
ieia puni par le fouet , par une amende , ou par 
la prifon, félon que les magiftrats Teftimeront con-. 
yenable. On lui impofèra les mêmes p^es pour 
avoir troublé Tordre public, pour avoir in/idté> 
menacé ou battu un blanc. . 
^ Un af&anchi qui aura favorifé la défertion d'un 
efclave, qui lui aiura donné aille ou accepté (es fer- 
vices , fera condamné à une amende de deux mille 
livres applicable aux befoins publics. Si le coqpa* 
ble étoit hors d'état de payer cette fomme, on lui 
feroit fubir une ptifon de trois mois, on lui in- 
fligeroit le foi^et , félon que les juges de paix Tor- 
donneroient. j 

Aucun nègre, mulâtre ou métis libre ne ppurm 
voter à l'éleâion du repréfentant de fa paroifTe 
dans l'aflemblée générale de la colonie. La fiiveuf 
ni la fortune ne pourront jamais effacer ce fceaa 
de réprobation. 
XIJII. , Après avoir parlé féparément de. chacune des 
pian conçu trois ifles neutres acquifes à l'Angleterre par le 
^JreBri- ^^^^ ^^ '7^5 > ^ convient dexpofcr les moyens 
cmnîque V SF^ cette puifTance a cru devoir employer pour tircx 
pour ren- des avaii^ges folides de fes pro%érit;â^ 



Digitized 



by Google . 



DBS DBUX IulbtS; ^if 

" D abord le gouvernement jugea qu*îl loi con- A-e florîf- 
venoit de vendre les diâërentes portions du fol ûntes iet 
étendu aue les fuccès de la guerre lui avoient don- trois ito 
né. Si elles avoient été gratuitement accordées, là ^^^ 
laveur & finnigue les eufient obtenues -, & de 
long-temps elles n enflent été utiles. Mab la nation 
étoit bien aflurée que tout citoyen qui auroit em*- 
ployé une partie de Tes capitaux à Tacquifition d'un 
fonds , feroit les dépenfes néceiSaires pour mettre 
en valei^r (à propriété. 

Cependant, les nouvelle; plantations demandent 
tant de dépenfes en bâtimens> en beftiaux> en ef^ 
claves , qu il pouvoit être fiinefte d'exiger tout-à^ 
coup le prix des terres concédées. Cette confidéra- 
tîon fit régler que lacheteur ne feroit tenu de don- 
ner que vingt pour cent dans le premier moment i 
dix pour cent chacune des.déUx années fuivahtés^ 
& enfin vingt pour cent les atitres aimées > jufqu^ 
la fin de fon paiement. Il devoit être déchu dé 
tous Tes droits , fi , aux' époques fixées , il ne rem- 
plifToit pas fes obligations. 
• Pour adoucir ce que cette loi pouvoit avoir de 
trop rigoureux, on laiflà au cultivateur la liberté 
de convertir (a dette en une rente perpétuelle. Ce 
cens même ne devoit commencer que douze mois 
après le défrichement. 

Compile dans les ifles depuis long-temps poffé^ 
dées par T Angleterre , la trop vaftc étendue des hé- 
ritages avoit vuîblement diminué la maâe des pro- 
ductions , on crut devoir prendre des mefures ponii 
éloigner ce défordre des acquifitions nouvelles. IF 
fut ftatué que perfonne ne pourroit acquérir plus 
d'une plantation , & que la plus grande n excédait 
pas cinq cents acres. Un la borna même à trob cents 
pour la Dominique , dont la pofition 8c la defti- 
nation n exigeo^ént un plus grand nombre d'Ëuror: 
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péens. L autorité arrêta encore oue fur ^ chafiue- cen- 
taine (IWes y il en fèroit di^riché cinq tous les 
: ans % juicpi'à ce que la moitié de Thabitation eât été 
. xnife en valeur *, & que ceux qui nauroient pas 
reinpli cette obligation *. devroient une amende de 
cent doaze livres dix lok toutes les années > oour 
cbaque acre de terre qui nauroit pas été cultivé 
dans fe temps prefcrit. Chaque colon fut, de plus^ 
aiîervi à mettre fur fon territoire un blanc ou deux 
Blanches pcfur chaque centaine d'acres , fous peine 
de payer tous ks ans, au dfc^ neuf cents francs 
{>our chaque homme, & la moitié de cette fomme 
pour chaque femme qui manqueroit au nombre 
qu'il devoit avoir. 

Cette dernière précaution devoit donner quel- 
que confiftance aux nouveaux étabMêmens : mais 
on jugea qu'un Jour ils auroient befoin de plus 
«:andcs forces. Pour les leur procurer de bonne 
heure, des conceflîons gratuites, depuis dix juf-^ 
. q]a!à trente acres ^ furent or<lonnées en faveur des 
pauvres qui voudroieht fe fixer dans les ifles. C'é- 
tait aflez de terrain pour les faire vivre par le tra» 
yaU dans une ûfancq qu'ils nauroient jamais con- 
nue dans l'ancien hémiiphere. La crainte qu'Us oe 
pxaailent leur nom à quelque homme avide 7 ou 
ne lui vendifleht enfuite leur propriété, fit (iatuer 
ou'ilsieroient tenus de prendre eux-mêmes p©(- 
^ilîon du fol trois mois après qu'il leur auroit été 
donné , d'y habiter douze mois de fuite , & de le 
gfurder fept ^ans entiers. Leur petit lot devoit être 
fxempt de tout droit pendant quiU^re années. Aprcsi 
ce terme ils dévoient un cens de douze fols pour 
chacun des acres qui feroient en valeur, & deux 
livres cinq fols pour ceux qui refterolent incultes^ 
. Les ifles Angloifes fè plaignoient depuis long- 
temps de manquer de pluie, parce que toutes les 



Digitized 



by Google 



DES DEUX I N D B. S. ^^7, 

Ibréts y aroicnt été abattues. Afin de prévenir cet 
inconvénient dans les nouvelles poflefSons, lès com« 
fniiTaires eurent ordre de réfervcr à la couronné les 
bois néceflaires pour attirer des nuages, & pouf 
entretenir lliumidité, dont toutes les plantes pror 
près à TAméri^e ont plus ou moins oeToin. 

Enfin, aucune des fonunes que la vente des ter- 
res jpourroit rendre, ne dëvoit tourner au profit 
du nfc. Elles dévoient être toutes confaaées à des 
chemins y à des fortifications, à des objets utiles i 
ces ifles. 

Il reftoit à régler lé fort des François établis en 
grand nombre à la Dominique & à Saint- Vincent. 
Ces cultivateurs navoient aucune inquiémde fur 
leur propriété. Ils Tavoîent obtenue ou achetée des 
Indiens , & j avoient été confirmés par le gmiver* 
nement de la Martinique qui, en recoiîndiflânée ^ 
cxigeoient d'eux un léger tribut. Le premief de ces 
titres ne pouvofe être d aUctm poids aux veux dé 
la Duiâânce conquérante ; & le fecond écoit mâill^ 
feftement contraire aux conventions des cours de 
Londres & de Verfailles , qui s'étoienl engagées i 
ne pas permettre que leurs ta]ets refpeâiâ sétablif-<:> 
fent dans ces ifles neutres. 

Aufli Tattente des hommes aftife qui dévoient 
accélérer les progrès des deinc colonies ou ils avoient 
iu fonder, ftit-elle entièrement trompée. iSoit que 
le miniftere* Britannique craignît de dégoûter les 
Anglois , en leur faifant payer un terrain que leurs 
anciens rivaux auroient continué à pofléder gratui* 
tement-, foit qu on défirât de fe débarrafler de ceu< 
de ces étrangers que leur religion 8c leurs habitudes 
pouvoient attacher trop fortement à leur première 
patrie, il fut réglé que les François ne joutfoient 
à^avenir de leurs plantations qu à bail perpétuel. 

Cette dmreté fi {Contraire aux maximes a utie fakici 

X4 
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polttiqae 9 les difpéria. L émigration ne jfiit-pas pour- 
tant iiniverfelle. Apres la premiîere humeur du mé* 
contentement , les plus fages comprirent qu'ils 
gagneroient encore plus à racheter les terres dont 
ils jouiflbient, quik s'aller établir fur un nouveau 
fol dont le fonds ne leur coûteroit rien. 

La Grande-Bretagne fe promettoit beaucoup des 
mefures quelle avoit nrifes pour la profpérité de 
fes conquêtes. Le fiicces napas répondu à Ton at« 
tente , & les caufes de cet étrange mécompte font 
connues. 
^Vy^* A peine les traités' eurent aflîiré les trois ifles 
fluffe foS ^^^"^^ ^ TAngleterre^ que la fureur d'y avoir des 
oppofésàla établiffemens devint univerfelle. Cette manie épi- 
nrofyénxé démique donna un prix extravagant aux terres que 
~^^ le gouvernement £ûfbit vendre. Comme laplupart 
des acquéreurs n avoient que leur hardieâe pour 
toute fortune, le crédit devint leur reffource uni- 
que. Ils en trouvèrent à Londres & dans quelques 
autres places de commerce, dont les négocians éga- 
rés par la mémeillufion, puifoient dans Tes banques 
des fommes confiderables à un intérêt modique, 

Éour les confier à, un^ intérêt plus fort à ces fpécu- 
iteurs entreprenans. * - 
- Les àoûveaUx propriétaires, qui, la plupart, s'é- 
pient £ut adjuger un fol , fans prendre la peine de 
le reconnoitre , portèrent la même léçéreté dans la 
formation de leurs plantations. Les cotes & Tinté- 
rieur des ifles acquiiês fe trouvèrent tout à coup 
couverts de maîtres & defclaves, également inex- 
périmentés dans l'art difficile & pénible des défri- 
chemens. Ce furent des fautes iur des fautes , des 
malheurs fut des malheurs. Le défordre étoit ex- 
trême. II ne tarda pas à éclater. 
. Le colon avc^it fait fes emprunts à huit pour 
cent, en 1766 ou vers cette époque. Il devoitrcm- 
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bottrfer cinq ans après. LlmpoŒhilité où il le trouva 

de remplir Tes engagemens , alarma Tes créanciers 

d'Europe. Fruftrés des remiiês auxquelles ils s'é- » 

toient attendus, ces préteurs avides ouvrirent enfift 

les yeux. Vl^s leur confiance avoit été crédule, plus 

leur inauiétude devint adive. Armés du glaive de 

la loi , iis expuUêreht des plantations les infortunés 

3u*un efpoir témiéraire avoit malheureusement fé- 
uits& Ainfi fe termina le beau rêve des nouvelles 
colonies Angloifes. 

Maïs cette grande agitation dpit avoir des fuites 
Àvorables. Les défirichemens , entrepris par des 
hommes fortis du néant , & qui y font rentrés , feront 
pour la nation le réfultat avantageux d'une fermen- 
tation irréguliere & défbrdonnée. Un fol, qui lan« 
guiffoit dans les mains des premiers pofreireurs,jrera 
cultivé avec des plus grands moyens , avec plus dW 
telligence & d'économie. En attendant ce nouvel 
effort d'induftrie & dadtivité, réfumons les poflcf- 
iîons Angloifes dans Tarchipel Américain. Pour une 
puiflance maritime Se commerçante, évaluer fes 
colonies , c'eft apprécier fes forces. 

Aux Indes Occidentales, les ifles Britanniques XLV. 
font en général plus étendues que fertiles. Des mon- Etat aduèl 
tagnes, quon ne fauroit cultiver 5 occupent beau- j^ioife». 
coup defpace dans quelques^-unes, 8c d autres font 
formées en tout ou en partie, d'une craie très- peu 
>roduâive. Les meilleures font défrichées depuis 
ong- temps, & ont befoin du fecours des engrais 
i mparfaits & rares dans cette partie du Nouveau-^ 
i ^ondè. Prefque toutes ont été dépouillées des fo-* 
rets qui les couvroient originairement, & fe trou* 
vent expofées à des féchereffes qui ruinent fouvent 
les travaux entrepris avec le plus d'attention & de 
dépenfe. 
AulS Taugmeotatioii des denrées ti'a-t-elle pas 
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proportionelletnctit (myi la multiplkatton des bras 
employés pour les obtenir. Il y a de nos )onr$ , dans 
ces colonies, près de <}uatre cents mille efclaves 
dont les ioeors forment à peine les deux ders du 
revenu ou avec les mêmes moyens on obtient fiur 
on fol pras riche. 

Le nombre des bkncs a diminué bSsz générale- 
ment , à melure que celui des^ noirs augmentoit; 
Ce n eft pas qu'il n y eût, pour remplacer ceux qui 
périflbient ou qui difparoiflbient avec la fortune 
qu'ils avoient acquife, autant dliommes indigens 
ou défouvrés , en Angleterre , que dans les pre- 
miers temps de Fémigration : mais cet efprit d'a- 
venture , que la nouveauté des objets & le concours 
des circonftances avoient fait éclore , a été arrêté 
ou étoufté. D'un côté , TeJpace mi'occupoîent les 

Eîtites cultures a été fondu fucceffivement dans les 
creries qui exigent un terrain fort vafte -, de l'au- 
tre, les oropriétaires de ces grandes plantations ont 
réduit, le plus qil'il étoit poifible, des agens dont 
tes (âlaires étoient devenus un fardeau pelant. 

Depuis cette révolution , les iflcs Britanniques 
ont plus que jamais à craincjre des ravages ou une 
ifivalion. Leurs colons, tous enrégimentés, forent 
autrefois en force fufHfante pour repoufler du moins 
mi ennemi foible & mal armé. Si h marine de là 
métropole ceflbit aujourd'hui un moment de les 
jprotéger, elles pourroient être, la plupart, empor- 
tées par un coup de main. C'eft beaucoup que, dans 
l'état où elles font, les milices puiffeht contenir les 
noirs, plus malheureux fous la domination Angloifè 
que fous aucune autre : car il femble que Tefcla- 
vaee foit d'autant plus dur chez les nations libres , 

3uil y eft plus înjufte & plus étranger. Telle eft 
onc la marche de l'homme vers l'indépendance, 
i}q'après -avoir fecoué le joug, il veut rimpoferi & 
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^è lé cceur le plus impatient de la fervitude, de* 
vient le plus amoureux de ta donmution ! 

Jamais les Indes Occidentales ne furent aflujetr 
ties à aucui^ impôt par la Grande-Bretagne. Seule* 
ment en 1663 > ^^ Barbade & les autres ifles> ex-r 
c^té la Jamaïque, s'engagèrent librement à lui payer 
à perpétuité quatre & demi pour cent pour toutes 
celles de leurs produâions qui ieroient exportéeSi 
Une fi grande eenérofité parut depuis onéreule, & le 
poids en fut allégé autant qu'il étoit poflîble. Com^ 
me cette obligation eft acquittée avec des denrées» 
on ne livre guère* au goiivernemept que celles qui 
ont quelque imperfeâion \ & l'on n eft pas plus 
(crapuleux fur le poids que fur la qualité. De cette 
manière le fifc ne reçoit que les deux tiers du don » 
qui lui fut aiicieimement accordé. 

C eft encore trop pour des établiflemens chargés 
de fournir euxHxiêmes à leurs dépeniès intérieures^ 
Elles furent très-confidérables, lorfque ces colonies 
régtoient leur orgmifation » ou élevoient des forti* 
ficaticHis jusées. nécedaires à leur fureté* Les taxes 
étoient multipliées à cette ^oque 'y & chaque évé-' 
tiement fâcheux en amenoit de nouvelles > parce 
qu'on trouvoit plus (âge de demander des contri-* 
butions au citoyen , que d'avoir recours à des én^ 
ig^gemens publics. Le temps a diminué les befoins* 
Il a fallu même pourvoir, avec plus d'économie , è 
ceux qui reftoient> parce que les re(rources des cuU 
tivateurs ne font plus les mêmes* Les tributs font 
aâuellement peu de chofe. Se on Dourroit les ré-« 
duire encore , fi , pat une c^ntradidion manifefto 
avec l'efprit républicain , qui eft un efprit de défin^ 
térefTement , ceux qui rempli(renc les places d'ad-^ 
minKfaration n'exigeoieht de trop gros ialaires. 

Mais c'eft un inconvénient inévitable chez un 
peuple commeTjçant. Libre ou non il vient à n'ai-« 
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mer» à n'dfUmer que les richefles. La foif de Yor 
étant plus louvrage de rimaçination que du berQin> 
on ne fe raiiàfie pas de trciors comme des alimens 
des autres paflions. Celles-ci font ifolées & n ont 

S*un temps •, elles fe combattent ou fe fuccedent 
paffion de l'argent nourrit & fatisfait toutes les 
«très , du monis elle y fupplée à mefure qu elle les 
«fe par les moyens qu elle fournit de les aflbuvir. 
Il neft point d'habitude qui fe fortifie plits par 1 ufage 
que celle d'amstfer : elle femble s'irriter égalemem 
par les jouiâànces de la vanité» &par les orivations 
de lavarice. L'homme riche a toujours nefoin de 
rempKr ou de groflîr fon tréfor. Ceft une ex^ 
tience confiante qui s'étend des individus aux na* 
lions. 

Depuis que le commerce a élevé des fortunes 
confidérables dans toute l'Angleterre » la cupidité y 
eft devenue le mobile univenel & dominaht. L^ 
citoyens qui n'ont pas pu ou qtii n'ont pas voulu 
{^attacher à cette profemon la plus lucrative, n'ont 
pas renoncé cependant an Ittcre, dont les mœurs 
& l'opinion leur faifoient un befein* Même en af- 

Eirant à l'honneur, ils couroient aux rictieâes. Dans 
L carrière des loix & des vertus, qui dcHventfe 
cbercher.& s'appuyer mutuellement, dans la gloire 
de iiéger au parlement, ils ont vu le moyen d'à* 
grandir leur fortune. Pour fe faire élire membres 
de ce corps puifiant, ils ont corrompu les fufFrages 
du peuple, & n'ont pas plus rougi de revendre à 
la cour ce-peuple que de l'avoir acheté. Chaque voix 
eft devenue vénale dans le fénat de l'empire. Un 
minifiire célèbre avoit h tarif des probités, & s'en 
vantoit publiquement, à la honte des Anglois. Ce- 
toit, difoit-ii, un devoir de fa place d'acheter les 
lepréfentans de la nation pour les faire voter, non 
pas contre, mats*felon leiu: confciet^ce. Eh ! que dit 
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k confcience où largent a parlé! Si refprit mercaii* 
tille a pu répandre dans la métropole ta contagtcii 
de l'intérêt perfonnel, comment n*auroit-il pas ki- 
feâé les colonies dont il eft le principe & lé fou- 
tien? Eft- il bien vrai que chez la fiere Albion, uti 
citoyen aflez eénéreux pour (êrvir k patrie par 
amour de la gloire , feroit un homme du monde 
& d'un fiecle qui ne font plus? Ifle fuperbe, puifTenc 
tes ennemis ne plus s'aoandonner à ce vil efprit 
d'intérêt? Tu leur rendras» un jour, 'tout ce qu'Us 
ont perdu. 

Cependant tout refpire l'opulence dans les éta-^ 
bliûemens Anglois des Indes Occidentales : c'eft 
que les aâes d'une autorité arbitraire quidéfolent 
tant d'autres contrées n'y font pas connus : c'eft 
que ces vils inftrumens du fifc qui ruinent le fond9 
pour établir k forme ne s'y trouvent pas : c^eft 

3Ue k culture du fucre y a été fubftituée aux pro- 
uvions de peu de valeur : c eft que les plantations 
appartiennent généralement à des hommes riches 
ou à des aâbcktions puiflkntes qui ne les kiffent 
jamais manquer des moyens nécefiâires. pour k 
meilleure exploitation : c'eft que fi des hafards mal-» 
heureux réduifent un colon i faire des empiunit , 
il les obtient Êicilement & à bon marché, parce 
que fes pofleflions reftent hjrpothéquées à fon créan* 
cier» & que le paiement eft aifuré aux époques 
convenues : c'eft que ces ifles font moins expofécs 
au dégât & àTinvafion que les poiTefEons des puif 
knces riches en produâions & foibles en v^f- 
feaux : c'eft que les événemens des guerres les plus 
opiniâtres & les plus meurtrières n empêchent jar 
mais, & ne retardent que rarement l'exportation de 
leurs denrées : c'eft que les ports Bri^niques ou- 
vrent toujours à leurs principales récoltes un dé« 
Jboucfaé f lus avantageux que leurs nvaux nco pcih 
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vent efpérer ailleurs. Auffi les terres fe vendent-* 
çlles conftâmment à un très-haut prix dans les iilcs 
Angloifes. On voit un égal ^mpreiTement parmi 
les Européens, parmi les Américains, pour en 
acheter. 

Ce fol auroit été plus recherché encore , fi les 
Indes Occidentales eufient été moins févérement 
fermées aiuc navigateurs étrangers j Ci elles avoient 
eu la liberté de cnoifir elles-mêmes leurs acheteurs 
fur tout le jd^be : mais des loix, dont il n a ja<- 
mais été pomble d'éluder les difpofitions, ont con^ 
centré leurs liaiibns dans les iimites de l'empire 
Britannique, avec les provinces nationales de l'un 
& fautre hémîiphere. 

. Ces colonies ne voient croître fur leur terri- 
toire ni vivres pour leur fubfiftance, ni bêtes de 
fomme pour leurs travaux, ni- bois pour leurs édi- 
fices. Ces objets de néceffité première leur étoient 
fournis |>ar l'Amérique Septentrionale qui recevoit 
en paiement du rum & d autres produâions pour 
trois x>u quatre millions chaque année. Les trou** 
blés qui ont divifé la vieille & la nouvelle An^ 
gleterre ont interrompu cette communication , au 
grand détriment des ifles. Jufqn à ce que des be- 
foins impérieux la faifent r'ouvrir ou qu'il <fe forme 
des comoinaifons qui la remplacent, les Indes Oc^ 
cidentales n'auront de débouché que celui que leur 
fournira la Grande-Bretame. 

A l'époque où nous arrivons , l'Angleterre re-* 
çoit tous les ans, des ifles qu'elle occupe dans les 
Indes Occidentales, pour environ quatre-vingt-- 
treize millions de denrées, en y comprenant feize 
ou dix fent niillions qu'elles paient au fifc,.& le 
rum que l'Irlande reçoit direâement en paiement 
des falaifons qu'elle toumit à ces colonies. 

Frefque tout le fucre> qui forme les trois quarts 

i 
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4tt |>toduit des Ules» fe confornihe dans le royaume 
même ou eft porté en Irlande. Ce n'eft que rare- 
ment qu'on en envoie à Hambourg ou xkns d'au-* 
très marchés. 

Les exportations que fait la Grande^retagne 
des produâions de fes ifles > ne s'élèvent pas an- 
nuellement au-defliis de fept ou huit millions de 
livres. Ajoutez à cette fomme ce qu elle doit ga- 
gner fur les cotons, quelle manulââure avec tant 
de fuccès j & qui fe répandent dans une grande partie 
du globe, & vous aurez une idée attez jufte des 
avantages que cet empire retire des Indes Occi- 
dentales. 

Les ifles reçoivent en paiement leurs meubles 
& leur vêtement , les uftenfiles néceflaires h leurs 
fabriques, beaucoup de auincaillerie & les elcLn 
ves qui doivent exploiter leurs terres. Mais com- 
bien il s'en faut que ce qu'on leur envoie appro-* 
che de ce qu'on obtient d'elles! Il faut prélever 
les frais de navigation , les aflurances , la commii^ 
fîon, ou le bénéfice du marchand.. Il faut prélever 
l'intérêt de feize millions fterling ou de trois cents 
foixante millbns tournois, que ces colonies doi- 
vent à la métropole. Il faut prélever ce que les 
propriétaires des plus riches plantations dépenfent 
en Angleterre, où ils réfident habituellement Si 
l'on excepte les poâeilîons acquifes ou aflurées par 
les traités de 176), dont les plantations naiflantes 
ont encore befoin d'avances,. les autres poiTeffions 
des Indes Occidentales voient à peine arriver dans 
leurs rades la quatrième partie des valeurs qui en 
font forties. 

C'étoit la capitale de l'empire qui Êiifoit autre- 
fois prefque tous les envois : c'étoit elle qui rece- 
voit prelque tous les retours. Un pareil défordre 
UefToit jttftement les gens éclairés* Mais du moins 
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Londres eft le plur beau port de rAngletcrre; 
Londres conftruit des vaiffeaux & fabrique desmar- 
chandifes, Londres fournit des matelots à la na- 
vigation & des bras au commerce; Londres eft 
dans une province tempérée, féconde & centrale* 
Tout peut y arriver» tout peut en fortir. Elle eft 
Vraiment le cœur du corps politique, par ûl (îtua- 
tion locale. Cette cité n eft pas remplie de fuperbes 
oififs, qui ne font quembarrafler & furcharger un 
peuple laborieux. Ceft le fîege de' la nation ai^ 
lemolée. Là , le palais du prince n eft ni vafte, ni 
vuide. Il y règne par la préfence, qui vivifie tout. 
Le fénat y diâe des loix , au gré du peuple qu il 
repréfente. Il n'y craint pas laipeâ du monarque» 
ni les attentats du miniftere. Londres n'eft point 
parvenue à ùl grandeur,^ par l'influence du gou- 
vernement, qui force éc fubordonne toutes les 
caufes phyiiques : mais par l'impulfion naturelle des 
hommes & des choies, par une forte dattraâioii 
du commerce. Ceft la mer, ceft l'Angleterre, c eft 
le monde entier , qui veulent que Londres foit ri- 
che & peuplé. 

Cependant cet entrepôt immenfe a perdu, avec 
le temps, quelque choie de Telpece de monopole, 

2u'il exerçoit nir les colonies & fur les provinces, 
iriftol, Liverpool, Lancafter, GUfcou, ont pris 
une part aflez coniîdérable à ce grand mouvement. 
Ilfe feroitméme établi une concurrence, plus uni- 
verfelle, û des mœurs nouvelles, le dégoût d'une 
vie retirée, le <léfir d'approcher du trône, une 
mollefle & une corruption qui ont pafle toutes lei 
bornes , n'euflent réuni à Londres ou fur fon ter- 
ritoire , le tiers de la population du royaume , & 
XhV l. pn<H:ipalement les grands confommateurs. 
Réfumédes L'hiftoire du grand archipel de l'Amérique ne 
richeffe* fauToit etrc, ce lemblc , mieux terminée que par 

une 
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Une récâpitulatidn des avantages qu il procure aux qui fomm 
J)ulirances qui l'ont fuceeflivement envahi. Ceft detoutl'ar- 
Uniquement par Timpulfion que fes iminenfes prô* cWpel 
duûions ont donnée au commerce , qu'il doit te- ^^ "^"^* 
tiir une plate étemelle dans les Ëifies des nations; 
puifqu*enfin les ricfieiTes font le mobile des révolu- 
tions rapides, qui tourmentent le globe. Ce furent 
les colonies de l'Me mineure , qui amenèrent fe 
rplendeur & la chute de la GteCe. Kome, qui n'ai- 
ma d abord à dompter les peuples que pour let 
gouverner, s'arrêta dans fa grandeur, quand felle 
eut fous fa main les tréfors de l'Orient. La guerre 
fembla s^âfToupir un moment en Europe, pour aller 
envahk le Nouveau-Monde i & ne s'eft depuis fi 
fouvent. réveillée, que pour en partager les dépouil- 
les. La pauvreté , qui fera toujours le partage du 
grand nombre des hommes, & le choix du petit 
nombre des fages, ne fait pas de bruit fur la terre. 
Les annales de l'univers ne peuvent donc s'entre- 
tenir que de mafiacres ou de richefles. 

Les ifles de l'autre hémifphere, donnent annuel-» 
lement quinze millions à 1 Efpaghe s huit au Da-* 
tiemarc \ trente à la Hollande \ quatre-vingt-deux 
à l'Angleterre -, cent Vingt-fi^ à la France. Ceft 
donc environ deux cents îoixante-un millions , que 
font vendues dans notre continent les produ£tions 
recueillies dans des champs, crul étolent entièrement 
incultes il n'y a pas*trois lieeies. 

Ce n'efl: pas un don que le Nouveau*Monde fait 
à l'Ancien. Les peuples qui reçoivent ce fruit im- 
portant du travail de leurs fujets, établis en Ami* 
rique, livrent en échange, mais aVec un avantage 
marqué, ce que leur fol & leurs attdiers fourhiiTent. 
Quelques-uns confommeht en* totalité, ce qu'ils ti- 
tent de ces pofleflions éloignées*, les autre«ifont de 
leur (iiperflu la bafe d'un commerce floriâÊuit avec > 
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leurs ypilins. Aînfi chaque nation propriétaire dan^ 
le Nouveau- Monde, quand elle eft vraiment in^- 
duArieuTe » gagne moins encore par le nombre des 
• hommes quelle. entretient au loin fins aucuns frais^ 
^ue par la population que Jui procure au dedan$ 
celle du dehors. Pour nourrir une colonie dans 
l'autre hémifphere, il lui faut ailti ver une pro- 
vince en Europe; , & ce furcroît d occupation aug- 
mente fa force intérieure, fa richeflç réelle. Tout 
le globe fe reflent de cette impulfon. . 
. Les travaux des colons , établis dans cçs ifles 
long-temps méprifées^ ibnt l'unique b^fe du com- 
merce d'Afrique , étendent les pêcheries & les dé* 
frichemens de l'Amérique Septentrionale*, procu- 
rent des débouchés avantageux aux manufactures 
d'Afie -, doublent , triplent peut-être Taàivité de 
l'Europe entière. Ils peuvent être regardés , comme 
la caule principale du mouvement rapide qui agite 
l'uni vers,_ Cette fermentation doit augmenter, à me- 
fure que des cultures, fi fufceptibles d'extenfîon, ap*» 
procheront davantage de leur demiei: terme. 
XLVII. Rien ne feroit plus propre à avancer cet heu- 
Moyen le yeux période, que lé facrifice du rommerce exclu- 
^mukiplier ^^' ^"^ ^^ ^^"^ réfêrvé toutes lesiiations^ chacune 
les produc- dans les colonies qu'elle a fondées. La liberté illi- 
tîons de nùtée de naviguer aux iûes, exciteroit les plus 
ijarchipel ^f^nds efforts , échaufteroit les efprits par une con- 
rique. currence généraie. Les hommes qui, oiant mvo- 

«qiter, l'amour du gçnre liumain , puifent leurs lumiè- 
res dans ce feu lacré, oat toujours fait des vœux 
pour voir tomber les barrières qui interceptent la 
communication direéle de tous les ports de TA^ 
tnérique, avec tous les ports de l'Europe. Les goa** 
-vernemens qui , prefque tous corrompus dans leur 
originfil ne peuvent fe conduire par les principe ^ 
jàç cette bienveillance univerfeUe> ont cru que des 
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fociélés, fondées la plupatt fur Tîntérêt partiailier 
id une nation ou d*un feul honime , dévoient ref- 
treindre à leur métropole toutes les liaifons de leurs 
colonies. Ces loix prohibitives, ont-ils dit, aâurent 
à chaque nation commerçante de l'Europe, la vente 
de fes produâions territoriales , des moyens pouf 
je procurer des denrées étrangères dont elle a be^ 
foin» une balance avantageùTe avec toutes les autres 
nations commerçantes. .. 

Ce fyftêmc , après avoir été jugé long-temps 1è 
meilleur , s*eft vu vivement attaqué v îorfqttela théor 
xie du conunerce a franchi ks entraves des préjti* 
gés. Aucune nation ,.5^t-on dit^ n'a danSife^pro-^ 
|>ricté de quoi fournira tous les befoInS que la 
.nature ou ximagtnation donneht à fes colonies; ïl 
•n'y en a pas une feule qui ne ibit obligée de tirer de 
j'étranger. de quoi coolpiéter les cargaifon^ qu'elte 
<leAine pouriesétabliffemens Hu Nouveau-Monde. 
Cette néceflîtéjnet tous les peuples dans Une com^ 
Jl^unicatiofi^' du moins indireâe, afvec ces poCeP 
iions éloignées. Ne feroit-^il pas Taifonnable^^iter 
Ja route tortôeufe des édian^es, 8t de &ire arri-* 
Arer . efaaque chofe à fa defttnatlon par la ligne la plus . 
.droite? Moins, de fraisa ^âre^ des confommations 
plus codidécdbles, une plus grande culmre, une 
augmentation . de revenu pour le file : niitle avan- 
tages dédômmageroient les métropoles du droit 
-exclusif quelles s'arrogent. toutes à leur préjudice 
réciproque; 

Ces maximes font vraies^ fblides, utiles , mds 
elles ne feront pas adoptées. £n voici la raifon. Une 

frande révolution fe prépare dans le cotnmerce de 
Europe*, & elle cft déjà trop avancée pour ne pas 
•Vaccomplir. Tous^ les gouvememens travaillent à fe 
paflcr de i'induftrie^ étratigere. La plupart, y ont 
jréolfi V lesUotres ^c «udcjNmt pas à s'afFanchir de 

Y 1 



Digitized 



by Google 



' 54© HistoilELfe PBïLOiopniQVt 

cette dépendance. Déjà les Anglois & les Françob i 
qui font les grands xnanufaétoriets de l'Europe > 
voient refufer de toutes parts leurs chef-d œuvres» 
Ces deux peuples qui font en même-temps les plus 
grands cultivateurs des ifles, iront-ils en ouvrir les 
ports, à ceux qui les forcent, pour ainfi dire, à 
ferkner leurs boutiques? Plus ils perdront dahs les 
marchés étrangers , moins ils voudront confentir à 
la concurrence dans le feul .débouché qui leur ref- 
<6ra. Ils travailleront bien plutôt à Tétendre, pour 
y multiplier leurs ventes , pour en retirer une plus 
grande quantité de produâions. Ceft avec ces re* 
tours qu'ils conferveront leur avantage dans la ba- 
lance du commerce, fans cndndre que l'abondance 
!de ces denrées les fafle tomber dans TaviMement. 
Le^ progrès de Tinduftrie dans notre continent, ne 
peut quy faire augmenter la population, raiiànce» 
.& dès-lors, la confommation & la valeur des pro- 
duâions qui viennent dés Antilles. 
XLVIII. Mais cette partie du Nouveau-Monde, que de- 
Quel doit viendra-t-elle ? Les établifleméns qui' la rendent flo* 
^tre l^fort j^gjmtç^ refteront-ils aux nations qui les ont for- 
ifles de i'A- "'^ • cbangeront-ilsde maîtire ? S*il y arrive une ré- 
mérique» volution, en faveur de quel peuple fe fera-t-^Ue, 
'& par quds moyens ? Grande matière aux conjec- 
4ures ?^is il eut ks pr^arer par quelques r6- 
:fle^on$» 

Les ides font dsas tme dépendance entière de 
l'ancien mçnde, pour tous leurs befoins. Ceux qui 
ne r^ardent que le vêtement, que les moyens de 
culture , peuvent fupportçr des délais. Mais le moin* 
dre retard ^datis Tapprovifionnement de vivres, 
excite une défolation univerfelle, une forte d'alar- 
me, qui fait plutôt déiirer, que craindre l'approche 
de l'enhemi. Auffi pafie^t-il en proverbe aux co- 
lonies, quelles ne manqueront Jamais de capituler 
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devant une efcadre, qui, au lieu de barils de pou- 
dre à canon, armera fes vergues de barils de farine. 
Prévenir cet inconvénient, en obligeant les babi- 
uns de cultiver pour leur fubfiftance , ce feroît fap- 

}>er par les fondemëns l'objet de rétabliâèment, 
ans utilité réelle, La métropole fe priveroit d'une 
grande partie des riches produâions quelle reçoit 
de fes colonies, & ne les préferveroit pas de Tin- 
vafion. 

En vain efpéireroit-on repoufler une defcente, 
avec des nègres, qui, nés dans un climat où la mol- 
leâe étouffe tous les germes du courage, font en-*- 
core avilis par la fervitude & ne peuvent mettre 
aucun intérêt dans le c^ix de leurs t)rrans. Dans 
de telles mains, les memeures armes doivent être 
impuiflântes. On pourroit même craindre qu'ils 
ne les toumaflent contre leurs impitojrable^ op^. 
preneurs. ' 

Les blancs paroSfient de meilleurs défenfeurs 
pour les colonies. Outre le courage qu'infpire na- 
turellement la liberté, ils doivent être encore ani^ 
mes de celui qui appartient exclufivement aux 
grands propriétaires. Ce ne font pas des hommes 
avilis par des travaux groffiers, par des occupa^ 
lions ohlcures, ou par l'indigence. L empire ab- 
folu qu'ils exercent dans leurs plantations, a dû leur 
infpirer de la fierté, & agrandir leur ame. Mais dif- 

r^rfés dans de vaftes héritages, que peuvent-ils ett 
petit nombre ? quand ils pourroient empêcher une 
invafion, levoudroient^-ils? 

Tous les colons ont pour maxime, cm'il £iut re-^ 
garder leurs iiles , comme ces grandes vules de l'Eu* 
ropei qui, ouvertes au premier occupant, chan-' 
gent de domination lans attaque, fans fiege, & 
prefque (ans s'appercevoir de la guerre. Le plus fort 
cft leur maîûre. Vive U vainqueur p difent leurs ha-? 
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bitoos, à l'exemple des Itaiieiis^ paâànt & irepàf^ 
faut d'un joug à Tautre» dans une^ feule campagne* 
Qu'à la paix Ta cité rentre fous fes premières loix , 
bu rçfte fous la main qui la conquife^ elle na rien 
perdu de fa. fplendeur s tandis que les places revê-- 
tues de remparts & difficiles à prendre, font tou- 
jours dépeuplées & réduites en un monceau de rui- 
nas. Aiim n'y a^ t-ii peut-être pas un habitant dans 
larchipel Américain, qui ne regarde comme un 
préjugé deftruâieur, l'audace d'expofer fa fonune 
pour Cà patrie. Qu'importe à ce calculateur avide , de- 
quel peuple il reçoive k loi, pourvu que fes ré- 
coltes reftent fur pied C'eft pour s'enrichir qu'il a 
Î^aflé les mers. S'il conferva les trefors, il a rempli 
on but. La métropole qui l'abandonne, fouver^t 
après l'avoir tyrannifé*, qui le cédera, le vendra 
peut-être à la paix, mérite- t-elle le facrifice de fâ 
vie? vSans doute il eft beau de mourir pour la pa- 
trie. Mais un état où la prospérité de la nation eft 
facriiiée à la forme du gouvernement^ oà l'art de 
tromper les hommes, eft l'art de feçonner desfu— 
jétsi oiiroa veut des efclaves & non des citoyens v 
où Ton fait la guerre & la paix, fatis confulter, ni 
l'opinion, ni le voçu du public ^ où les mauvais del^ 
feins ont toujours des appuis dans les intrigues de 
la débauche, dans les pratiques du monopole*, où 
le$> bons projets. ne font reçus qu*avec des moyens 
Se des entraves qui les font avorter. : eft-ce là la pa- 
trie à qui l'on doit fon fangB 

Les fortifications élevées pour la défenfe des 
colonies, tie les mettront pas plus à couvert que le 
bras des colons. Fuflent^elles meilleures, mieux 
gardées, mieux pourvues^ quelles ne l'ont jamais 
été v il faudra toujours finir par fe rendre i à moins, 
qu'on ne foit fecotmi. Quaiid la réfiftance des âflîé* 
Sé$ dureroit au-^delà de fix mois, elle ne rebùteroit- 



Digitized 



•by Google 



DES b E U X I N^b E Sf.' J+J 

^as raflaillant , qui , libre de fe proairer des ra- 
traîchiffemens par mer & par terre , foutiendr* 
mieux lintemperie du climat , qu'une garnifon ne 
(âuroît réfifter à la longueur d'un fiegc. 

Il n*eft pas d autre moyen de conferver les iflési 
quune marine redoutable. C eft fur les chantiers & 
dans les ports de l'Europe, que doivent être conC- 
truits 1er battions & les boulevards des colonies de 
TAmérique. Tandis que la métropole les tiendras 
pour ainfi dire, fous:les ailes de les vaifleaux*, taift 
qu'elle remplira de fes flottes le vafte* intervalle qiii 
la fépare de ces ifles, filles de fon induftrie 8c de 
fâ puiffance-, fa vigilance maternelle fur leur prof- 
périté, lui répondra de leur attachement. C'eft donc 
vers les forces de ,mer que les peuples , proprié- 
taires du Nouveau-Monde , porteront déformais 
leurs regards. La politique de l'Europe , veut en 
général garder les frontières des états, par des pla- 
ces : mais pour les puifTances maritimes , il faudroit 
S)eut-ctre des citadelles dans les centres, & des vaif- 
eaux fur la circonférence. Une ifle commerçante, 
n'a pas même befbin de places. Son rempart , c'eft 
k mer qui fait fa fureté , fa fubfîftance , fa richefle. 
Les vents font à fes ordres , & tous les élémens 
confpirent à fa gloire. 

A ces titres, la Grande-Bretagne pouvoit naguère 
tout ofer, tout fe promettre. Ses ifles étoient en 
fiireté , & celles de fes rivaux expofées à fon inva- 
fion. Les fentimens qu'elle avoit conçus de fa va- 
leur *, la terreur que fes armes avoientin(pirée^ le fruit 
d'une heureufe expérience acquife par fes amiraux \ 
la multitude & Ja bonté de fes efcadres : ces diflë- 
rens moyens d'â^ndifiement dévoient s'anéantir 
dans le calme d'unbsjongue paix. L'orgueil de fes 
fuccès ', l'inquiétude inféparable de fes profpérités \ 
le £irdeau même des conquêtes, qui femble être le 
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châtiment de la viâoite : tout k ramenoit donc k 
la guerre. Les projets de Ton aétive ambition ont 
^té anéantis par la révolution qui a détaché de fon 
empire TAmérique Septentrionale : mais la pofief- 
iîon de$ ides, devenues très>riches,'que la nature a 
placées au voiim^e de ce grand continent» encore 
pauvre j eft^elle maintenant plus afTurée aux nations 

3ui les ont défridhées? Ceft dans la pofition^ ceflk 
ans les intérêts , c'eft dans 1 efprit des nouvelles 
républioues , que nous allons étudier le fecret de 
nos deftinées. 



fin du quatoriieme livre* 
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Abaoou (I*), péninfule de Mfle k Vache, état de fou 
fol, 121. Parti qu'on devroit en drer. ibid, Avano^s de 
fes coteaux. 122. 

An^amt (^^jZ vendu h bas prix aux Colons les terres fb 
défricher dans f^ ifies d'Amérique. 162. £ft la contrée des 
grands phénomènes politiques. 221. Son état lors de fes 
établiifemens en Amérique. 222. Quelle étoit alors û na* 
vîgation. 223. Caufes de la prompte population de fes ifles 
d'Amérique. 224 ^ fliw. Ses troubles fous Charles L 230 
&fuh. 

jtadois (les), prennent.en 1750 la Guaddoupe. 84. La ren* 
dent en 176g. 86. Leurs memres pour rendre les trois ifles 
neutres floriflkntes. 324 6f fiw. Comment règlent le fort 
des François à la Dominique & à St, Vincent. 327. Pou^ 
voient tout fe promettre de la^ force de leur marine. 943. 

jinguille (!'), l'une des Andlles, aux Anglois; fon étendue ^ 
Ion fol , fes produâions. 256. Sa populadon , fes rades. 257. 

Amigoa» l'une des Andlles, aux Anglois; ia forme, fon 
étendue. 244. Pourquoi quittée par les Françob kc lec 
Caraïbes, ibid. Occupée par les An^ois qui y remédient* 245. 
Ses produéHons. ihii. Sa populadon. ihîé, A un excellent 
port bien muni d'arfenaux. 246. Son entreden âe ùl gar* 
nifon eft à charge à ia Colonie, ihii. Loi pour y remé- 
dier , inudie. ihii. Son chef goi^verne toutes les autres iliet 
Angloifes excepté la Barbade. 248. 

Jntilles (les) ifles d'Amérique^ ^an pour le défrichement 
de 1» plus grande parde. 305 & fuiv. Etat de ce qu'ellea 

. undentattzPttiflTaQceafiuropéemkedqui leipoffedent, 337. 
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yeBTJgn^ am a pHir l e s pTDdaftioqg'lsg, Qtr«! dtm 
'être leur fort futur. 340. Maxime de leurs C0I01I& 34X7 
Unique moyen de ies conferver. ^43. 

Antott'iù, por^ de la Jamaïque, très-Eoii. 277. 

Jpprwoffit ,, fleuve I de ia Guyane j' fonds de fon embou- 
chure. 31. 

Jqu'm^ étabilfl^eat Çn^çois à St-^Doix^ingue, fa fituation^ 
fes»^antadofif/ 1X6, Pourquoi l'imligo y a dé^été^ibid. 

Artibimut» plame dû nom de ia rivière qui ia traverfe à 
i'oueft <k Sc^-I^mûogu^^.ét^lifiemenK Firançds, ùl qua- 
lité. 12^ * L_i L . .' 

Aitbart ( Mr. ) gouverneur François à ia Cuadeîoupe , y fait 
Ja pobt avec ies Sauvages. 83. 

B 

"jê^bjêde (la^, une àç!& AfttHïc», fut d*abord habh;pe 

r en ida7 par quelques familles Angioifes. 838. Devint cot*- 
Jonie régulière fous le Comte de Cariifle. ibii. Son éten- 
due, û population. 239. Ingratitude monftrueufe d'un 

/ Anglois de la Barbade. 240. Confpiration des efclaves. ibid, 
& fiip. Son jétat aduel , nature de fon fol. 241. Qualité 

. de.fon fucre, ibH Stoit la feule ifle du vent, Biitai^nl- 
flue 9 qui fut* commerçante. 242. Defcription de cette ifle* 
943. Comment peut être défendue d'invaûon. Uid, N'oJBPre 

. aucun afile aux vaifleaux de guerre. 2^4. 

Barboade ( la ) , Pune des Antilles Angioifes , appartient à fa 
• famille Codrington , fon étendue, fon foi, £es produc- 
tions , (a population. 255. Salubrité de fon air. Ibid, 

Bmi€t-TwfB y ville de la Jamaïque , près ia I)aye Montego« 

- «77- 

Pajfe-T^m 9 ou «t. George , port principal de l'ifle de Gre- 
nade. 295. 

3«niitf^ (les), Archipel de petites ifles, fort loin au nord 

. de^ Lucayes. 292. Leur climat. Ibid. Ont été célébrées psur 
ie poëte Walier. 293. Leur foi , nombre' des babitans & 
f "oduâions. ibid. Société littéraire formée en 1765. 294* 

Bommard^p^ii , bourgade au nord df $t.. Dpmîngue 9 fon x:lï« 
mat di meurtrier. 134. 

Bridgumn^ ville dç ia Barbade. 243. 



-^/t Fit M. y arbre qui produit lè café; il ne fut introduit 
qu'à la' Jamaïque parles Anglois. 272. ' ' 
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Càrmia^ partie de f^AmiîrîqUe Septentrionale. 24. ^ 

Cap Dame-Marie , 2iVi quartier Jérén^e^. à* iJkOueit de St. Do- 
mmgue. 124. 

Cap-François , vilie au nord des étaMiflemens François de 
St. Domingue, fon importance, l^^ & fitii^ Sa' defcrip* 
tion. 137. Bel éabliflement fondé par un Citoyen, ibid. 
Son port. 139 6* fuip, Eft ïe boulevard de îa Colonie. 157. 

Cap 'Tiburon , à St. Domingue , borne des étabiiiïemens Fran- 
çois. 114. Sa rade. 122,. Ses plantations, ibii. 

Caraïbes^ infulaires des Antilles du vent , comment ëlîfoîent 
leurs cbefs. 16 , 308. Attaquent les François à la Marti- 
nique. 57. & à la Guadeloupe. 82. Maflacrerent en 165^ 
cinquante François dans l'ifle St. Barthélémy. 90. MaÇTa^ 
Crent une troupe d'Anglois de la Barbade. 239 & fuip^' Se 
Jes François diis la Grenade. 295. Leur conduite à l'é- 
gard des Nègres échappés. 309. Cara'rtxs noirs ^ leur def- 

. cripiion. 310. Defcription wx Caraïbe rouge. ibiJ. Com- 
ment les noirs différencient leurs enfans de ceux des ef- 
daves Nègres. 311. Leur afcendant fur les rouges, ibidm 
Réponfe d*un d'entr'eux à un François. 312. 

Carbet , hameau renfermant une famille Caraïbe aux Antâlet 
du vent. 16. * 

Cariacou ^ Pune des Grenadins, fon état. 301. 

Carlifle (le Comte de), forme une colonie régulière à^ la 
Barbade. 239. 

CavaHlon , Gorge dans les établiffemcns François à St. Do- 
mingue , ÙL fituatîon. 117. Ses plantations y fes produôions. 

- iiid. 

Cayçnne (la) , petite îffe féparée de la Guyane par un petit 
détroit, occupée en 1643 par les François. 18. Infultée par 
les Anglois en 1667. 3^. Sa defcription. 20. Ses produc- 

^ tions. 21. Etat (fe cette colonie en 1763 à l'époque de là 
paix, ibii. Elle pouvoit fervir d'entrepôt. 28. La plus pro- 
pre à fervir de chef-lieu d'un établiflement François à la 
Guyane. 38. Nombre aduel de fes plantations. 40. 

Charles L roi d'Angleterre , caradere de ce prince. 230. 

Charles IL xoi d'Angleterre^ établit un gouvernement civi^k 
la Jamaïque. 262.^ 

Çh^ltSy Fort de la* Jamaïque* qui fertde citadelle à Port- 
Royal. 281* 

Cobre » la plus grande rivière de la Jamaïque , n*eft pas na- 
vigable. 280. Traverfe Sant-Yago de la Vega. IblL 

Colben, Mîniftre d'Etat en France , comment fe conduifit à 
l'égard des établiffemens François en Amérique. 7. 

Colomb (Chriitophe) découvre en 1494 la Jamaïque^ 251* 
Comment tf s'y procute des vivies. 260: 
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Càfûnîes Fnmçolfcsj furent vendues en 1650 à divers prtl^ 
culiers. 6. Comptient furent gouvernées. iSid, Mauvais re-. 
mede qu'y apporta Colbert. 7. A quel prix il les avoic 
rachetées. ihid.r^ fuip. Comment furent rétablies par la 
cour de France au moment de leur ruine. 8. Obltades à 
leur profpérité. 9 & fui». Le fucre étoit leur plus riche 
produâion. 11. Ce qui empêcha leur dépériflement. 14. 
Règlement favorable de la cour, ibii. Réflexions fur lo 
peu d'intérêt qu'elles prennent les unes aux autres. 131. 

' Vices de leurs régiemens pour la culture dans les iiies. 
J63. Poi^quoi l'affujettiflement aux corvées y eft funefte. 
t(i^. Ainû que les impôts, ibid. Combien y eft injufte la 
capitation fur les noirs. 166 & fui». Réflexions fur la con« 
fommation. 169 & fuw. Sur le préférable d'y levor des 
milices ou d'y avoir des troupes réglées. 173 ï^ fuiv. Va- 
riations à cet égard, ibid, & fuiv, Etabliifement en 1767 
des milices. 475. Le partage des héritages y eft à réformer* 
176. Pourquoi. 177. Inconvéniens des parciges par éga- 
lité. 178. Etat primitif des premiers Colons. 18 a. Csdami- 
tés fréquentes aux Colonies, ibid. Régies êc ioix qui peu« 
▼ent y être néceflaires. 184 ^ fuiv. Principalement entr^ 
les Créanciers & leurs débiteurs. 186. Les colonies n'ont 
pas toutes la même origine. 189* Etat de leurs befoins. 190, 

^ Leurs fournitures à la France. 192. Qui en furent les pre- 
miers chefs. 196^ Remède au gouvernement militaire. 19S 
B fuiif^ Leur Tort a peu changée a 15, Changemens à fair« 
dan^ i'adminiftration. 201. inconvéniens d'un lieutenant dii 
Roi. 203. Et des officiers qui perçoivent le droit du ixfc* 
304. Comment y attacher {es Créoles, âQ6. 

Cornu d'Bnntry (le) fondateur d'un établiflemént à Ste. Lu-^ 

* cic. 51, 

CrommJ, ôte deux fois 9u fage Dojley {e {puvernement do 
{a Jamaïque. 26a* 

D 

U JcosTjt ( Benjamin ) , de nation Juive 9 planta le pre- 
mier des cacaoyers à k Martinique. 58. 

Deitambuc^ capitaine*' françois ; aborde en 1625 à St. Çhrif* 
tophe. 4. S'établit à. la Martinique. g6. 

Defilieux, ( Mr. ) Phyficien françois, porte le cafîer à la Mars 
tinique, avec quel facrîfice ? 59. 

Dtjiràde ( la) , ifle dépendante de la Guadeloupe , fon éten- 
due, fes babitans, fes productions. 88 

ptfvnuvu^ officier françois, colon de la Martinique* y &*• 



Digitized 



by Google 



^T" 



|; B E s M A T I E R E s. U9 

truk les fourmis qui ravageoièht ûi plahtation & touiir 

l'ifle 70. 
Détroit de Bahamû (le) , aux AndDes, eft entré la Floride 

& les ifles. 288. 
S>oàï^» gouverneur delà Januîque» fon caradere. l(!â.Idéè 

de îà manio'e de gouverner, ibii. Deititué deux fois par 

Cïomwel , il e(t ^rétabli pour la troifieme. ibid. 
ï)ogûronjX,^&tKxzvià^ gentilhomme François , gouverneur de 

ia Tortue, loa. Y retient les Fiibuftiers. 104. T fat venir 

des femmes pour en retenir les habitans & les jT attacher. 
. ibid» Il y réuflît. 105. Témoignages de h générofité. io6. 

Sa mort. ibU. Son éloge, ibii. Il avoit planté les premiers 

cacaoyers à St. Domingue. m. 
Dominique ( la)^ une des Antilles-^, par qui •étoh habitée cÀ 

1732 &: nombre de fes habitans. 3^7 & fidp. Quel il étoic 

en 1778 & leur occupation, ibid, & fiip. Sei cultures ^ 

fes plantations. 318^ Infidélité qu'eiTuya cet étaUîflement. 

319. Réflexions fur ce qui ia favorifa. ibid. importance de 

ceue ifle pour l'Angleterre. 32 x. Loix qqi. y (ont perôcu- 
' Hères. 322 £f fiiy. Comment le fort des Angfois y êft 
. régie. .327, _ 

Du Cajfe , commandant François , propofe aux Flibufiiiçrs b 

pil^e de Surinam. 20. Attaque les Éfps^oob & les An* 

gim à St. Domingue. 148. 
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iT> WAttt> , tapiuSne de P£!ifid)etïi , vïtfltei Aegmtt At^ 
gipis; avec quelle magnanimite.il eft reçu par le gouver-* 
neur de. la Havane en temps de guerre. 289. • 

iâifabeth ^Ttv^ d^Angieterre , Ibn afcëndaht ûir fis fujets. 
.227. ■ ' . 

Etabliffèmns Prançois en Jméngue: t. Réffexio^ fpr ces pof- 
feffions étrangères. 2 (f fuiv. Le premiet'ett 1625 fut St. 
Chrifiophe, 4. Qui.effuya diverfes révohitions: 5 &/«*>. 

M^MjtxKË (fa), doit fe monter line marine' formidable. 208. 
Par quels moyens, ib'td. Ses objets. à exporter. 209. Ses- 
moyens pour les armemens. ibÛ. Elle les a tous. 210. 
Elle eut une marine éphémère fous Louis XIV. 211. 
Comment a été énervée, 212. Devroit avoir des régie- 
mena de marine*. 213. Dureté du gouvernement pou^ iei 
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matelots* ibié, & fUiv. Q|Lii, hors d'efclavage, vaudront la 

" DobtéiTéfur mer. 2 13. Idée de fes arméniens. 216 Ef juivé 
Abus à réformer, ibul. &/«'*'• Moyen unique pour eJ|€ 

* de devenir refpéftâbie par w marine. 218, 

JFratK^ois , époque de leur établiflement à la Martinique. s6m 
t repouflent Sç fi^ut Ja paix avec les Caraïbes. 57. Leur 

■ guerre avec ceux de la Guadeloupe, & extrémité h la- 
quelle ils y fônt réduits. 82 ^ fuiv. Doivent fe former untf 
marine Ibrnûdable. ao8. Mefures qui la procureront* îbïSm 



;v7 oï/y^, Caîvftjtjte j planta la première babîtatioii au Cip* 

* François. 136. 

^Cwaîves (les) , établiflement François, à l'Oueft de St. Do- 

* mingue, fes plahtatioYw. 137. Avantages de cet emplâce- 
*' ment. ibid. 

ùbfiave C la ) ,• prés de Port-au-Prince , dans St. Domingue ^ 

* fa-pofitiofl.* l'i'f, • 

firenade C 1^) 9 ^^^ 4es A^^'^^ 9 ^ ^^ P^î^ ^tit vendue en« 

"' J650 à DuparqùÊt. 6. Fut cédée en 1763 aux Angïoh. 

"" t^V ^9^' ^*^* étendue ^ nature du fol. 295. Nombre 

des rivières qui y coulent* ibii» Jugement fingûlien ^20 

€f fuiv. Cultures introduites en 1744. 297. Révolte de». 

Kegres contre les Anglois^ 299. Produâions de cette îfie. 

Çftnadîns Cres)^ petit archipel dépendant de Ilfle de Grè- 

* hâde. 30t. 

^Ùudidéupé (la ) une. 'Ses Antilles , à q'uéî prix avoît été ven* 
'due à Boitferpt én'i6j^. 6. Sa dëfcription. 81. FutdV 

* bord" octu'pée en 1635 par lès' François. iîi</. Qui y furent 
j attaaués par les CaiiaiL^s. 82, Obftacles qui yoppofent à ia 
" . profpérité de cette îflè: 83"^ é fuw^ Prjfe en. 1759 par les 

ArWpîs. 84* keniue eh 1763 à figi 'fiance. '86. Variàjion» 

* du gouVérnémèm îi fdn égardc îhU. iS'es dépendances. 88. 

* Son état aâuel & celui de fes dépendances. 90. & fuïv. 
Doit devenir très-importants par fes cultures. 92. Etat de 
fes produélions en 1775. ibid. Raifons d'efpérance pour ja 
profpérîté. 9f . Mefures. piifea. pour la ^garantir d'invaûùft. 

^Cmme] ^ande province de PÀmérique Méridionale-, aux 

. ^FrâBço» & aux âollahdois; les Carail^s étoient fes habi« 

^ . tans naturels. 1 5. Éleâiôn de leurs chefs, ibid. Alphonfe Ojeda 

*; . î ^'^^Ç pj^eniiw* ÎZ* . Wajier Haleigh y arrive en 1^95- 
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iii4% En 1604 La Ravardîere s'y rend..i8. Temps d[es.jpioief 

en 'Guyane. a8. Idée qu'il faut fe foriper de fon loi & 
de fts côtes, 31 6* fiii'* Efie n'a pas les chafeurs étouf- 
fantes des autres contrées de l'Amérique Méridianaiè^- 32. 
Kature de Ton fol» U>id. Se 33. Elle n'a plus ni feux.fou- 
terrains , ni tremblemens de terre , ni ouragans, 34. l^opu- 
iation & mœurs des habitans <Je l'intérieur des terres. 35 
^ &Juiv. Tout eft encore à faire dans la Guyane. Françoile* 
40. Elle fut occupée en 1639 par les Angidis. 43. . 

H 

'tïjif^RE'AifiSLOis C^e) ) port excellent de ïifle Ant^ , 
muni d*arfenaux & de magasins bien entendus. 244^. 

Henri Vn, roi d'Angleterre, où prit la couronne. 234. Fut 
fouverain abfolu. 225 6* fuit^. 

BoUtùwn , bourg de la Barbade. 243. 



J jteMBl^ quartier k Peft des établîflemens François à St. D^ 

mingue 9 les diverfes plantations. X15. » 

Jacques I» roi d'Angleterre, réunit 'à fa couromie l'Angleterre 
' & i'Ecofîe» ^25. Il ëtoit monarque abfoiu ^ théologjen*. 
' a26. Contre le délir des Anglois. Uidi Débats entre la 
. cour & le parlement ^ au milieu defquels il vient à nkou- 

rir. 227* 
Jamaïque (la) ^ une des Antilles , fa defcnption. 259^ P^c 
' . découverte en 1494 P^^ Chriftophe Colomb. i^iiL Qui\y 
obtient des vivres à la faveur d'une éclipfe de lune» 960. 
Cruautés ^es Efpagnols envers les naturels dé cette ifle.. 
fi6i. Conquife en 1655 par les Anglois. ibid. Sous la con« 
duite de Penn & de Venables. 262. Qui en établiffent ie 
T * fagç Dodley gouverneur. Hid. Lpix qui y furent éi^Uii^ 
en 1682. 263. Et en 176X. 264. Comment étoit devenue 
; «4iébre avant ces idx, 265. Eut quelques alarmes du traité 
éé Vajfiento. 26l5* Quel commerce prohibé s'y faifoît. îèii. 
Conlment avec C^rtb^ene 8c Porto- Belio. 268. De quelle . 
manière il eft interronipu. 269. Le miniftere dé Londres 
en fait en 1766 un port franc, ihid. Cultures de la Jamaïque. 
ièid. Ses diverfes produéiiôns. 270 6* fuiv. La culture du 
^ fucre y fut portée, ei^ 1668 de la Barbade. 272. Son étit 
•*'eh 1756. 273? Etat adûel de fa fituation & 'de fon com- 
merce. Jbid. & fuiy. Ses ports , havres &; bayes , 27(5^ &. 
' fuiy. Calamité au*éUe efifuya en 1692, 278 & fm. Por«i 
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Royal ètt eft éttrïSt. 379. Suites ie cet atcidênt. iW. éf 
fui». Dangers qui la menacent de la part des Nègres échap^ 
p^ 381 & fuiv. Preuves de leur audace. 382 6* Jîiip. Sa 

- décadence depub le traité particulier de la colonie avec 
les Nègres. 385. Combien eft avantageufe aux Anglois êa 
temps de guerre. 388. 

Jennings, habitant de la JamaTque , pourquoi fe fit pirate. 390. 
*Jéfuites , exemple de leur influetice fur i'efprit des Negrcf 
dans là Guyane. 37. 

Iv 

* siss Anglûifes d'Amérique, caofes de leur prompte po« 
pulation. 324 & Juiv. Qui furent ceux qui y pafl'erent les 
premiers. 331 y fuip, A qui Pon envoya comme efclav«B 
les criminels dignes de mort. ihii. Quel gouvernement y 
fut établi. 232. Elles envoient des députés k Londres. 234. 
Leurs produéHons. 335. Moyens employés par l'Angleterre 
pour fe les alTurer toutes. 336. Mis févérement en effet 
en 1660. ihid. & fui». Pourquoi les avantages en diminue- 
rent pour l'Angleterre. 337 ^ fui». Elles n'ont point àt 

- inonnoie cpx leur foit propre. 346. Leur état aâuei, 339« 
Ont h craindre des ravages ou i'invafion* 330. A quel droit 

' ie font toutes engagées excepté la Jamaïque. 331. Elles reÂ» 

. pirent l'opulence. 334. Elles ne cultivent ni bois, ni ii« 

) . Vres, ni bétes de fomme. 335. Xe fucre fait les trpis quarts 

. de leur produit, ihii. Effet qu'elles reçoivent en pûemtnt. 

ihii. 
iflê des Caymiteà;, près Sl Domingue , à l'Ouelr. 135. 
^ês du Salut M à trois lieues de la Guyane. 31. Cotn^bœnpeù- 
. vent être rendues utiles* ihid, & fuiit. • 



K 



K 



tHOSTOtP^ ^ irille dé la lamatque , o4 ft refugienit les 
babitans de Port-Royal après fon rentetfement. ^79. 

KnmltSM amiral An^is, arrangemdu qu'il fit en 1^$$ k 
la Jamaïque. 380. 

KrooÂed ou Samana^ l'une des Lucayes. 390* 



JLijiMËiiTis (fe) contrée la plus Verdie it îâ Maitilûque. 

64 & fuiif, 
Idoganti établîffement François à Poueft de St. Doningue« 

125', Ses habitations : feroit une boniie place &t guerre, ihid^ 
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JjonJres^ capitale de {'Angleterre , fes avantages pfbur le com^ 

- merçe. 336. 

Louis Xrr, les armées innombrables qu'il avoit à foudoyer le 

forcèrent à iaifler dépérir fa marine. 311 6f fuip, 
ijucayes, (les) archipel au nord des Andiies, leur nombre» 

290. Elles devinrent en 17 14 un refuge de piratés Angiois. 

ibid. Nature de leur fol. 991. 

M;- 

ïyfi.jtLLOusT y (Mr.) adminxfbrateur des ëtaÛiflemens Fran^ 
çoîs de la Guyane. 33. Encouragemens qu'il a donnés à 
fes Colons, 4a. . 

MancAinéel, havre de la Jamaïque. Sa qualité. 27^. 

Marie-Galante , une des Antilles > aux Françob , vendue en 
1649 à BoiflTeret. 6. Dépendante de la Guadeloupe. Son 
étendue , fon fol , fe population. 89. . * 

Marony, fleuve de la Guyane, couvert par, un pofte-nûliturd 
François. 39. 

Martinique , (la) une des Antiftes. A quel prix ftit vendue 
en 1650 à Duparquet. 6. Les François s'y établiflent; ion 



étendue , fon intérieur. 56. Y repouffeht les Caraïbes. 57, 
Quels y furent les premiers travaux. 58; Ils y plantent le 
Càfîer avec fuccés. 59. Caiîfe^ de la profperité dé cette 



ifle. 6q, Quelle étoît en 1 700, fa population. iWb Avàn- 
* taçes qui rendirent fes profoérités éclatantes. 6i. Son.com-» 
' msTce. 62 & fuiv. Bonté aé fon port dix Fotc-Royal. 64, 
EuJjlilfement de fon. entrepôt à St, Pierre. 6^. Caufes du 
déchéement de fon commerce. 68. Une efpete de fourmi 
la ravage, 'jo & fuip. L'ouragan en détruit I^an 176^ tou- 
tes les récoltes. 71 & fuîp,. Son bppreflion pat h gouver- 
nement. 73 (f fuiif. Etat àâuel de h fituatîon ; U popula- 
tion , fes troupeaux. 73. \ Ses produdions. i6id. Ses expor- 
tations en 1775. iiiJ. & /hîp. Peut-elle fe relever? 74. 
Elle comprend quatre claies de propriétaires. 75 ^ flâvè 
Elle craint peu les invaiions. 7^ if fuiv. Ses forts* 78 ^ 
fuiv. Donneront fe temps de.ia'fecoùrir. 8o. 
Môle St, NicolflSj (le) fépai:e i'oueft' de St. Dommgtle da 
t nord des fitâili&mens François. 133. Ses avantages. iiiJ. 
Ils furent connus par l'ulàge qu'eit Brent , en 1Y56 , les 
Angiois. 134. Il devint, en t^ô'jyxxn entrepôt. Tbid. &fuw. 
Déâgnation de divers endroits qui en font voifins. ibid. y^ 
fiiif. A, été cf^oiû pouf en .fiire le centre de déft6(e de ni 
colonfe. lèf. 
Monup^ baye< de la JjamaTque,, excellente. 277. 
TomcVîi. Z 
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Motitfenat » ifle d'Âtnéri<rae j i'une des An^fles , reconnue en 

1493 par Colomb. 240. Sa population, ia production ac* 

tueiie. ibU. 
Morantj port de la Jamaïque dont l'entrée eft difficife. 276. 
Morne Armné, (le) hauteur de Ste. Lucie 9 propre pour y 

conttruîre une citadeHe; 5c. ' 
Morne des Sauteurs , (le) roche efcarpée de la Grenade; rai- 

fon de ce nom. 296. 
Mofquho-Point , fort de la Jamaïque. 280. 
Motte- Aigron ^ (Mr. de ia) porta, en 1722, le café à b 

Cayenne. 21. 

■/ ' ' ; N 

X^^ij^c^^.fortde la Providence, une des Lucayes. 291. 

IVtfffffjf , ville de fa Jamaïque , bâtie par les nègres révoltés. 283* 
Prife par les ^nglois. ibld. 

Nègres , originaires d'Afrique , foi pour arrêter leur corrup- 
tion en Amérique. 72. Les François en enlèvent 3000 aux 
Angfois, en 1094, à la Jamaïque. 109. Fin tragique du 
H^re ,<2uaay, , 253 6* Jliitf. Exemple héroïque d*amitié & 
d*amour de deux nègres , de St.. Cnriftophe. iàid. & fuiv. 
Ceux révoltés & la Jamaïque y lâtiflent la ville de Nau- 
. ny- ^$3* Leur guerre avec les Anglois de cette îfie. ih'td. 
Ils font un traité, e» 1739 , aVec Trélaunay , gouverneur 
Anglois. 284. Réfolutîon des nègres efclaves de la Jamaï- 
que d'êtte. libres. 285. Supplices qui leur y font infligés. 
28^ £f fuiv.lh fe révoltent dans la Grenade contre les 

• . Anglois. 299. ' 

Nieves , itie d'Amérique , une des Andlles , fut occupée , 

en 1628, par les Anglois. Sa defcription. 249. Caradere 

'^ de fes baoïtans. ihH. Sa population. 250. Calamités éprou- 

"^vées en 1706; fon étatàâud; ihid. 



y^é^NGi, port de la Jamaïque., à l'oueiL 9177. 
Oyapoàk , (P) rivitré de Guyane. 30. Avoit été prife pour 
. le.yinçent-Pinçon. 40. ; ^ 

Oj^a, (Àlpbonfe) £fpag^, aborda le pceaier 9 en 1499 f 
dam la, Guyane. 17.., , . , ..^^ 

*^««r, (le colonel)^ gouverneur #Attrigoi^, ftm'caradere. 

247.. Sa mort Uid. 
Pean , amiral Anglois, fart , avet VenaUes, la conquête de 
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ia Jamaïque & y établit , pour gouverneur , le iâge Dod* 

iey. 262 & fuiv. 
fa'U'Goapt , étabiifTetnent François à Poued de St. Domin- 

gue, fa rade, Tes plantations. 125. 
Plaine du cap, à l'ifle de St. Domingue, établiflementiFfan- 

Çow. 135- 

Plabie, (ia) du fonds de l'ifle à Vache, dans les ëcablifle- 
mens Françob à St. Domingue , étendue âc nature de fon 
fol. 119. Ses produdtions. ibié. Sa lituation & fes incon- 
véniens, ièid. & fuiv. 

Pointt'à'Pitn , port de la Guadeloupe. 9g.' 

Poinee-à'PUre, dan^ i'iile St« Domingue , borne des ëtablilfe- 
mens François du fud. 114. 

Poivre de la Jamaïque y defcription de Parbre qui le porte. 271. 
De fes feuilles & de fon fruit; uiâge.de ce dernier. 272, 

Poncet de Bntigny , e& maifacré en Guyane. 18. 

Port du carénage , (kns Ste. Lucie , ie meilleur des Antilles ; 
avantage de ûi pofidon. 53 6* fui». 

Port de Paix, établiflement François à l'oueft de St. Domin- 
gue, eft de difficile abord. 135. 

Port-au-Prince , établiflement François à Poueft de St. Do- 
mingue y fes plantations ; eft le chef-lieu de cette colonie* 
126. Déûivantage de fsr fituation pour ià défenfe. ibid. 
Fut détruit en 1770 par un tremblement de terre. 128. 
Trifies préfixes de ià deltinëe, ii'id, 

Port*Rwd j ville de la Jamaïque , dont le port étwt l'entre- 
pôt de fon exportation en EurofNS. 276. Détruite Iq 7 juin 
1692 par un tremblement de terre. 979 & //"«'• 

providence , ( la) une des Lucayes, révolutions qu'eUe eCTuie. 
290 & fiiiif, 

Propidence , ( les mmfons de la), bofpîces François à St. Do- 
mingue^ pour les étrangers indigens qui. arrivent 137. 



yç^uAzr > n^e de St. Chrîftophe) anecdote extraordi- 
naire. 252. Sa fin tragique. 253. 



^^AVjiKùiMhn , (la) avemurier Françob , vient en Guyane 
chercher ie pays de! Dorado. 18. 

Richelieu (Jt cardinal de ) ne fit aucune attention à la maruie 
dans fes projets. 211. 

Rouffelan , François de nation , s'établit, en 1650, à Ste Lu- 
cie. 44. 

Z X 
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l^AiNTESj (les) ifies dépendantes de h Guadeloupe , leur 

éat ; leurs produdions. 89. 
Sainte-Anne , port de la Jamaïque. a77. 
Saint'BûTtkéUmy , ifle dépendante de ia Guadeloupe , fa fitua- 

tion , fon étendue. 89. Ses produdions. ihii. 
Sâint'Chrifiophe , une des Antilles , premier établiflement Fran- 
çois en Amérique. 4. A quel prix fut vendue aux Mal- 
thois avec d'autres ides. o. Sous quelles conditions, ibid. 
Fut cédée (mr ia paix d'Utrecht aux Anglois. 16. qui y- 
ëtolent arrivés, en 1625, avec les François. 350. Ddcrip- 
don de cette ifle, 351. Mœurs de fes haLitans. 252. Nom- 
bre de fes habitans. Uid. £!ie produit le plus beau fucre 
d'Amérique. ièiJ. Anecdote du nègre Ouaôy. 253 & fuiv. 
Autre anecdote tragique de l'amitié de ceux nègres, ihid. 
yfuiv. 
Sâinte-Croix , une des Antilles > avoit été vendue , en 1651 , 
aux Malthois. 6. Fut évacuée, en 1696, par les Fran- 
co». 15. 
Saint-Domingue , une des plus grandes- Antilles , aux Fran- * 
çois & aux Efpagnols , defcription de cette ifle. 98. Etat 
èc defcription de la côte Françoife. ibid, bf faiv. Fut oc- 
cupée , en 1630 , par des aventuriers François. ^^. Sa 
profpérité fous le gouvernement de Dogeron. 105 éf fuiv* 
Le miniftere François forme une compagnie, en 1698, 
pour la partie du fud. 1 10. La colonie Françoife fe relevé 
après de grandes cdamités. 1 1 1 & faip. Comment, ibid, & 
fuip. Etendue de cette colonie & les divers étaUiifemens. 
114 €f fuiv. Défavantages de la partie du fud de St. De» 
mingue. 133. Etabliflemens François à Poueft. 124 & 
fuiv. Ceux du nord. 133 & fuiv. Produdions que fournit 
St. Domingue à la France. 139 & fuiv. Spécification de 
fes plantations Françoifes. 141 & fuiv. Etat de fes babitans 
& de fes befrîaux. 143. Nature de fes bourgs, ibid. Abus 
contre les nègres. 143. Speôacie qu'y préfentent les villes 
de la colonie Françoife. 144. Ses iiaifons avec les nations 
étrangères, ibid. Celles avec la France dangereufes en temps 
de guerre. 146 & fuiv. Mefures à prendre contre les Ef- 
pagnols. 147. Révolutions que lifle a prouvées. 148 £f 
fuiv. Ses limites entre les Efpagnols & les François mai 
fixées. 151 6* fuiv. Les étabiiifemens François de i*oueft & 
du fud y font féparés de ceux du nord par les Efp^ols. 
153. Inconvéniens qui en réfuitent. ibid. Manière de ga- 
rantir ia partie Françoife d'invaûon. 153 & fuiv. Différence 
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entre fes campagnes & celles d'Europe; 156. Quelle tû la* ' 
partie qu'on fepropofoit de fortifier. i6b. v 

Saint-Georges s ïa plus grande & qui a le meilleur port des"^^ 
Bermudes. 29a. ^^ 

Saint-Jean , bo>irg d'Antîgoa , où en font les tribunaux & le 
commerce. 245. 

Saint-Louis , bourgade des établiffemens François à St. Do- 
mingue , fon port » ià ûtuation , fes plantations & produc- 
tions. 117. • 

Sainte-Lucie , une des Antilles, avoit été vendue, en 1650^ 
à Duparquet. ^. Elle fut occupée d^d)ord par les An- 
giois. 43. Pourquoi y furent prefque tous maflacrés par 
les Caraïbes, ibii. Les François y forment , en 1650 , le 
premier établiifement. 44. Et la redemandent, en 1763 , . 
pour en faire un entrepôt. 46 & /2r/V. Ils y forment , fans 
fuccés des cultures^ 47. Opinion qu'il faut avoir de cette 
ifle. 48 £f fm». Etat aduel de fa colonie. 50 6* fuiv. Sa 
population en 1777 & fes troupeaux, ibid. Ses produc- 
tions &: leur débouché. 51. Remèdes. aux ol^acles à fa 
profpérité 52 bf fuiv. Moyens de la garantir d'invaûon. 53 
&fuip. Avantages de fon port du Carénage, ibid, 6f /uiym 
Comment peut être bien fortifiée. 55 & fuiv. 

Sainte-Lucit, port, de. la Jamaïque, au nord de l'iUe, 277. 

Saint-Mare , bourg à Poueit de St. Domingue , établifTe- 
ment François, fa fiCâation. 129. Ses plantations^ ùl rade* 
ièid. 

Saint-Martin, une des Antilles, appartenant aux François & 
aux Holiandois , vendue, en 1651 , k Malthe. 6. Dépen- 
dante de la Guadeloupe. 89. 

Saint-Pient, bourg (k la Martinique, entrepôt de fon coni- 
merce, fa ûtuation. 64. Fut le premier' boui^ édifié dans 
cette lile. ôg. Manière dont y ufoient les premiers corn- 
miffionnaires. 66, Changemens furvenuç, iàid. Exploits de 
fes coEfaires à la guerre de 1744. 66. . 

Saint-Vincent^ une des Antilles, aux Anglob, fon étendue. 
313. Ses cultures, ibid. Sa population :.aâuelle , fes .pro- 
duàions. 314. Nature du fol & attention que doivent ap- 
porter fes habitans pour fa bonification. 315 £^ fuiv. Com- 
ment l'Angleterre y règle le fort des François. 327 £f 
fuiif. 

Saut Yago de la Fega , capitale de la Jamaïque , fut appellée 
par les Angiois Spanish-Town , fa iituation. 280. Fut ie 
fiege des tribunaux, ibid. 

San-SidvadoT y une des Lucayes , première ^ifle d'Amérî- 
qîiç ov^ iiborda Colomb quand il découvrit le Nouveau- 
Mond^. 290. 
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Smvêm la Mm, port de la Jams^que, tréff4iuiuv»8. 377. 
SUiammy , fleaTe de la Guyane. 34. Ju£qu'auquef les HoI< 

iandois Toudroient é^ndre leurs frontières. 39. 
Sucre y (le) fah les trois quarts du produit des colonies, An- 

gloîfes des Antilies. 334. 



X jt»jic; celui de la Guyane à les mêmes vertus que celui 
du BréfiL 42. 

Tabago, une des Antilies, fa fituadon. 302. Combien avoît 
été peu avantageuse aux HoHandois. 303. Combat navai 
mémorable fur ces côtes. Ihid. & fu'w. Prife & dëvaftée, 
en 1677 , par d'Eftrëes. 304. Cédée 'aux Andois par la 
paix de 1763. 305. Méthode d'en faire ie défrichement» 
ainfi que des autres Antilles. 306 & fuip. SagefTe des iàu' 
Tages d'y habiter les forêts. ibU, Calamités furvenues aux 
premiers Colons qui eurent l'imprudence de les détruire. 
ihid, & fui». & aux Anglois par la même caufe. 308. 

Thomas Moddifan culôve , le premier , le fticre à la Jamaï- 
que. 17a. 

Tortola » l'une des Vierp;es, aux Anglois, la meilleure , arec 
un bon port , fournit des fucres. 257. Nature de fon gou« 
yemement. 258 6f fuiv. 

Tortue , ( la ) une des Antilles, aux FVançois , avoît été ven- 
due, en i65i> à l'ordre de Malthe. 6. Avoit été eide« 
vée , en 1630 , aux Efpagnols par des aventuriers Fran* 
çois. 99 & fui». Cruauté qui exerça contr'eux le général 
des g^ions d'Efpagne. 100. Après dîv^rfes révolutions , 
refia , en 16^9 , aux François. loi. 8a profpérité fous Do« 
gcron. 105 tt fuiv. 

Treluanay , gouverneur Anglois à la Jamaïque » homme fage 
& humain , fiût^ en 1739, un traité avec les nègres ré- 
voltés. 284 & /iiiV. 

Turques ou CaUquer, (les) ifles {wès la côte iêptent^ionale de 
St. Domingue. 292, 



V jtJtEcs , plante marine, propre à l'engrais des terres, dont 

< on fiiit un grand uiàge il la Barbade. 241. 

Vénubles j* général Anâois , fait avec Penn la conquête de 

la Jamaïque , où iu établirent pour gouverneur le fage 

Dodiey. 262. 
Viergt$ (les) grouppe d'une foixantaîne de petites ifles , pri^ 

fes fur les Efpagnols, en 1666 par les Angiois. 257* 
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yigUy (fa) pointe de l'îlle Ste. Lucie, qui y commande 

le port du Carénage. 54 &* fuiv, 
Finunt'Pinqon , rivière de la Guyane, 30. Avoit été prife 

pour i'Oyapock. 40. 

w 

VV jtiTER ÉaUigi , C Angïob) paffe dans la Guyane , en lôçs* 
Caraâere de cet homme extraordinaire. 1 7. 

z 

^^ocK, fort de la Jamaïque , fa defcription. 281. 
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